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TRAITÉ COMPLET 


D E 

THÉOLOGIE SPÉCULATIVE 

ET P R A T I Q.U £ 

SECONDE PARTIE. 


Des Décrets de Dieu. 

O U s avons jufqu ‘s ici confidcré l’ExiC 
tencc de Dieu , fa Nature , fes Attributs, 
& la manière dont il fublilte dans une 
Trinité de Pcrfonnes ; prcCcntement 

nous allons le contempler dans lès ou- 
vrages vifibîes , de la Lrèatio / & de la 
Providence , qui comprennent tout le 
reflc. Mais parce qu’il eft raifonnable 

de pcn'cr que Dieu ne fait rien , fans en 
avoir délibéré aupai-avant , & fans pren- 
dre par confequent des réfolutions conformes à ce que /a fagefre 
infinie croit être le mieux ; '(Réfolutions qui ont été apellées Dé- 
crets par les Théologiens) avant que d’examiner les Adions exté- 
rieures de l’Intelligence Divine , il ne Lra pas hors de propos de 

a - . - dire 
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Décrets de 
Dieu ce 
Hue c’eft. 
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Il DES 'DECRETS DE DIEU. 

dire quelque chofe de ces Décrets , que l’on regarde comme fes 
Opérations interieuriî , je dis quelque ebofe , ( a ) parce que je croi 
qu’il y a beaucoup de folie à vouloir examiner de trop près ces 
Deffeins de Dieu , que nous apcllons cachés , & que c’eft contre- 
dire ridiculement l’épithete que nous leur donnons , en prétendant 
les connoiCre & les fonder. 

Les Décrets de Dieu font donc , félon quelques uns ( b ) de 
ceux qui ont traité cette matière , les Actes de fa Liberté , ou les 
deffeins fages & immuables , de fon Intelligence , touchant les cho- 
fes à venir , qui font du reffort de fa puiQ'ance , & qu’il peut faire 
ou ne pas £tire , félon qu’il le trouve à propos ; C’efl pour cette 
raifon que ces deffeins font ( c ) apellés quelquefois la /''clan- 
té , & quelquefois ( d ) le Confeil de Dieu » terme qui n’efl ja 
mais employé , quand il efl qucflion d’agens naturels & néceffaires , 
mais feulement quand il s’agit des déterminations des Agens libres ; 
ainfi ce nom leur efl donné , à caufe de leur Analogie , avec les 
deffeins & les réfolutions des hommes ; Cependant avec cette diffé- 
rence , ( e ) qu’au lieu que les deffeins & les réfolutions des hom- 
mes font , à caufe de l’ignorance & des bornes de leur entende- 
ment précédées de longues & ennuyeufes délibérations, avant qu’ils- 
en viennent à xme conclufion finale , les Deffeins de Dieu viennent 
de fon Efprit en un feul aéle , & font tous conflderés d'une feule 
TUë & conclus dans, un infbnt 

Il efl vrai , qu’il y en a qui prétendent , comme la plupart des 
Scholafliques , que les Décrets de Dieu font entièrement & identi- 
quement une feule iy' mfme ebofe avec fon Effence. Mais en cela ils 
détruifent fa liberté dans fes Décrets » & les font envifager comme 
les iffets, non du choix de liberté, mais de la néceffité la plus ab- 
folue qui fût j tmais , puifque fi l’effence de Dieu efl ‘néceffaire , 
comme tous ceux qui en ont des idées faines en doivent convenir , 
& que fes Décrets fuient les mêmes que fon Effence , il s’enfuit que 
ceux -Jà auin bien que celle-ci doivent abfolument avoir un feul & 
même fondement nicejfaire ; Il n’efl cependant pas difficile de dit 
tinguer l’Effence de Dieu d’avec fes Décrets ; puifque ceux - d font 
les effets libres de fa divine volonté , qu’ils différent les uns des au- 
tres , & qu’ils n’ont plus lieu dès qu’une fois ils font exécutés ; au 

• lieu. 

fa) Caufes de la décadence de la pieté Chrétienne > par VAutheur de U 
pratique Je pieté, (b) Voies Cmcelles, Limberch ■, &c. (c) AéL XXL iqt 
Eph. V. (d) Luç. VII. 30. Eph. Lu. (e) CurcelL lajl. 
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DES DECRETS DE DIEU. lu 

lieu que l’Eflence divine n'cR pas feulement feule ^ unique de la 
manière la plus Ample , mais qu'elle e(I encore éternellement la 
mime fans le moindre changement , ou la moindre contrariété. 

Cette même raifon a porté quelques perfonnes à s’imaginer , que 
les Décrets de Dieu n’étoient pas Eternels, dans le même fens que 
l’cll ion EU'ence , parce qu’étant les effets de la Volonté Divine , ils 
dévoient être pojhrieurs à leur caufe : Quoi qu’elles conviennent donc 
que Dieu, avant la fondation du monde, réfolut de le créer, de le 
conferver & de le gouverner de la manière que nous voyons qu’il le 
lait à préfent ; qu’il réfolut de toute éternité d’envoyer Jesus-Christ 
fur la terre pour taire la propitiation des péchés du genre humain ; 
^dc préferire aux hommes des Loix pour la conduite de leur vie , & 
d’accompagner ces Loix de la Sanèlion des récompensés & des pei* 
nés , ce que ces perfonnes apellent Décrets généraux ; . Cependant 
elles ne fauroient s’empêcher de croire, que Dieu, en qualité de Sage 
Gouverneur de l’Univers , ne fe foit rel'ervé le droit de déterminer cer- 
taines chofes, d’une manière fpéciale, fuivant que les occafions fepré- 
fenteroient ; Aufft difent elles, que depuis la Création, Dieu a fait 
des Déaets conformément à la manière dont il voit que les hom- 
mes fc conduifent, ou pour parler autrement, qu’il aplique fes Dé- 
crets généraux à des vues particulières f Car fi tout étoit déterminé 
de toute éternité , fans qu’il fût poifible qu’il y arrivât jaipais la moin- 
dre variation , quel profit difent elles , nous reviendrait- il de le 
prier en quelque circonlbmce que ce foit ? puis qu’il feroit lui même, 
comme le Jupiter des Poètes , malheureufemenc lié à une néceflité 
invincible. 

Les Théologiens ont beaucoup difputé , pour favoir fi les Dé- 
crets de Dieu font tous abfolus , ou fi ceux qui fe raportent à là 
conduite envers les hommes , ont une condition qui leur foit annexée, 
& fur l’accompliffement ou fur l’omiffion de laquelle leur e.xécution 
demeure fufpendue. Les Luthériens & autres , qui admettent les Dé- 
crets conditionnels , nous difent que l’Ecriture Sainte abonde en Exem- 
ples qui font pour eux , & qui favorifent leur fentiment. Que ce 
que Dieu dit à Gain i (a) Si tu fais bien ne fera -t -il pas reçû ? 
Mais fi tu ne fais pas bien , le péché efi à la porte ; Que les paroles 
qu’il adrelTe au peuple d'Ifraël ; (b ) ïi vous voulés réellement écouter 
ma voix à' garder mon alliance , vous ferés mon plus précseuxjoyau, 
par dejfut tous les peuples ; & que la déclaration qu’il fait à ce même 

a 2 Peuple, 

(a) Gen.IV.y. (b J Exod. X'.X. ^ 


S’il! font 
EterneU. 


S’ils font 
abfolus ou 
condiciov 
cclt. 
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Peuple, par 11 bouche de fon Prophète ; (a) Si vous portés de 
' bonne volonté , àr que vous joiés olétjfans , Z’ous mungerés le meiUeur 
du pais ; mais Ji vous xious rebiUès , ZJ que votes refujïts d'obéir , 
Z’cus ferés dévorés par tEpée ; que toutes ces déclarations , dis - je , 
lignifient pour le moins , que les intentions de Dieu , par rapport à 
l'amour ou à la haine qu’il a pour les hommes , dépendent de leur 
bonne ou de leur mauvaife conduite. Lors qu'Heli, par fa trop gran- 
de indulgence pour fes Enfans , fe rend coupable de péché , voyoais 
comment Dieu s’exprime à cette occafion ; (b) J'avois dit certaine- 
ment , que ta maifon ZSe lu aijoa de ton Père mareberoient devant 
tnoi éternellement ; mais maintenant l' Eternel dit , einfi n\. vienne que 
je JaJ}e cela , car j'honorerai ceux qui n:' honorent , ^ ceux qui me^ 
méprijent , feront traités avec le dernier mépris. Et quand Saiit le mit 
à facrifier, contre le commandement de Dieu, ( c ) Tu as fait folle- 
ment. lui dit Samuel J car Dieu aurait établi ton règne à jamais , fur 
IJraël, c’eft-à- dire, par un Décret antécédent, mais maintenant ton 
règne ne Jera point affermi. Il eft vifible, difent-ils, que dans ces 
deux cas , le Décret ctoit conditionnel, & que Dieu l’anmilla, àcaufe 
de la défobcïirancc & de la inauvaifc conduite de ceux qui en étoient 
les objets ; (d) ht le méchant vient à Je détourner de toutes Jès mé- 
chancetés qu'il aura commi es , il në jera fait aucune mention de tou- 
tes fes tranj^eJfoHS , il vivra pour la Jujlice qu'il aura pratiquée. 
Et d’un autre côté. Si le Jujie vient à fe détourner de fa Jufice, tou- 
tes fes JuJlices précédentes ne lui feront point imputées, il mourra pour 
le péché qu'il aura commis. Ceft là, difent ils , la condition lênnc 
& llable de la prédellination de l’homme, tant dans le Vieux que 
dans le Nouveau Teftainent; (e) Si vous vives Jèlon la chair , vous 
meurrés; mais f par rEfprit v>ous mortifiés les faits du corps , vous 
vivrés. ( f) hi tu confejjes de ta bouche le Seigneur Jésus, Ù' que 
tu croyes en ton coeur , que Lieu C a rejfufcité des Morts , tu Jèras fau- 
vé. (g ) Si nous mourons avec Lhrifi , nous vivrons aujji avec lui. 
hi nous fouffrons a\ ec lui , nous régnerons aujji avec lui : Si nous 
le reniom , il nous reniera aujji. Les conditions font à peu près les 
memes , en forte que les Décrets de Dieu par rapport à l'homme , 
dépendent toûjours d’une certaine cotidition qu’il laut accomplir , afin 
q[u’ils puilfent s’exécuter. Les Calvinijles au contraire grands parti- 

fans 

( a J E/âïr T. 19. 20. &c. ( b ) I. Sam. IT. JO. ( c) I. Sam. Xllf. r^. 14. 
fd) EzcchXVlil. 21.&C. (c)Roro. VIIL 13. ff)Rom. X. 9. (g)ITim. 

II. n. ta. 
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DES DECRETS DE DIEU. 

Ems $c zèles défenfeurs des Décrets ^èfolus de Dieu , difciit pour ré- 
pondre à cela; (a) Que ces palTages de rEcritiire Sainte qu’ils 
avouent renfermer une conJit.on, ne regardent pas les Décrets de Dieu, 
mais feulenieitt fes promelTcs & fes menaces , qui font des chofes tout 
à fait différentes ; Et de là ils prennent occafion de blâmer le fenti- 
ment oppofé , comme s’il deshonoroit les attributs Divins , en laif- 
lànt, peur ainli dire, Dieu en fufpens , & en le faifant attendre , pour 
voir ce que fera l’homme, avant que de former un Décret ferme & 
irrévocable ; Ce qui , félon eux, emporte un manque de Puill'ance cS: 
de Préfcience en Dieu , & donne de dangereufes atteintes à quelques 
autres de fes perfections. 

A cela les partifans des Décrets ConiUtiotmeU répliquent; T b ) Qu'il 
y a très-peu de ditference entre foutenir , que les palfagcs allégués ci- 
dtil'us regardent les Décrets , & dire qu'i's, fe rapportent limplement 
aux promeffes & aux menaces. La di.ff'erence, difentils, qu’il y a 
entre les menaces & les promeffes de Dieu , & ce que nous apel- 
lons fes Decrets, confiffe principalement, en ce que ceux ci font, 
pour la plus part, fecrets & inconnus, au lieu que celles-là font 
publiques & revelées à tous ceux qui connoiffent la parole de Dieu. 
Une promeffe , difent ils encore , n’eft autre chofe , que la déclara- 
tion , que fait une perfonne , de la volonté qu’elle a de faire du bien , 
& une menace n’eft par confequent aulfi que la déclaration de la 
volonté qu’elle a d'infliger quelque mal à une autre perfonne. Or 
en Dieu la volonté & le Décret font en quelque forte, une feule 
& même chofe ; Si donc , fes promeffes & fes menaces , qui nous 
manifeftent fa volonté , ne nous donnent pas une véritable intelligen- 
ce de la teneur de fts Décrets , & de ce qu’ils nous annoncent , 
nous n’avons ablblumenc point d'autre moyen de les connoitre ; (c) 
far qui ejl ce qui a connu l'intention de DLul ou qui ejî ce quia 
été fin Confeiiler 1 Mais (i fes promeffes & fes menaces, jointes à fes 
préceptes, font de bonnes marques & de fùrs indices de fes Décrets, 
il s’enfuit néceffàirement que des menaces & des promclfcs condi- 
tionnelles font entièrement incompatibles a’'cc un Décret alfilu ; puif- 
que dans la fuppolition qu’elles le font , U iàut néceffàirement , que 
Ditu offre le falut fous la condition de la foi , à des perfonnes 
qu’il auroit pourtant reprouvées par fon décret abfolu ; & qu’il en 
menace d’auttes de mort & de damnation , quoique par le même Dé- 

a 3 cret 

X a 3 Vide Vm Majlrkht Thèokg. (b 3 Vide Catxel. & Umierch. (c3 Rom» 
XI. 34. 
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crct il les eût éluës pour le Salut Or ni l’une ni l’autre de ces af- 
fertions ne nous donnent bonne Opinion de la vérité & de la fin- 
cérité de Dieu y outre qu’elles nous font regarder comme vaines & 
inutiles toutes les Sandions Solemnelles de l'a volonté. Us avouént 
donc , que , quand Dieu préfente aux hommes une Loi fous la Sanc- 
tion de recompenfes qu’il leur promet , & des chatimens dont il les 
menace , il fe met , pour ainfi dire , lui même en fufpens , attendant 
que l’homme obéïfl'c à fa Loi ou qu’il la transgrefTe , avant que de 
décréter la recompenfe ou le châtiment; Mais ils prétendent pou- 
voir fe couvrir de l’authorité de l’Ecriture, & fonder leur Opinion 
fur la voix de Dieu même, qui dit de fa Vigne, c’eU-à-dire, de 
Ion Peuple, (a) /e attendais qu'elle produirait dei raifîns\ voi- 
ci elle n'a produit que des grappes Jauvaget. ( b } Je me tiens à la 
porte , dit le Seigneur , ^ je frappe , fi quelqu'un entend ma voix 
àf'C. & encore ( c ) O s'ils avaient toujours ce même cœur pour me 
craindre, ^ pour garder tores mes commandemens , afin qu'ils prefpe- 
rajjent eux à' leurs enf ans à jamais. Car quoi qu’il ne faille pas en- 
tendre ces palTages, d’une attente proprement ainfl nommée, qui ren- 
ferme toujours quelque incertitude dans l’événement, ils prouvent du- 
inoins qu’il y a- en Dieu quelque chofe d’Analogue à une pareille at- 
tente ; ce qui ne pourrait avoir lieu , à moins qu’on ne fuppolât 
qu’il fufpend fon Décret irrevocable touchant la perfonne dont il at- 
tendoit l’obéiirance : Et ils s’imaginent , que cette manière de conce- 
voir les Décrets de Dieu , outre qu’elle s’accorde parfaitement avec 
les idées que nous avons de fa Puilfance , de fa Prcfcicnce & de fa 
Majellé , nous manifefle fa bonté , fa longue attente & fes autres at- 
tributs miféricordieux , d’une manière affés glorieufe pour mériter 
qu’ils en faifent la matière de leur hypothèfe, 

Nous aurons occafion de déterminer dans la fuite , laquelle de 
çes deux opinions nous paroit la plus vrai-femblable. La feule re- 
marque qui nous relie préfentement à faire , touchant les Déaets 
de Dieu par rapport au Genre-humain, regarde l’ordre dans lequel 
quelques Théologiens ont trouvé à propos de les ranger, (d) Ils 
fuppofent donc , que , quand Dieu fût fur le point de créer le Mon- 
de , il réfléchit avec attention fur les idées de tous les Mondes pojjt- 
lles , & qu’enfin il fe détermina en faveur du Sillhéme préfent , le re- 
gardant, pris en Ion tout, comme le plus partait; & dans cette fup- 

politiou 

( a ) Efaïe V. 2 . &c. ( b ) Apec, Hf. ao. (c) Deut. V. 29. ( d) Vide 
Leibiiiti. TheodUée ^ CmtlUi InJlitHt, 
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DES DECRETS DE DI EU. 

pofition^ ils avancent que le prém er Décret de Dieu eut pour Ob- 
jet la Création du Monde , & plus particuliérement celle de l’homme , 
comme Chef & Gouverneur de toutes les autres Créatures. Le ie- 
cond, la Confervation & le Gouvernement du Monde, & particulié- 
rement de l’homme , avec la Loi qu’il convenoit de lui prefcrire 
pour éprouver fon obéïffance. Le Troijiéms , la permillion de la 
chiite de l’homme , ou le deflein de ne pas la prévenir par l'a Toute 
PuilFance. Le Quatrième , l’Envor de J a s u s-C h r i s T dans le Mon- 
de , au cas qu’Adam ou quelqu’un de fes defcendans vint à trans- 
grelfcr la Loi qui lui feroit prtfcrite. Le. Cinquième , Les dilféren • 
tes difpenfations de la grâce Divine depuis Adam , jul'qu’à Moij'e , 
& depuis /V/ei/ê, jufqu’à Jbsus-Christ. Le ütxiéme, la vocation 
du Genre-humain au falutpar Jbsus-Christ, par fes Apôtres, & 
par les autres- Prédicateurs de l’Evangile , par la foi , & l’aflillance 
d’une grâce fuflfifante pour cet effet Le feptiéme , l’Eledion , la Juf- 
tification , l’Adoption , & la Glorification des P'idèles en cas qu’ils per- 
févèrent, &, au contraire , la réprobation des Incrédules, leur aban- 
don dans l’aveuglement & dans l’ignorance , enfin leur perdition éter- 
nelle, s’ils demeurent dans l’impénitence. Quant aux Décrets par- 
ticuliers , compris fous ce Décret général , il n’y a point de raifon 
de croire , félon quelques Théologiens , qu’ils ayent été faits avant la 
Création du Monde , parce qu’il eff beaucoup plus équitable de fup- 
pofer, que Dieu diffère de faire quelque Décret fixe, fur de fimples 
individus, jufqu’à-ce qu’il voye leur train de vie jufqu’à la fin, foit 
par rapport à l’obéîlTance, ou par rapport à la défobéï(Tance. 

Sur le tout, il eft bon de remarquer, qu’il n’y a ni premier, ni 
dernier, dans l’Intelligence Divine : Ainfi cet ordre, qu’on fuppolè 
dans les Décrets de Dieu , n’eft fimplement que pour s’accommoder 
à nôtre manière de les concevoir. ( a ) Et l’opinion de ceux qui 
penfent , que Dieu , après avoir examiné tous les fyllhêmes poffibles , 
approuva enftn celui qui exifte prefentement, & que là deffus il fit; 
une foit pour toutet , un Décret de créer un Monde tel que celui 
qu’il avoit alors dans l’Efpnt; cette opinion, dis- je , n’eft pas tout 
à fait à rejetter ; parce que ce Décret général renferme également 
tous les Décrets particuliers , & enlève cet ordre imaginaire , au 
fujet duquel certaines perfonnes difputent avec tant de zèle. 


SEC- 


a) Leihùtx HéeJicén- 
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DE LA PREDESTINATION. 


S E C T I O N I. 

De la Do6îvhic de la PrédiJJinatioîi , avec une 
HiJiGire ahrcgce des dijputcs 
.à ce fujet. 

• 

„ T" A PréJiiftir.ation , fuivant le fcntiment de l’Eglife , cft 

„ 1 le dellciii Eternel de Dieu , par lequel il a tonllainmcnt déere- 
„ te , avant la Fundation du Alundc , par fon Confeil , qui nous dt 
„Cttcbê, de délivrer de la malédiclion & de la condamnation ceux du 
«Genre-humain, qu'il a cbiîjis en J es us- Christ , & de Icsame- 
,, ner par Jesu s-Chr I ST au falut éternel, comme des y-y'èr f its 
„pour l'honneur. ” Notre Eglifc, par le principe d’une grande tendrclTe 
pour l’humanité , ne fait aucune mention des vafei préparés pour le 
déshonneur ; Mais d’autres Sociétés Chrétienne ont poufl'é la chofe 
plus loin , & difent , qu’outre la Prédédination à la vie , il y a une 
PrédélUnation d’une grande partie des hommes à une mifére éternel- 
le, avant leur nailfancc , & fans aucun égard à leurs actions, quoi 
qu’il s’en trouve , qui prétendent que leur élection , aulfi bien que leur 
réprobation , dépend de la prefcience que Dieu a de la conduite que 
chaque perfonne tiendroit dans ce monde. 

Les 'upruhpfaires f (apellcs, je penfe , de ce nom, parce qu’ils 
placent la perte & la damnation d’une grande partie des liommes , dans 


le Décret de Dieu, antérieur h celui de la chute à' dam,) croyent, 
que Dieu dans tout ce qu’il fait , ne fait attention qu’à fa gloire ; (a) 

Que dans cette viiO , & félon cette intention , il a créé le monde ; 
qu'il y a placé le Genre-humain , & qu’il l’a conüitué fous rdam 1 

comme fous fon chef & fa couche ; qu il a décrété & réfolu le péché * 

d'.dJam, la chute de fa poltéritc, & la mort dejESUs-CnRiST, î 

avec le f.ilut ou la damnation de ceux dont le bonheur ou la mi- 
fére contribueroient le plus à fa gloire ; qu’à ceux qui font defli- 
nés au falut, il a réfolu de donner une alTiftancc fi clîicace, qu’elle , 

les mettroit certainement dans le chemin du falut ; mais qu’à ceux i 

qu’il a rejettes , il a réfolu de leur donner fimplemcnt des fecniirs j 

& des moyens , qui ne ferviroient qu’à les rendre inexcufables ; Et i 

que 


(a) B-w;?; fur les a a. articles, Si Cnrcel. InTlit. Lib. 6. 
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que tous les hommes perièTcrent dans un état de grâce ou de pé< 
ché, & feront iàuvés ou damnés, fnivant ce premier Décret, fans 
qu’il foit hiit aucune attention à leur ObéïGTance , ou à leur defobéïf- 
fance ; & que Dieu en ufera de cette maniéré uniquement pour 
manifefter fa grâce & fn mifericorde , en ceux qui feron fauves, & 
fon pouvoir & fa Juftice abfoluS, en ceux qui feront condanuiés. , 

Les Infralapfaires croyent , qu’Adam ayant péché de Ibn p mou- 
vement , & Ibn péché ayant été imputé à toute la pofterité , Dieu 
regarda d’un œil de compaflion le Genre-humain qui étoit perdu; 
& qu’ayant réfolu de tirer un grand nombre d’Hommes de cet état 
de perdition , il décréta en même tems d’envoyer fon Fils pour 
mourir pour eux , d’accepter la mort qu’il fouffriroit pour leur 
compte , & de leur donner des* fecours alTés efficaces , pour les 
convertir à loi , & de les faire perfêverer jufques à la fin ; Mais que 
quant aux autres , foit enfans ou adultes , Payens ou Chrétiens . 
il ne déterminera rien par rapport à eux, les lailTant fimplement 
dans l’état où leur chiite les avok mis , fans avoir intention , ni 
qu’ils fuirent partidpans des avantages de la Mort de Jesus-Christ, 
ni d’une alTillance ejjicace qui /« préjèrvàt de la perdition. 

Les Arminiens ou Remontrons croyent . que Dieu réfolut de créer 
les hommes & de les traiter félon l’ufagc qu’ils fèroient de leur 
liberté ; Que prévoyant de quelle maniéré chacun en uferoit , il 
déaeta parlà-méme tout ce qui les regardoit dans cette vie , avec 
leur falut ou leur damnation , dans celle qui ell à venir ; Que Chrilt 
eft mort pour tous les hommes ; Que chacun d eux reçoit des fc- 
cours fuihfcns , nuis que comme chacun d’eux ell abandonné à lui- 
raéme, pour fe déterminer fur l’uûge ou fur l’abus qu’il fera de 
CCS fecours , fon falut ou là perdition ne peuvent-étre imputés qu’à 
lui-méme. 

Les iiociniens nient la préfcience certaine des futurs contingens , 
ce qui les porte à croire que les décrets que Dieu a fait de 
toute éternité , ne font que des décrets généraux , tels que ceux ci : 
Ceux qui croiront & qui Obéiront à l’Evangile feront Sauvés ; Mais 
ceux qui vivront & qui mourront dans le péché feront condamnés ; 
Qu’il n’y a point eû dabord de décrets particuliers faits touchant chaque 
individu; Mais qu’ils font feulement arrêtés d’un tems à autre, à 
mefure que les hommes viennent au Monde & que Dieu remarque 
le rôle qu’ils y jouënt : Que l’homme n’ell pas naturellement auf- 
11 corrompu que quelques uns l’ont prétendu , & qu’il n’a pas 

b befoin 



4 


X DE LA PREDESTINATION. 

befoin d’une fi grande afTiftance Spirituelle ; Mais que par fes pro- 
pres forces il peut fe rendre lui-même Vcrtueu.x , travailler avec 
fuccès à fon falut , & fe le procurer , pourvu qu’il ne veuille pas 
fe manquer à lui-même. 

Voilà les principales Opinions qui ont eu coun dans l’Eglife fur 
• cette matière , en tout tems & fous divers noms. Il ne fera peut- 

être pas hors de propos de rechercher ici en peu de mots l’Origi- 
ne & les divers degrés de çes Opinions. 

Hifloirede Dans les premiers Siècles de l’Eglife Chrétienne, les Gm^tiquts s’i- 
cctte dif. maginoient que les Ames des hommes étoient de dilîercns Ordres , 
pre*"* * qu’elles venoient de differens principes ou Dieu-x , qui les avoient 
inierj(ic. créées. 11 y en avoir de Chamelles & dévouées à la perdition ; de 
Spirituelles, qui pars'iendroient cerftinement au falut, Si J' Animales, 
ou d’un Ordre mitoyen , qui étoient capables de bonheur ou de mi- 
fere. Origene combatant ce Siithème , foutenoit _ que toutes les Ames 
étoient également capables de devenir bonnes ou mauvaifes , & que 
cette dii.érencc que l’on remarquait parmi les h mines, venoit uni- 
quement de la liberté de leur volonté, & des diftérens ufages qu’ils 
en faifoient; ce qui les rendoit capables de recompenfe , ou de châ- 
timent de la part de Dieu. 

Pélâge, Moine EcoJJois, fort eftimé à Rome , tant pour fon favoir, 
que pour la régularité de fes mœurs, fut difciple ttOrigene & pouffa 
ces Dogmes plus loin que n’avoient fait les Eglifes Grecques ; car il 
foutenoit l’entière liberté de la volonté , & en même tems , il nioit 
qu’elle eut fouffert quoi que ce foit de la chute d'Adam , & que nous 
euflions aucun befoin d’une grâce & d’une afliftance intérieure. 
Sd\nt Angujlin , dans les difputes qu’il avoit eu avec \es Manichéens , 
avoir avancé plufieurs chofes en faveur de la liberté de l’homme ; 
Alais croyant que la Doélrine de Pelage tendoit à établir une liberté 
Sacrilège, il ne pouvoit la fouffrir. 11 penfa donc à la décrier , & à fou- 
tenir lu néceflité d’un fecours Surnaturel , ce qu’il fit avec beaucoup 
de vivacité. Cajfcn^ difciple de Saint Jerome, mais qui , dans le tems 
que la difpute étoit fort échauffée , avoit paffé de Conjlantinople à 
• jüarfeille, voulut concilier les deux fentimens en prenant un milieu: 

Il foutenoit , que toutes chofes avoient été décrétées & faites félon la 
prcfcience de Dieu qui prévoyoit toutes les contingences futures, 
il admettoit une grâce intérieure; mais foumife au Franc-arbitre, en- 
forte que la première converfion de l’Ame, étoit félon lui, purement 
l'effet de la liberté de fon choix , & par coniêqucnt il rejcttoic tou- 
te 
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te grâce frévenante. Ces fentiniens le fireat mettf« dans une CLilTe 
particulière, & ceux qui penférent comme lui, furent dans la fuite 
appelles Demi-Pelagiem. Saint informe de cette Opinion de , . 

Cajjien, écrivit contre lui; Cajpen eut t'auftus Vincentim & d’autres 
pour défenfeurs de fa caufe , pendant que Profper Fulgence , & d'au- 
tres , fedéclarérent pour Saint AuguJUn. La difpute étoit dans cet état, 
lorfque la ruine de l'Empire-Romain , & les malheurs affreux qu’cu- 
rent à fouffrir les Provinces Occidentalts , de la barbarie & de la cruau- 
té de leurs nouveaux Maîtres, furent caufe que dans ces fiecles là, 
la Science alla toujours en diminuant , & comme il n’y eût prel'que 
point depuis lors , d’Eaivain un peu remarquable , les ouvrages & 
la pieté de Saint A:igujUn aufli bien que la multitude de Livres qu’il 
laiffa après lui , lui acquirent un fi grand nom , que perfonne n’o- 
fa révoquer en doute ( a ; ce qu’il avoit défendu avec tant de Zèle, 

& d’étenduë, quoi qu’on remarquât dans les Conférences de Caf. 
fen tant de bon fens , de jugement & de pieté , que tous ceux qui 
le lifoient, en étoient charmés. 

Quand les Lettres commencèrent à refleurir , comme la Thcolo- vm fa 
gie Scolaftique étoit en grand crédit parmi les Savans , Thomas (TA- r'iff 
quin , qu’on regardoit comme le priiicipal ornement de l’Ordre des 
Dominicains , embraffa tous les dogmes de Saint Augujiin , en entre- 
prit la défenfe , & y ajouta encore cette propoütion ; Qpe comme 
la Providence de Dieu s’étendoit à tout, elle concouroit immédiate- 
ment à la production de nus penfées , de nos mouvemens & de nos 
actions , & que , par une influence Phyjique , elle prédetemiinoit mi- 
tre volonté à toutes chofes , bonnes ou mauvaifes ; Mais fans être pour 
cela autheur du péché , comme il s’étend fort au long à le faire 
\ oir. ScoS qui ne fâifoit pas moins d’honneur à l’ordre des Francif 
cains dont il étoit membre, nioit cette pré étermin.Jion , foutenannt 
le franc- Arbitre ; & l . ur and nioit aufli ce concours immédiat de Dieu 
dans toutes les aélions humaines, mais il ne fut pas beaucoup fuivien cela. 

b Z Quand 

(a) La Doélride de Saint AnguHin & celle des Infiâlapfaires dilT rent 
principalement, en ce que Saint Aaguflin fuppofant, que le Sacrement du 
Batême étoit accompagné d’une Regéneration intérieure • diltinguoit entre le* 
I(ègênerési & les Prédtjtiii:s j Ce que les InfrAapfjirti ne font pas. Il fuppo- 
Ibit de plus , que les Perfonnes ainfi régénérées pouvoient avoir toutes le* 
grâces, excepté celle de laperfeverance*. Mais que comme elles n’étoient pas pré. 
deflinées, elles dévoient tomber infailliblement à la fin, & déchoir de la grâce de la 
régénération. Quant aux autres points, comme par exemple fi les Décrets font abfo-’ 
lus f Qu’elle ell l’étendue de la mort de Chrift , l’tfficace de la grâce , & la 
certitude de la perfcvetance , il n’y a pas entr’eux grande différence. 
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Quand Luther commence à ranger fes fèntimens en corps di 
Théologie , il vit clairement , qu’il n’y avoit rien de plus fort & de 
plus exprès , pour renverfer la Doftrine du mérite des œuvres & de 
la Juflilîcation par les bonnes oeuvres , que les dogmes de Saint Au- 
gujîin. 11 trouva aufli , dans les œuvres de ce Père , plufieurs Paf- 
feges formels , contre la plûpart des corruptions de l’Eglife Romaine. ' 
Et comme il étoit d'un Ordre qui portoit le nom de Saint Augujliir, 
& qui étoit en polTeflion de lire & de refpeéler fes œuvres , U ne fiiut 
pas être furpris , fi fans examiner la chofe de près , il époufa tous fes 
fèntimens. La plûpart de ceux de la Communion de Rotm qui 
écrivirent contre Luther , paroiflent avoir été dans des idées toutes 
différentes ; Et quoi que les dogmes de Saint /fu^jUn euffent d’a- 
bord été reqûs par tout l’Ordre des JeJuites , 8c que BtUarmin mê- 
me les eût adoptez , cependant fort peu de tems après ils embraffe- 
icnt tous une autre Hypotlièfe , qui ne différé de celle des Demi-Pe- 
Ligiens r qu’en ce qu’elle admet une grâce prévenante, mais foumife 
au franc-arbitre de l’homme. On fe plaignit fort de ce qu’ils avoienC 
abandonné le fentiment reçir, & on tint à Rome plufieurs Confèren- 
ces , pour (avoir qu’elle avoit été la Dodrine âc h tradition de l'E- 
glife fur cette matière. Mais dans le tems que chacun s’attendoit à 
une décifion finale , on ordonna à tous les partis de garder le filem- 
ce & de ne plus difputer fin ces articles. 

Environ quarante Ans après, Janfenita Doéïebr de Louvain , grand 
partifsn de Saint Augujlin , voyant les progrès étonnans que faifoient 
les fentimens contraires, publia un gros Volume où étoit renfermé 
tout le fylthéme de ce que Saint AuguJHn avoit enfeigné fur les dif- 
férentes parties de la quefiion ; & il ne fe contenta pas de peindre 
des plus noires couleurs les Pélagiens & les demi - Péiagiens; il alla 
encore ju.qu’à comparer leurs dogmes avec ceux de quelques Nova- 
teurs de ce tems-là; Ce Livre fut re<^ par tout le parti avec de 
grands apiaudiffemens ; Mais il fût d’abord défçndu comme une con- 
travention au filence que le Pape avoit ordonné. Dans la fuite on 
en tira quelques propolitions , fur lefquelles il fût condamne, & on 
exigea que tout le Clergé de France lignât cette condamnation. 
11 s’éleva là-dciïus une quefiion fort extraordinaire , Savoir , Si le Pa- 
pe e'toit infaillible dans les matières de fait ? Les uns foutenoient 
que le Pape ayant condamné ces propolitions comme de Janfinius^ 
la croyance de fon infaillibilité ne leur permettoit pas de douter qu’eU 
ks ne fulicnt effechvement dans Ion livre d’autres prétendoient au 

con- 
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contraire avec beaucoup de raifon , qu’on n’avoit encore jamais regar- 
dé ni les Papes ni les Conciles commes in&illibles , dans les matiè- 
res de fait On convint enfin d’une efpèce de trêve , fur les points 
en queftion: Mais l’animofité fubfille , & la Guerre fe fait toujours, 
quoi qu’avec un peu moins de bruit qu’elle ne fe faifoit aupara- 
vant. 

Les mêmes difputes ont aufli été agitées dans les Eglifcs Refbr- Et dan< \ 

Biées : Nous avons dit que Lutbrr parut d’abord entièrement attaché 
aux dogmes de faint Augujiin. Mais bientôt après on répandit qcc$. 
qu’il avoit changé de fentiment ; & depuis ce tems là les Luthériens 
fc font tellement entêtez de l’hypothèfe des dem-?Uagiens , qu’ils 
ne veulent ni tolerer aucun de ceuz qui penfent autrement, ni avoir 
communion avec eux. Calvin ne s’en tint pas feulement aux dog- 
mes de Saint- rittgujUn , mais il parut encore admettre le SyRhême des ' 

Supralapfaires , que Béie embralfa plus ouvertement , & ce Syfthéme 

efi généralement luivi par la plupart des Egitfes Reformées C t ) dés I 

autres Nations. ^ 

Les premiers Réformateurs Angleterre étoient généralement dans 
ks idées des InJraUpp>ires; mais Perkinr & d'autres s’étant déclarés 

pour le Syfthéme , des Supralapfaires , Arminius , déqui lés Arminiens i 

ont pris leur nom , FrofelTcur dans l’Univerfité dé Leide , écrivit con- 
tr’eux Gomar prié Uur parti , & eut plufieurs difputes fur ce fu- 
jet avec Arminius fon Collègue: La diverfité de leurs kntimens cau- 
fa de grandes divifions dans toutes les Provinces Unies, jufqu’à-ce' 
qu’enfin on trouva à propos d’alTembler un grand S’ynode à Der-- 
drecbt, ou l’Angleterre envop des Théologiens , aulli bien que diver- 
fes autres Eglifes. Ce Synode condamna les fentimens d Arminius ,■ 
fans toucher à la diljjute agitée contre ks Stspralapfaires & les In- 
fralapfaires. Ce qui contribua le plus à faire cojjflamner la Dôûrine' 
des Arrmniens , fut une queftion de Politique, qu’on agitoif alTés 
chaudement depuis quelque tems , & fur laquelle les Efprits étoient 
fort partagés. Il s’agiflbit de favoir , Ji ton deisoit continuer de faire 
la guerre à tEJpagne , on Jt ton dexmt entendre à des propo/itions de- 
paixl Le parti d Arminius vouloit la paix. Scs Antagoniftes , à la téi 
te defquels étoit le Prince dOrange , ne parloient que de faire la guer- 
re. On prit de là occalîon de repréfenter les Arminiens, comme des 
gens mal intentionnés pour la Patrie, & dont les fentimens étoient 
Ëivorables au Papifme 11- n’eft donc pas fiirprenant qu’ils ayent étô 
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condamnés par un Synode , afTcmblé dans un Pais , où l’on avoir fe- 
mé à ddTein de pareils faux bruits fur leur compte. 

Quand ces dilpiucs pallérent la Mer, & commencèrent à s’agi- 
ter parmi nous, ce fût d’abord avec tant de chaleur, que le Roi fit 
publiquement défendre aux trédicateurs , de ne plus toucher à ces 
matières ; Alais l’Archevêque Laud s’etant montré favorable aux fen- 
timens d" Arminius , tAiminianiftM prit le delfus , & fe maintint juf- 
qu’aux mal’hcurcufes difputes qui s’élevèrent alors , touchant l’ètcn- 
due de l’authoritè Royale. Les Armini ns s’etant dècbrès en faveur 
de la Puiffance abfolue du Roi , eurent la faveur de la Cour , mais 
le Parlement cenfura leur Doclrine avec tant de vivacité, que cela la 
mit en mauvaife odeur thuis tout le Royaume. Le Renveifcment du 
Gouvernement qui arriva quelque tems après , fût pour elle le coup 
de mort ; car la plupart des Sccteircs qui avoient le pouvoir eu 
main dans ce tems-là , embraflerent les fentimens de Calvin tou- 
chant la prédéitination , & témoignèrent de l’horreur pour toute autre 
opinion. Mais après le rétablifTement de l’ancienne forme de nôtre 
Gouvernement, on vit revivre les dogmes qui avoient été rejettez, & ; 

ceux qui en faifoient profellion, furent d’autant mieux reçus, & trai- 
tés plus favorablement , qu’ils avoient beaucoup fouflert pendant les i 

troubles. Aujourd'hui ces dogmes font généralement ceux que pro- • 

fell'e prefque tout le Clergé de l’Eg ilé Anglicane , au lieu que les fen- 
timens oppofez font les plus fuivis de la plus part des Non- Con- 
jormijtes. Nous éxaminerons dans la feclion fuivante, les raifons fur i 

lefquelles les uns & les autres tondent leurs düférens fentimens. 


SECTION IL 

iriîable Etat de la Difÿute des deux Cotes 

L Es Seétateurs de Calvin, qui, comme nous l’avons dit ci-defTus, 
different très-peu des Sufralapjaires , fi même ils en différent 
eu quelque forte ( a ) pofent pour Tondement de leur Syllhéme , que 

Dieu 

(a) La Diflcrence qu’il y a entre les Sufralaffaires fit les Infriloffahres 
confille, comme je l’ai die ci- devant , en ce que Ici piéiniers all'urent que 
Lieu a certaines perfonnes i la damnation , au lieu que cc"X ci di- 
lent fimplemcnt , qu'il Us iaijfe , dans leur état naturel , fins faire attoiticn à 
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Dieu cft cITentiellcnient parfjît & indépendant dans tous fes Aâes , 
en forte qu’il ne fiuroit faire attention qu’à lui-même & à là pro- 
pre gloire ; qu’il eli lui-méme le feul but auquel puilTent fe rap- 
porter tous fes delTeins, & qu’ainfi il ne peut fe propofer d’autre fin 
dans tout ce qu’il fait, que la manifeftation de fes propres perfec- 
tions; que les Créatures ne font rien devant fes yeux; que par une 
fai;on de parler hyperbolique il ell dit , qu’elles font * moins que rien 
devant Dieu : Et fi nous mêmes difent iis , ne faifons , dans les vues 
que i)Ous nous propofons , aucun compte des fourmis ou d’autres In- 
fedes , des brins de paille , ou des grains de fable ; combien moins 
Dieu auroit il égard à nous dans tout ce qu’il a réfolu de faire & 
qu'il fuit aduellement. Voilà la grande bafe de leur DoHrine , après 
quoi ils continuent de cette manière. 

Il ne peut point , difent ils , y avoir de Prclcience certaine des t/» 
futurs contingens , parce qu’on ne fauroit prévoir certainement des 
chofes qui ne doivent pas exiller certainement', car s’il y a certitu- 
de dans la prévifion , il faut qu’il y en ait audi dans l’événement 11 
femble donc qu’il implique contradiction, qu’une chofe puilfe exifter 
ou ne pas cxÛler , & que cependant elle puilfe être fûrement pré- 
vue de Dieu. Dieu ne fauroit prévoir les . chofes , que fuivant qu’il 
les décrété, & que parla il leur donne une futurition qu’elles n’au- 
roient pas euë fans cela ; c’eft pourquoy ils rejettent comme impofli- 
ble une prefcience antérieure à fon Décret 

De la préfcience de Dieu, ils paffent à fes decrets, & difent que tts vu 
des Decrets conditionnels font imparfaits de leur nature, entant qu’ils 
alTujettiflênt la volonté & les adiions de Dieu à la Créature ; que ce 
font des actes fufpendus entre l’être & le non-Etre , qui par confe- 
quent font incompatibles avec l’infinie perfection de Dieu, & qu’en 
dilànt que Dieu foubaite en général que tous les hommes foyent fati- 
vés, il femble quon lui attribue un fouhait qu’il ne làuroit accom- 
plir, & qu’on donne à entendre, que fa Bonté a plus d’étendue que 

fa 

filet , mais c’eft-là feulement dire la même chofê en d’autres termes , & s’txpri- 
nier d’une manière plus douce. En cfl'ct, que Dieu dejîine une perfonne à U 
damnation , ou qu’il agifle de Façon que la damnation de ctttc perfoane s’en- 
fui ve inévitablement, n’eft ce pas au fonds là même chofe ? Car toute per- 
fbnne que Dieu n’élit pas, fuit que nous dilîons qu'ePe ci\ rtprenvee , ou que 
nous nous contentions de dire qu’elle eft emife, cft cert.tincraeiit exclue de la 
grâce de Dieu , & cette exclufion entraîne ncceflairement fa damnatio.i , parce 
que fans i.i grâce de Dieu , il n’y a point de Salut. Sermons de FidiLt, 

* C’ift la propre exprelliun d Efaïe , qui dit cela de toutts let Nations 
•nfcmble Ch'XÊ 17. Note du Traducteur- 
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Ci Pui^faIlce. Ainfi quoique le Decret de la Réprobation paroifle im 
peu rude, nous ne devons pas , pour cela, direiit-i's , nielürer la 
peine du péché fur les idées que nous avons d» la Juftice car Dieu 
afllige dans cette vie plufirurs gens de bien avec beaucoup de févéri- 
té , & pendant pluOeurs années confecutives , uniquement pour mani- 
fefter fa gloire, làns qu’aucun de nous s'avife de l’acculer d’injufti- 
ce. Or s’il peut , pour un peu de tems . faire ce qui cft incompati- 
ble avec nos idées & avec les régies que nous nous formons de la 
Juhice, il peut certainement le faire pour une plus longue durée , 
puifqu’ii lui eft aulTi impoflible d'étre injuile pendant un jour, que 
pendant toute l’Eternité. 

Des Décrets de Dieu , ils remontent à ùl Providence , nous faî- 
fant remarquer que le Monde a été pendant une longue fuite de Siè- 
cles abandonné à l’Idolatrie , 6c que même depuis la prédication de 
l'Evangile, il y a encore de valtes contrées qui croupilfent dans cette 
même fuuation; Que la Cbrhienti fe trouve en Orient, plongée 
dans une ignorance fi grofliére, & une grande partie de fOccident 
tellement corrompue , qu’on ell obligé d’avouër , que la plus grande 
partie du Genre-Humain a été de tout tems defiituée des moyens de 
la grâce. Or fi Dieu laide des Nations entières dans une ignorance 
fi ^craffe , dans une corruption fi grande , pendant qn’il en choifit 
d’autres pour leur communiquer fa connoidance, devons nous être fur- 
pris qu’il tienne à l’égard des individus la même conduite qu’il 
tient à l’égard des Sociétés entières ? N’cd-il pas beaucoup plus dif- 
ficile de rendre raifon de la rejethun en gros de pluficurs Nations 
entières, pendant tant de Siècles , que du choix qu’il a fait d’un 
petit nombre, & de ce qu’il a laidé les autres dans un état ,d'igno- 
rance & de Stupidité ? 

L’Election raifonnement, pris de ce qu’on remarque communément, ac- 

ptouvee quiert , difent ils , un nouveau degré de force , quand on fait atten- 
tion à ce que l’Apôtre adùre dans fes Epitres aux Romains & aux 
Epbejîens , à prendre même ces padages dans le fens que leur donnent 
ceux du parti contraire. Car fi Dieu félon le propos arrêté de fon 
Eleâion ( a ) aimé Jacob Jufqu’au point de choifir fa pofiérité pour 
être fon Peuple , 8c a bai ou rejetté Efaü 8c fa pofiérité , & fi , par 
le même propos arrêté , les Gentils dévoient être entés J'ur ce même 
tronc , dont les Juifs dévoient alors être retranchés ; il s’enfuit ma- 
Difcfiement , qu’il y a une éledUon de Nations antérieure à toute autre 
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(a) Rom. I. & XI. 
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confidcration. Enfin fi Dieu , comme le dit nôtre Sauveur, (a) 
cbe certaines cbofes aux Sages ^ aux Entendus , qu'il rh>èk aux 
petits Enjans , par la raifon que tel ejl jbn bon plaijir , il s’enfuit que 
la même faveur dillinguée peut également s'appliquer aux partiailiers. 

Ils concluent donc, que quoique la mort de J es us - C h ri st 
foit offerte à tous les Chrétiens , Jesus-Christ n’eft cependant 
mort intentionellement ér aSuellement , que pour ceux que le Père 
avoit cliis de toute éternité : Ils ne fauroient iè figurer que Chrill eût 
pu mourir en vain , puifque Saint Paul parle de l’inutilité de la mort 
de Jesus-Christ, (b) comme d’une grande abfurdité ; & ce- 
pendant, s’il étoit mort pour tous les hommes , il faudroit qu’il fût 
mort en vain par raport à la plus grande partie du Genre- humain 
que cette mort ne fauvera pas ; d’où il s’enfuit , félon eux , qu’il n’eft 
mort précifement que pour les Eliis , & que tous ceux pour lefquels il eft 
'mort, font certainement fauvez. Us penfent que c’eft là ce que nôtre 
Sauveur veut nous donner à entendre par cette limitation qu’il met à 
fon interccflîon ; (c) C’e/I pour eux que je prie ; je ne prie point 
pour le Alonde , mais poser cetsx que tu m'as donné , parce qu'ils 
Jont à toi, tout ce qui mlappartient eji à toi, tout ce qui t’appar- 
tient ejl à moi. 

Ils avouent qu’il eft parlé de la mort de Chrift en termes géné- 
raux , & qu'il eft dit que les mérites de fon (âng font une obligation 
fujjifante poser les péchés de tout le monde ; mais ils croyent aulli que 
ces exprelfions doivent être entendues avec une reftricHon convenable. 
Savoir pour nous faire comprendre qu’aucune Nation ou qu’aucune 
efpèce d’hommes n’eft exclue du bénéfice de la mort de Jesus- 
Christ, & que dans toutes les efpècesil y aura quelques individus 
qui feront fauvés par lui. Mais on ne fauroit étendre d’avantage le 
fens de ces exprelfions fans donner atteinte à la Jteftice de Dieu ; 
car fi Dieu a reçû une Oblation fuffifante pour les péchés de tout le 
Monde , pourquoi Tous les Hommes ne font ils pas fauvés par elle ? 
Ou du moins pourquoi la grâce n’eft elle pas offerte à tous i Pour- 
quoi Dieu ne la fait il pas publier pour éprouver par ce moyen , fi 
Tosis les hommes voudroient l’accepter ou non? 

Ils difent la même chofe des moyens du Salut ; Puifque Dieu, 
félon le fentiment de leurs adverfaires , a prévû filrement quel fe- 
cours feroit fuffifant , & quel ne le feroit pas , c’eft une chofe qui 
paroit incompatible avec fa Sainteté & fa Vérité , d^ccorder quelques 

c moyens, 

( a J Math. XI. 2î. a5. ( b) Gai. H. ai. ( c ) Jean. XVII. 
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moyens, qui vinflent enfuite à fe trouver inéflicaces parce que fa Sain- 
teté le porte ncceflâirenient à faire de la manière la plus eflîcace, 
tout ce qu’il fait pour rendre les hommes vertueux & heureux ; & 
s'il dedroit lincèrement le Salut de tous , fans aucune referve, fa Vé- 
rité auroit certainement fait intervenir fa Toute PiiÜTance pour l’cf- 
feéhier. La grâce donc , difent ils , que Dieu félon nous accorde à 
fes élut eft délignée dans l'Ecriture Sainte par des figures & des ex- 
preffions telles , qu’elles marquent évidemment fon éffiuice , & qu'il ne 
dépend pas de nous d’en faire à nôtre gré , un bon on un mauvais 
ufage. (a) Elle eil apellée une Création, (b) une Régénération , 
ou une nouvelle naifi'ance , ( c ) une Vivification & une Kcfurreclion. 
11 eft dit , ( d ) que Diets opère en nous le vouloir isr le parfaire , 

( e ) que nous fommes conduits par FEfprit , gardés ,par la grâce 
pour le Salut ; Sc nous fommes comparés à une malfc d’Argile 
entre les mains d’un potier, qui de la méate Majfe fait comme il le 
trouve à propos , (,{') des vajes pour t honneur & des vaj'et pour le 
deshonneur. Quoique nous ne puiftions pas parfaitement concilier 
l’efficace de la grâce de Dieu avec la liberté de l'homme , cependant 
quand ces deux chofes fe trouvent avoir le même dclfein chacune à 
part , & qu’elles font , pour ainfi dire , Rivales , c’eft du côté de 
l’homme qu’il convient de faire du rabais , & non pas de celui de 
Dieu. 

Comjiari- Mais il n’eft pas ncceffaire d’en venir là. Un homme agit libre- 
t'^ôlomc quand il acquiefee à une 'Vérité évidente par elle 

libre. même ; & fi fon ame étoit aflTés illuminée pour voir auffi clairement 
le bien des chofes morales, qu’il apper(,'oit la vérité de certaines pro- 
politions purement Jpéculatives , enforte qu’il fe trouvât auffi peu ca- 
p.ible de réfifter aux unes qu’aux autres, feroit il moins pour cela une 
Créature libre & raifonnable ; parce que fa liberté eft plus éclairée ? 
Quoique les Anges & les Saints glorifiés foient rendus parfaits en gloi- 
re, & qu’ils ne foient pas capables d’une recompenfe plus grande, on 
ne lauroit pourtant nier qu’ils n’agilfent avec d’autant plus de lilierté , 
qu’ils voyent toutes chofes dans leur véritable point de vue. De mê- 
me ceux qui font prcdeltinés à la vie , agilTent avec autant & plus de 
liberté que les autres hommes, quoi qu’ils fentent en eux-mêmes une 
inclination fecrete répandue dans leurs cœurs , & une certaine convic- 
tion gravée dans leurs Ames , dont la force les détermine à faire ce qui 

eft 

t 

(a) Eph. II. 32 . (b) 2. Cor. V. 17. (c) Pf. CX. 13. (d) Pbil. II. IJ. 
(c) Rom. VIII. 14- (f^ Rom. IX. 2ÿ. 


Digitized by Google 



XIX 


SELON LES CALVINISTES. 

cft agréable à Dieu, 8 i à perfevercr dans fon amour jufques à la fin 
de leur vie. Car puifque Dieu cil parfaitement indépendant , & qu'il 
tioui a (^a) engendrés de fa pure velouté ; que par devers lui il n'y 
a point de variation ni îombre de changement , que ( b ) cf».v qu'il 
aime , il les aime jufques à la fin, (c) Ô’ qu'il ne laif'era ni n'aban- 
donnera jamais ceux dont il veut être le Dieu ; ils en concluent que 
le propos arrêté ^ la vocation de Dieu doivent être fans repentance, 
c d. irrévocables , & que , quoique les gens de biens puiÜ'ent tomber 
dans de grands péchés , cependant de tous ceux que le Père a donné 
au Hls, afin qu’il fut leur Sauveur, il n'en périra pas un fui 

La Concluûon, qu’ils tirent de tout ce que nous venons de dire, Toute leur 
eft, que Dieu a préconnu en lui -même & pour fa propre gloire , un 
certain nombre d'hommes , qu’il a déterminé , lefquels il a choifis, pat lïai- 
pour être les fujèts dans lefquels il vouloir être tout enfemble fsnSiJîé 
& glorifié , ( d ) que les ayant ainfi préconnus , il les a prédéjlinés à être 
rendus conjormes par la l’ainteté à l'image df fin Fils ; qui les a apel- 
lés par une vocation p.irticuliérc , fecourus par une grâce irréliftible , 
jufiifiés à caufe de leur obéiffance , & qu’enfin il les introduira dans 
fa gloire: au lieu que pour le refle du Genre-humain, il l’a prédéltiné 
à un jugement tout oppofé Ils croyent avoir l’autorité de l’Ecriture 
pour apuyer tout cela, car outre le fameux palTuge, auquel il a déjà 
été fait aliufion, quand il dit (e ) d'enfin- qui n'étoient pas encore nés, 
à" qui n'avoient fiait ni bien ni mal , <\n'afin que le propos arrêté de 
Dieu filon l'eleSton demeurât fi'erme , Jacob fiut aimé & Efiü fiut bdi\ 
quand tous les hommes font repréièncés dans les mains de Dieu com- 
me (f) de l’argile dans celles d’un Potier, qui de ta même majfe peut 
fiaire un vafi pour l'honneur Ô' un autre pour le deshonneur ; quand 
pour fermer la bouche à quiconque voudroit murmurer contre un 
procédé, û arbitraire , on s’écrie , ( g ) Qui és tu , ô homme , qui con- 
tefies contre Dieu! la ebofe fiormée dira - 1 - elle à celui qui ta fionétie, 
pourquoi ni -s tu fiait ainfi 1 Quand il eft dit exprelfément (h) Que 
Dieu aura compajfion de celui de qui il aura compajjion, & qu’il en- 
durcit celui qu'il veut ; Quand d’un côté on lit ( i ) que tout autant 
qtiil V en avoit de prédéjlinés pour la vie éternelle crurent , & que (k) 
le Saint Efprit nous parle de gens , qui n'ont pas été écrits dès la 
fondation du monde dans le Livre de vie de f agneau , félon le pro- 

c 2 pos 

(a J Jaques T. 17. ig. (b) Jean XIII- I. (c ) Heb. XIII. i y. (d) Rom. 

VIII. '9. ^o. (e) Rom. IX. II. 13. ( f) Vers 21. (gj Vers aû. (h) 

Vers J g. (i) Aél.XlII.48. (k) Apos. Xlll. g. & III. y. 
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pos arrêté de Dieu; & que d’un autre côté il e(l dit (a) que Pim 
a fait le rrécbant pour le jour du ma! , & que les Gentils impies, 
dans les anciens tems , étoient ( b ) livre'j A des pajfions bmiteufes , 
à un fins réprouvai avoient leur efprit dejlitué d'intelligence ^ rem- 
pli de tén bres , ô' eioient dès longtems dejlinés A la condamnation. 
Quand enfin , pour prévenir tout ce qu’on pourroic objeder contre 
ccUe conduite de Dieu , on conclud tout par cette queilion fi pref- 
fantc; (c) Qu a- 1- on à dire fi Dieu voulant montrer fit colère Ô" 
faire connoitre fa fuijjance , a fuporté avec beaucoup de patience les 
vaijfeaux de colère defiinès A la defiruBionl Quand, dis-je , ces paf- 
fages & un grand nombre d’autres qui fignifient la même chofe , fe 
préfentent à eux dans l’Ecriture Sainte, ils ne fauroient s’empêcher 
d en conclure que la Réprobation eft un afte de Dieu libre & abfolu, 
auffi bien que tE'eBion, que dans l’une Dieu fe propofe de faire écla- 
ter fa Sainteté & fa Jullice , comme il a pour but dans l’autre de ma- 
nifefter fa Charité & là Miléricorde. Que ce dogme a de plus cet 
avantage, c’en qu’il eft très propre à produire en nous une crainte 
religieufe toutes les fois que nous penfons à Dieu , & une profonde 
humilité , un entier anéantiifement toutes les fois que nous tournons 
nos regards iur nous mêmes. 

Voilà quelle eft la force des Argumens dont fe fervent les parti- 
fans de Calvin, pour foutenir leurSyfthéme fur cette matière. Nops 
allohs préfentement raporter avec la même impartialité , ce que les 
Arminiens allèguent pour la défenfe de leurs fentimens. 

Les Arminiens commencent par dire ( d ) Que Dieu eft jufte , 
Saint & Miféricordieux, Sage dans tous fesdeffeins, & Véritable dans 
toutes les déclarations qu’il fait aux fils des hommes. C’eft à quoi 
il en apelle fouvent ; ce font, difent ils, ces mêmes attributs qu’il 
nous propofe, comme des modèles à imiter; Il faut donc que la na- 
ture de ces attributs réponde aux idées que nous en avons commu- 
nément , autrement , c'eft en vain qu’on nous ordonne de les exa- 
miner , & de les imiter ; Et fi cela eft , que pouvons nous penfer 
d’une jufiiee qui nous condamne pour une aûion que nous n’a- 
vons jamais commife, & même qui a été commife plufieurs Siéc'es 
avant notre nailfance ? d’une Juftice qui fait de nôtre mifère éternel- 
le le premier but de fa gloire, & qui nous détermine au péché uni- 
quement pour juftiiier le decret de nôtre Réprobation, qu’elle avoit 

déjà 

(a) Prov. XVI. 4. (b) Rom, I.aff.ag. (c^ Rom. IX. 2î. (d) 

Voies fur les 3p. Articles, S<. IVkitby rEleéÛoa & In Réprobation. 
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déjà prononcé ? Que pouvons-nous pcnfer d’une Sainteté , à l’occa- 
fion de laquelle l’Ecriture nous dit de Dieu , qu’il a let yeux trop 
purs pour voir le mal, & qui cependant par un decret anterieur fixe 
& détermine le nombre infini des péchés que nous commettons , & 
qui le fait de telle manière, qu’il ne nous ell,pas polfible de les 
éviter?" à qui pourra-t-on perfuader , difent ils, que celui là a un vé- 
ritable amour pour la Sainteté, qui ne veut rien faire de ce qui e(l en 
fon pouvoir, pour porter les autres à la pratiquer ? Comment donc 
nous fera-t-il polfible de croire, que Dieu, qui aime fouverainement 
la Sainteté , & qui l'aime plus* que l’homme le plus jufte ne fauroit 
l’aimer, ait formé de toute éternité un décret qui rende le défaut de 
Sainteté , dans la plupart des hommes , un malheur inévitable , «& 
qui cependant falTc de ce defaut le fujet de leur condamnation éter- 
nelle ? Dieu fe repréfente toujours fous d’autres traits dans les Livres 
Sacrés; (a) L’Eternel ell pitoyable, mifericordieux , lent à la colère 
Ù' abondant en gratuité iyr en vérité 11 y ell fouvent dit , & fou- 
vent même avec la folemnité d’un ferment , ( b ) Q^il ne veut pas 
qt/ aucun homme périjje , & que comme (c) il ejl vivant, il ne 
pi end point plaifîr à la mort du pécheur. Quel fens donherons-nous, 
difent ils, à ces paroles, 11 nous fommes obligés de croire, que 
par un décret abfolu Dieu a reprouvé un fi grand nombre de per- 
fonnes ? Si tout ce qui arrive , arrive enfuite d’un Decret de Dieu , 
comme de fa première caufe, il faut donc croire que Dieu prend 
plaifir tant à lès propres Décrets qu’à leur exécution , & que par 
conféqûent il prend plaifîr à la mort du pécheur , contre les déclara- . 

tions les plus formelles de l’Ecriture. De plus que pouvons nous 
penfer de la Sageffe & de la érité de Dieu , de la Sincérité des of- 
fres qu’il nous fait de fa grâce & de fa Miféricorde, aulfi bien que 
des fommations, des exhortations & des plaintes dont il les accom- 
pagne, & auxquelles il revient fi fouvent dans les' Livres Sacrés, fi 
nous pouvons nous imaginer que, par un Décret anterieur il a dé- 
terminé que toutes ces chofes ne léroient d'aucune efficace ? Con- 
vient-il à fa fageffe de reprocher aux enfans d’ifraël ce qu’ils difoient, 

(d) que les Pères avaient mangés les raijins verds , fy' que les dents 
des enfans en avaient été agacées , dans le teÊs que , en vertu de fon 
Décret, non feulement eux, mais encore la plus grande partie du 
Genre-humain , étoit condamnée à une mort éternelle pour le péché 

c } a Adam 

(a) Exod. XXXIV. 5. ( b) a. Pierre III. 9 . (c) Ezech. XXXIU. 1 1 . 

(i) Ezech. XVllL a. 
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DE LA PREDESTINATION 
à' Adam nôtre premier Père; & qu’en confcquence de ce même Dé- 
cret, la Pomme qu’il avoit mangée il y avoit fi longtems, avoit aga- 
cé les dents de toute fa pi llérité ? üu convient-il à fa fincérité de 
paroitrc fi emprellé à les exhorter à la repentance, & de leur deman- 
der avec cet air d’une perlônne qui s’interefle pour eux (a) Pour- 
qtiui voiilcs vous mourir ? Pourquoi ( b ) we voûtés vo s pas vous 
convertir è' vivre ? dans le tems qu’il a palTé lui même contr’eux 
un acie de Riprobation , qui les met dans l’impoffibilité de fe répen- . 
. tir, de fe détourner de leurs mauvais train, & par conîéquent d’a- 
voir la vie ? ülais à fuppofer même que Dieu agifle fincèrement dans 
cette oceafion , il faut alors néceflairement qu’il y ait en lui deux 
voîjntis oppofées, l'une qui nous preferit notre devoir, & qui em- 
ployé les fomniations les plus prefiantes pour nous porter à le rem- 
plir, l'autre, qui met un obllacle invincible en nôtre chemin, en dé- 
crétant, que nous ferons le contraire; il y a, dans cette fuppofition, 
quelque chofe de bien Hétrilfiint , pour plufieurs des perfedions de 
Dieu , fur tout fi l’on fait attention , que la volonté, qui a le bien pour 
objet, elt in^jîcace , tandis que cette qui nous fait pécher, cil in- 
faillible. 

Delà U- De la Nature de Dieu, ils palTent à celle de l’homme, & ils le 
berté de fuppofent doüé d’une liberté, qui le met en état d’agir comme bon 
de rliuX* fcmble , & qui lui eft fi ellentielle , que , fans elle , fes adions. 
me. ne fcroicnt ni bonnes ni mauvaifes , & ne le rendroient digne ni de 
recompenfe , ni de châtiment. Toute Vertu, dilent ils, & toute re- 
ligion , toute difeipline & toute indultric viennent , comme d’un 
premier principe , de ce que nous avons le pouvoir de gouverner 
nos pcnlées & nos adions, & de mettre en mouvement, & de per- 
lediomier nos facultés. Toute la teneur des Saintes Ecritures nous 
confirme dans cette opinion, pnifqu’elles font pleines d’exhortations, 
d’invitations, de ccnfurcs, de reproches , de promelTes & de menaces; 
toutes choies qui feroient vaines & chimériques, s’il n’y avoit en 
nous quelque faculté libre, à qui elles s’adrellent Nous favons qu’il 
cil inutile de parler à des morts , d’exhorter un aveugle à voir , & 
un impotent à marcher. Alais fi , jufqu’à ce que la grâce irrelillible 
de Dieu vienne à nôtr^ecours, nous nous trouvons dans une im- 
puilfance toute fcmblable, à quoi bon tous ces difeours preflTants , 
qui ne fauroient produire en nous le moindre cfict ? Ils ne fauroient 
nous rendre inexculâbles , à moins qu’il ne foit en nôtre pouvoir de 

devenir 

(a) Ezech. XVIII. ji- ( b ) Vers 23. 
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devenir meilleurs par leur moyen. Et s’imaginer que Dieu illumine 
& bénit des perfonncs , ( qu’il a toujours eu intention de damner ) 

. pour les rendre inexcufables , dans le teins que ces grâces qu’il leur 
accorde ne pouvoient produire aucun fruit , & uniquement pour ag- 
graver leur condamnation; c’ell nous donner de Dieu une idée 11 
étrange, que le refpecl que nous avons pour fa Très Sainte Ma- 
jelté , ne nous permet pas de la nommer par fon nom. 

Quoi qu’il ne foie donc pas aifé de faire voir , comment les fu- 
turs contingens, qui dépendent du libre choix de la volonté de l’hom- 
me, peuvent être certains & infliillibles par rapport à Dieu; cepen- 
dant ils croyent qu'on doit cliercher la (blution de cette dilliculté 
dans l’inlinic perfection de l’intelligence Divine , & ils penfent, qu’il 
vaut mieux rejetter ce qui leur paroit contraire à la Nature de Dieu , 
que ce qui ed limplement au dellus de leur comprehcnlion. lU con- 
çoivent au relie, que la préfcience de Dieu ne change pas la nature 
des objets , & qu’elle ne rend pas les effets certains , parce qu’ils faut 
prévus, mais qu’ils font prévus parce qu'ils doivent arriver ; en forte 
que la certitude de la préfcience Divine n’efl pas antecedente & cau~ 

J'aie , mais J'uhJ'equente & effeHuëlle. Ainfi la Préfcience n’étant en 
Dieu, que la connoiflance de tout ce qui doit arriver, n’emporte avec 
elle aucune néccllîté , car autrement il s’enfuivroit que toutes les ac- 
tions des hommes feroient néceffairi^ , leur liberté détruite , toutes 
les récompenfes d’une vie à venir anéanties , & la l'^ertu & le Vice 
des noms vuides de feus , puifqu’il n’y auroit ni blâme ni chatimens 
dus à qui auroit fait ce qu'il ne pouvoit s’empêcher de faire , & que 
celui qui auroit,,rempli une tâche , qu’il ne pouvoit manquer de rem- 
plir , ne méritoit ni louange ni recompenfe. 

Ils avouent, qu’il cil, à la vérité, bien difficile d’expliquer lama- Etlafiim- 
nicre dont la grâce eft difpenfée aux hommes , & qu’ils ne con- füncedeu 
çoivent pas pour quelle raifon Dieu n’a pas donné à toutes les Na- 
lions une égale mcfurc de Lumière, & pourquoi il n’a pas place tous 
les hommes dans des drconitances également favorables ; Mais ils pré- 
tendent pourtant juftifier la Juflice & la Bonté de Dieu par cette coii- 
fidération , c’ell qu'il donne à tous les hommes ce qui ell necciïai- 
re â l’état dans lequel il les a placés , & qui eft proportionne â 
leurs obligations, & que cette Lumière & cette Grâce commune fuf- 
fifent pour les mener fi loin , que Dieu ou acceptera leurs éfforts , 
ou leur donnera de plus grands degrés d’idumination. Delà vient 
que tous les hommes font inexculâbles devaa: Dieu, & qu’il eft tcù- 

jours 
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jours ( a ) jujit ô' pur qu.vui il juge , puifquc chaque homme a cù 
ce qui étoit fuBifant , finon pour le làuver du' moins pour le mettre 
en état de faliit. 

Tous les Paflages qui fe trouvent dans le Nouveau Teftamcnt, tou- 
chant le propos arrête , l’Election , la Prefcience, & la Prédeftination, 
regardent donc , lelon eux , non le fort des particuliers , mais l’in- 
tention de Dieu, par raport à la vocation du Monde Payenà la con- 
noilTance du Méflie. C’étoit là un ftlyftère , que quelques Prophè- 
tes avoient à la vérité donné à entendre , mais qui ne fût pleinement 
révélé , que quand nôtre Sauveur donna à fes Apôtres la commiflion 
d’aller de frieber à toutes les Nstiosu, & par conféquent d’an- 
noncer l'Evangile aux Gentils. Ce fût pour les Juifs une Pierre dac- 
ebopement , & devint , dans le premiers tems du Chriüianifme , le fu- 
jet d’une fi grande difpute entr’eux & les Apôtres. Il ne faut donc 
pas s’étonner que Saint Paul , qui fe donne à lui-même le titre d’A- 
pôtre des Gentils , inCtne fi fort & C fouvent fur cette matière, au 
lieu qu’il n’étoit pas fort nccelTaire , que dans l’enfance même de l'Egîife 
Chrétienne, il amufàt les Peuples à des Spéculations profondes & impé- 
nétrables fur les Décrets de Dieu. Ils concluent de là ( b ) que tous 
les Paflages , qu’on cite du IX. Chap. de l’Epitre aux Romains , ne 
font rien au fujet , parce que leur fin n’efi pas de déterminer quoi que 
ce foit touchant les Decrets abfolus de Dieu, ni de nous apprendre 
fts intentions à l’égard des hommes foit en général Ibit à l’égard des 
des particuliers, par raport à leur état final & éternel ; mais feulement de 
juftificr fon procédé envers les Juifs incrédules , à caufe de leur ob- 
fiination , & de la dureté de leur cœur, & envers, les Gentils , o\di\ 
a admis dans fon Eglife , & qu’il a fait être la poftérité d’Abraham fé- 
lon l'Ej'prit à caufe de leur foi, &de kurfoumiflion aux conditions 
qu’il avoit propofées pour leur jullification , & par l’accompliffe- 
ment defquelles ils pouvoient lui devenir agréables. Tout cela di- 
fent-ils, paroit clairement parla récapitulation que l’Apôtre fait à la 
fin de ce Chapitre , [ c ] Que dirons-nous donc 7 ou , quel cft le précis 
de ce que je me fuis propofé d’établir dans tout ce difeours ? Le voi- 
ci en deux mots ; Ceft que les Gentils, qui avant la prédication de 
l’Evangile , ne fuivoient point ta juJHce , font cependant par la foi , 
parvenus à la jujiiee , au lieu que les Juifs qui cberchoient la Loi 
de la JuJlice , ou , à être juAifiés par la loi , ne font pas parvensa à 

la 

( a ) Pf. LT. 6. ( b ) 'W^hitby fur l’ElcéHon & la Réprobation, f c ) 
Rom. IX. 30. &c. 
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la juJHce , parce qu'ils ne l'ont pas cherchée par la foi en Jésus- 
Ch BIST. 

En fuivant la même méthode , fls font voir que cî fammx PaiTj^e 
du Chap. VIII. de la même Epitre, ne prouve aucune Prédétermination 
dans la volonté de Dieu, touchant le falut des particuliers; (a ) iVaa 
favons que toutes chofes contribuent au bien de ceux qui aiment 
Dieu , lejquels il a-apellis , fehn fin propos arrête , C b ) fuivant 
Ibn propos manifeflé dans l’Evangile, c. d. aux véritables Chrétiens ; 
Car ceux qu'il a proconnus, ( c ) Ceux que Dieu de tou'e éternité a 
prévu devoir obéir, dans le tems , à fa vocation célefte, il les aaujî 
pridejHnés , il a déterminé , fur ce qu’il a prévu leur ObéïflTance t, 
qu'ils firoient rendus conformes à C image de fin Fils , ou qu’ils feroient 
ïemblables à J ES U s- C h R I ST , dans l’Etat de fouffrance par le- 
quel Dieu avoir jugé à propos de le faire paflTer , afin qu'il fut le 
premier ni entre plujieurs frères , ou qu’en foulfrant le premier ( d ) 
il leur laijfât un Exemple afin qu'ils JuivijJent fis traces. De plus 
ceux qu'il a prédeflinis , U les a aujfi apellés; Ceux qu’il deftinoit de 
cette manière à fuivre l’exemple de Chrift , il les a actuellement apel- 
lés à profeffer la Doélrine de la Croix, & par cela même, à un état 
de Souffrance; à' ceux qu’il a apelés, il les a aujfi jufiifie's à cau- 
fe de la patience qu’ils ont fait paroitre dans ces afflictions , il les a 
aprouvés comme fincères ( car félon eux , le terme de jufflfier , dans 
l’Ecriture ne marque rien de plus , que l’approbation que l’on don- 
ne à une chofe ) & ceisx qu'il ajujlifits^ il les a aujfi glorifiés , ou , 
il les glorifiera , car les deux partis conviennent , qu’il y a ici un 
tems mis pour un autre , le pajjé pour Pavenir ; ce qui fert à mar- 
quer la certitude de l’événement. Après ces éclairciffemens , voici , à 
quoi , félon eux , revient le fens de ce Partage , „ La Volonté de 
„ Dieu elt que ceux qui l’aiment , & qui ont été admis dans fon 
«Alliance, par Jesus-Christ, endurent plufieurs afflictions, & 

„ l'oient expofés à beaucoup de perfécutions dans ce Monde. Il a 
„ donc choifi ceux qu’il a prévus devoir être duëment qualifiés., 

« pour un état de fourtrances, comme les plus propres à fuivre l’exem- 
„ pie de fbn Fils Jesus-Christ, qui a été confimm- par les af 
nJUBions. C’eft dans cette vuë , qu’il les a effectivement & en tems 
„ convenable , apellés à fouffrir , & ces perfonnes s’étant conduites 
„ dans leurs fourtrances , comme elles doivent fe conduire , ont été 

d aprou- 

(a) Verf. ag. (b.) Vide CurceU. Injlit. f c) Sermons de Fiddes 
Wbitbj fur l’Eledion fie la Réprobation, (d) i. Pierre II. ai« 
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„ apronvées & aplaudies de Dieu , qui couronnera un jour leur pa- 
„ tieiice & leur fidélité d'une gloire ineffable. „ Pour confirmer 
cette explication , ils remarquent, que le but de tout ce Ch^pitie 
cft, de confoler les Chrétiens , dans les maux auxquels les expolbit 
la profeflion du Chriftiaiiifme ; que pour cet effet l’Apôtre leur re- 
préfente , que l’Efprit qu’ils avoient reçu , n’étoit pas ( a ) un Ef- 
prit de crainte ( de la crainte de la Mort, ) de laquelle ils ( b ) avoient été 
délivrés par la mort de Chrill, mais un Efprit d’adoption, qui les dé- 
claroit Héritiers de Dieu , & tels qu’ils feroient glorifiés en Jésus- 
Christ après leurs fouffrances ; Que cette gloire à venir étoit une 
raifon fuffifante pour les_ engager à fouffrir patiemment toutes leurs 
afflictions, puifqu’il (c) n’j avait point de proportion entre les fouf- 
frances de cette vie & la gloire à venir qui devait it e révélée en 
eux , & que pendant qu’ils persévéïoient dans cet état d’afflicîion poür 
Dieu , attendant patiemment cette gloire , ils avoient l’Elprit de Dieu , 
pour les foulager dans leurs infirmités , & fa promeffe qui les af- 
furoit , que toutes ces fouffrances contribueroient ( d ) aubien de cetex 
qui aimaient Dieu. 

Nous ne finirions point fi nous voulions difeuter tous lesPaffages, 
qui femblcnt fàvorifer l’opinion des décrets abfolus & irrcfiftibles de 
Dieu, & que les Arminiens expliquent & interprètent de cette ma- 
nière. Ils difenC que t Amour de Dieu pour Jacob & fa baine pour 
EJâü, ne doivent s’entendre que de leur poftérité refpeélive, laquel- 
le il pouvoir plus ou moins fàvorifer, fans qu’on pût trouver à redi- 
re à fa Juftice , puifque cette faveur ne regardoit que les avantages 
temporels. 11 faut expliquer de la même manière la comparaifon de 
la PtfiJJitnce qu'a le Potier fur f argile, comme ne marquant, que 
quelque fingulière dillindion que Dieu met entre les hommes, par 
raport à fes faveurs temporelles , accordant aux uns ces &veurs, qu’il 
a certainement droit d’accorder , fuivant qu’il lui plait , & refu- 
fant à d’autres la participation de ces avantages. Ils difent, que le ter- 
me Elû a une Signification générale, qui marque dans le Vieux Tdlament, 
toute la Nation des Juifs , «S: dans le Nouveau , le Corps entier des 
Chrétiens. Cette exprellion , ordonnés pour la vie éternelle , ne ligni- 
fie autre choie , fi ce n’eft , que ceux dont il s’agit dans cet en- 
droit, y étoient préparés & difpojès par avance, plutôt par leur in- 
clination , que par aucun acte de Dieu. [ e*] Et cette façon de par- 
ler, 

fa) Heb. n. 1^. fb) Vetf x^. 17. (c) Verf. 18. (d)Verf. i8- 
fe) Heb. II. ag- 
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1 er , être écrit dant le Livre de vie, eft du ftyle des Juift & 

■ ne fignifie pas l’éledion abfulue de quelque perfonne , pour la vis 
éternelle, mais Aulement le droit préfent qu’a un homme jufte , s’il 
perfc vére dans cet état , de jouir d’un bonheur éternel , après la 
mort. 

Ils remarquent encore que le mot »<W«ruec, que nous rendons par Commen» 
celui de reprotwé , mais qui pourroit auffi bien être traduit par ce- il faut cn- 
lui dedesaprouvé , ne fe raportc dans l’Ecriture Sainte à aucun décret 
abfolu touchant la damnation de l’homme , mais l'eulement aux ac- Ctnn dans 
tions des pcrfonnes, dont la foi & les mœurs font corrompues; ac- 
tions qui ne peuvent qu’être defaprouvées de Dieu & des hommes; 

C’eft pour cela , félon eux , qu’il ell dit de ces Gentils ( a ) qui 
avaient changé Ja vérité en méningé , a tarant la créature au lieu du • 
Créateur, qis’ils ont été livrés à un efprit reprouvé, c’eft à dire, 
qui bien loin d’être approuvé , ne pouvoir manquer de les rendre des 
objets d’horreur aux yeux de Dieu & des hommes, puifqu’il les por. 
toit 11 faire /jù des chofes, qui ne font conformes, nia 

la nature ni à la ' raifon. 

Par cet aveuglement des ycu.x des hommes, & p 3 t tendssrc’jffement 
de leurs ciurs, il ne faut donc point entendre d’acle pofitif de Dieu, 
mais feulement ce qui arrive , lors que Dieu permet que les hom- 
mes, abufant de la liberté; qu’il leur a donnée, & de la Clémen- 
ce, dont il ufe à leur égard, perfévérent à tenir une conduire qui 
tend vifiblement à obfcurcir leur entendement , & à plonger leur conf. 
cience dans un fommeil l’éthargique Ce font les hommes eux-mê- 
mes qui s’aveuglent , & qui s’endurcilFent ; mais, par une façon de 
parler ordinaire, l’afte en eft imputé à Dieu, (h) parce que, de 
fa Clemence à leur égard , & de la douceur de fes chatimens , ils en 
prennent occaOon d’agir de la forte , Jquoi que ce n’ait jannis été 
l'intention de Dieu , que les marques de fa bonté produifllTent un pa- 
reil effet ; Tout comme quand un enfant défobéïlTant abufe de l’in- 
dulgence de fes parens, ceux-ci font portés à s’aceufer cu.x-mémes de 
l’avoir gâté & perdu , quoique çait été la chofe du monde la plus 
éloignée de leurs' penfées. 

Dieu n’a pas befoin du méchant, difent-ils, & il ne l'a pat fait 
four lui même , pour le jour de la colère, dans le fens que l’enten- 
dent ceux qui fuppofent, qu’il a fait certaines pcrfonnes, dans la vué 
direéle de glorifier là Juftice , dans le châtiment de leur méchanceté. 

d 2 Les 

Ça) fVhiih fur l’Eleélion & la réprobation, (b) Romains i. a y. 
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Les paroles de Salomon ont un but bien dilTércnt de celui qu’on leur 
prête , elles fe raportent aux difpenfations de la Providence dans 
cette vie , & on doit les expliquer dans cette vuë^ Savoir , „ Que 
„ Dieu peut fe lèrvir des médians pour faire réüdir les dcITeins de 
„ fa Providence , fans être pour cela l’autheur de leur méchanceté, 
„ fa Juftice peut s’en fervir comme d’inllrumens pour punir d’autres 
,, médians. D'autres Ibis ib font , dans fc$ mains Paternelles , au 
„jour du mal, c^eft à dire, au tems de l’adverlité, les Verges, dont 
,, il fe fert , pour châtier fes en&ns , pour exercer la foi &les Ver- 
„ tus des gens de bien. „ 

te refte de Ayant ainfi répondu à toutes les objeiSions , que leurs Adverlaires 

leorHypo. tirent de l’Ecriture, ils établüTcat enfuite leur propre Syfthéme, qui 
prmvce tenferme les propofitions fuivantes. Q.ue Chrill cft mort pour tous 
par l'Eal- les hommes ; Que Dieu défire le falut de tous ; Qu’il ne détermine 
perfonne à commettre le péché, mais qu’il laide à chacun di liberté, 
fans lui accorder une grâce irrejtjiible , qui le fade iiécedàirementper- 
feverer jufqucs à la du ; & ils croient pouvoir alléguer en leur faveur 
le témoignage de l’Ecriture Sainte ; Car quand ils lifent ce qui ed dit 
de Jésus-Chris T, (a) qu'il efl la fropitiation pour nos pécbe^ ^ 
Ô' non fiulement pour les nôtres ; mais aujji poser ceux de tout le Afon- 
de ; ( b ) Quil ejl venu au monde, pour Jauver les pécheurs-, ( c ) 
Que par la grâce de l.'ieu, il a goûte' la mort pour tous, & que (d) 
fa mort, par rapport à l’étendue de fon objet, eft mile en oppod- 
tion avec le péché d'Adam-, car comme par tojfenje tPun feui , la. 
coulpe eft venue jur tous les hommes en condasnnation , de même par- 
la Jujlice d’un feul , le don eft venu fur tous les thommes en jujli- 
Jxcation de vie -, ils ne peuvent s’empêcher d’en conclure, que la mort 
de Jesus-Christ, n’ait eu pour hut , l’avantage de tous les 
hommes ; Qu’en faifant attention à la manière dont Dieu fe conduit 
envers le Genre- Humain , ils conddèrent (e) Qu’il ejl patient en- 
vers nous , ô' qu’il ne veut pas qu'aucun pérife , mais que tout 
viennent à la repentance, & qu’ils l’entendent lui-même faire cette 
déclaration foIcnmcUc. ( f ) fu s vivant , dit l’Eternel , que je 
ne prends point plaijtr à la mort du méchant , mais que le méchant 
fe détourne de fon mauvais train , iy- qu'il vive-, d.tourn s vota, 
détournés Vota, de vos méchantes voyes , car pourquoi mourriés vota,. 

0 Afaijon délfrail l ils fout obligés de fuppofer, à moins que d’ac- 

^ eufer 

(a) I. Jean, ir a. (b) I. Tiin. I. ty. (c) Hcb. H. 5. (d) Rom 7. 
V. XB. (e) 3. Pierre 111. 9. ff) Eacch; XXXlll. u.. 
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eufcr Dieu de tromperie , que le défir qu’il a de Cmver l’homme 
eft aulli ftnccre qu’il eft illimité •, Quand ils entendent nôtre Sauveur 
fe plaindre des Juifs en ces termes (-a) vous réjiflts toujours au 
Saint Ejprit , voiss faites comme vos Per es ont fait ; (b) Combien 
de fois ai-je voulu vous r^affembler comme la poule r’ajfemble fes pe- 
tits fous fes ailes ? Mais vous ne Pavés point voulu. Et Dieu fjii 
Père faire la même déclaration par la bouche de fon Prophète, (c) 

avoit-il pim à faire à ma vigne , que je ne lui aye fait ? àr 
cependant elle n’a produit que des çrappes jauvages. Us ne peu- 
vent s’empêcher de remarquer dans ces palTagcs, des indices clairs 
d’une faculté dans l’homme , par laquelle , non feulement il peut 
réfifter , mais encore il ne réfifte que trop fouvent en effet aux mou- 
vemens de la grâce. Enfin quand ils voyent, que Dieu, par la bou- 
che de fon- Serviteur Moïfe , exhorte ii fortement les IJraelites à 
faire un bon choix , & qu’il leur dit , ( d ) J’apelle atjourd'hui à 
témoin, contre vota , le Ciel ô' /<* Terre, que j'ai mis devant vous 
la vie à'' la mort, la bénédiSion ^ la malcdiSion; cboiftjps donc U 
vie ; & quand ils entendent fon Prophète les avertir fi charitable- 
ment de fa part , Que quand le jufie fi détourne de fa Juflice , fy' 
qu'il commet Piniquiti, toutes fis jujlices précédentes ne lui firent 
point mifis en compte, it mourra pour le péché qu'il aura commis y 
Quand, dis je, ils trouvent de telles déclarations, & beaucoup d’au-- 
très de la même force , daifi ces Livres Sacrés , dont Dieu ell l’au- 
theur , ils ne fauroient s’empêcher de croire , qu’une grande partie 
de l’ouvrage de leur fanêlification dépend de la liberté de leur vo- 
lonté ; que leur mifète ou leur félicité dans la vie à venir , doit 
principalement leur être imputée à eux mêmes; & que, dans l’état 
d’épreuve où ils fe trouvent ici bas, il n’jr a rien qui puifle inlluct 
fi puiifamment fur euy que cette confideration ; que comme le mé- 
chant peut changer de conduite , & devenir meilleur , lui homme 
de bien peut aufli quelquefois s’engager dans les fentiers du vice ,• 
ce qui leur fait regarder cet avis de l’Apotre ; ( c ) 
penfi être debout , prenne garde qu'il ne tombe , comme un avis treS' 
important, & qui eftr toujours de Saifon. 

De tout ce que nous avons rapporté ci defliis, les Arminiens 
concluent , que fi ce qu’ils avancent eft vrai , & a fon fondement 
dans l’Eaiture Sainte il s’enfuit que la Doélrine contraire touchant' 

d 3 une 

( a ) Ades Vtl. s i. (b) M'atth. XXIII. 37. ( cj Efeie V. 4. ( d-> 

Deut, XXX. 19. (e; I. Cor. X- lÿ 
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une Prédéftination obfolu'é , foit à la vie ou St la mort, fans aucun 
éf;ard aux bonnes ou aux mauvaifes œuvres de ceux qui font pré- 
dcllinés de cette manière , n’a aucun fondement folide ; outre que j 

cette Dodrine peut encore produire des effets pernicieux, comme de i 

rendre les hommes negligens à pratiquer les devoirs de la religion , & ' 

entr’autres celui de la Prière ; Qu’enfin elle peut , en très peu de tems , ' 

les endormir dans la fècuritè , ou les plonger dans le defcfpoir. 


SECTION III. 

Qtielqties Reflexions fur ces différentes Opinions. 

'* O U S avons jufques ici propofè les preuves des deux partis avec 
J ^ une jufle étendue, & dans toute leur force ; il s’agit prèlentement 
de faire quelques réflexions for les deux fyllhémes , afin de nous déter- 
miner enfuite pour celui qui nous paroitra préférable i l’autre , & de 
nous y tenir. Mais avant que d'en venir là , il e(l à pi opos de voir en 
peu de mots en quoi les deux fyllhèmes s’accordent & en quoi ils diffèrent 

Les deux partis s’accordent à dire que Dieu a fait certains décrets 
touchant la dernière fin de l'homme , par la raifon qu’il n’efl pas à 
préfumer , qu’une Sageffe infinie taffe rien fans une délibération antérieu- 
re; mais au lieu que les Partifans de Cttivin, ou les l rédcjlinatiens , 
difent que ces Décrets font antirieurs à la Préicience de Dieu , aèfolus, 

& ne dépendant que de fa feule volonté ; Les R.montrans foutiennent 
qu’ils font pojiirieurt à la Préfcience Divine, conditionnels & fe ra- 
portant à la conduite des hommes. 

Les uns & les autres conviennent que ces décrets font la volonté 
fecrette de Dieu ; mais cette volonté fecrette , félon le Pre'déjlinatien . 
pour ce qui regarde l’élection & la réprobation , ell quelquefois con- 
traire à fa volonté révélée , ce que le Remontrant nie abfolunicnt 
Ils s’accordent à chercher la bafe de ces Décrets dans la nature & les 
attributs de Dieu ; mais au lieu que le Pridèjlinatien veut que T/»- 
dipenJance & la Souveraineté aifolue de Dieu en foit l’unique fonde- 
ment , le Remontrant aime mieux les croire fondés fur la Jujiiee , 1a 
Bonte, & la Sainteté de Dieu. 

Le Pre’déjlinatien & le Remon rant conviennent qu’il eft parlé 
dans l’Ecriture de l’Election de quelques uns ; & l’un & l’autre con- 
cluent que l’Elcétion des uns emporte la rejeétion des autres. Or cet- 
te E ection , au dire du prémier, regarde les individus pendant que ce- 
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ïuj-ci foutient qu’elle n’a pour objet que des Eglifes & des Nations 
entières. Le premier dit qu’elle eft abfolue & fans aucune condition, 
quelle quelle loit; au lieu que celui-ci prétend qu’elle n’a lieu que 
fous la condition de la foi , de la Sainteté & de la perféverance. 

L’un & l’autre conviennent que le nombre des Elus fera petit en 
comparaübn de celui des Reprouves ; Mais l’un , favoir le PrcdêlUn4- 
tien, attribue cela au décret de Dieu qui le veut ainfi; l’autre, üivoir 
le Remontrant , en trouve la caufe dans le péché & ‘dans la corrup- 
tion du Genre - humain. ' 

Les deux partis conviennent de ta réalité de la tranjgrejjton d’A- 
dam, mais ils diffèrent quant aux effets de cette tranfgrdlion , & à la 
manière dont elle nous eft imputée. Le Seélateur de Calvin la re- 
garde connue un crime qui doit être impute' à toute la poftirité de 
celui qui l’a commis, & qui mérite la damnation de pluficurs millions 
d’Ames. Celui A’Arminius croit au contraire , que toute faute eft per. 
fonnelle , à moins qu’il n’y ait un contraef particulier qui en décide 
autrement , & qu’ainfi les defeendans d’Adam ne font pas coupables 
fans leur confentement particulier. Ils font d’accord fur le mérite de 
la mort dejEsus-CuRiST, & fur l’acceptation que Dieu en a fai- 
te comme d’un Sacrifice propitiatoire offert pour les péchés du Gen- 
re-humain ; mais le Prédéftinatien limite le but de cette mort à ceux 
là feuls qui font prédéftinés à la vie ; au lieu que le Remontrant fup- 
pofe , que Dieu avoit pour but que les fruits de cette mort s’éten- 
diffent à tous les hommes 

Ils conviennent que Dieu difpenfê à l’homme certaines grâces & 
des moyens de Salut , pour lui aider a fortir de la corruption de fa 
Nature ; mais le Prédéftinatien n’apliquc Hjicacément ces moyens qu’aux 
feuls Elus ; félon lui cette grâce eft irréjîjlible & inamijjihle en ceu.x 
qui font apcllés ; an lieu que le Remontrant croit qu’il convient à la 
Jnftice de Dieu d’étre plus impartiale dans la diftribution de fes grâ- 
ces , fors qu'il eft queftion du Salut éternel ; d’en donner à chaque 
perfonne une mefure , qui fut pour le moins fuffifantc, (quoi qu’elle 
demeurât fans éfficace , fans la co - opération de celui à qui elle fe- 
roit donnée,) & enfuite de laiflcr cette perfonne à fon propre choix, 
& dans la liberté de fc déterminer à travailler à fin propre Saisit , ou 
à 'négliger cet ouvrage. 

Enfin les deux partis conviennent qu’à la fin du monde la Gloire 
de Dieu fe découvrira aifément & que fon honneur fera clairement re- 
co.’inu ; mais le Prédéjlinatien place cette Gloire de Dieu , principa- 
lement dans la nunifeftation de fa Puillânee & de l’empire ahfilu qifik 

a fur 
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a fur fes Créatures ; au lieu que le Remontrant la place dans la mai 
«ifellation de fa jMifcricorde , de là Bonté , & de fes autres perfeéUons, 
qui nom paroiffent dignes de nôtre Amour. En un mot, les deux 
Syftliémcs ont leurs dij^cultés & leurs avantages. Leur choix dépend, 
en quelque taqon , du tour d’Efprit de celui à qui on les prupofe. 

(a) Une perfonne qui depuis longtems s’eft accoutumée à lier 
les idées quelle a des perfedions infinies de Dieu , avec celles qu’elle 
a des décrets ablblus & immuables , que Dieu a formés de conduire 
tout par une volonté pofitive , & de faire tout pour fa propre gloire, 
ne fauroit , fans en être choquée , entendre parler de Déaets dépen- 
des des déterminations du franc- Arbitre, lefquelles ont été prévues; 
d'une grâce foumife à ce if.anc - Arbitre , du mérite de la mort de 
Jesus-Christ qui foit fans fruit. & d’un amour de Dieu pour 
ri'iomme, qui , après avoir duré pendant quelque ten& , vienne enfin 
à fe changer en haine. D’nn autre coté , un cfprit accoutumé à ré- 
fléchir fouvent fur cette infinie Bonté , cette Miféricorde , cette Pa- 
tience , cette longue attente , & cette lenteur â la colère qui paroiC- 
fent en Dieu, il ne fauroit fe faniiliarjfer avec l’idée d’une Réproba- 
tion abfülue , & il relfent la même horreur à penfer que Dieu déter- 
mine les hommes au péché , ou qu’il ne leur donne pas la grâce né- 
ctlfaire pour les empêcher d’y tomber & de fe damner , dont im 
autre fe fent frappé à la vuë du Syllhéme oppofé. 

Voulons nous donc nous mettre en état de bien examiner une 
queflion aufli épineufe & cmbarralfante que celle-ci, dépouillons nous, 
avant toutes chofes de tous ces préjugés & de toute cette partialité , 
que l’éducation que nous avons reçue , les Livres que nous avons lus, 
& les compagnies que nous fréquentons , peuvent nous avoir infpirée ; 
après quoi , voyons avant que de nous déterminer , laquelle des deux 
Opinions a on fondement plus folide & eftfujette à moins de difficultés. 
^Laquelle Nous avons dit ci - delfus que les PrédéJHnahens fondent leur hyr 
ü'piniuns porhèfc fur ce principe; Que Dieu , dans tout Jin procédé envers les 
rft la hommes, ne fiait aucune attention qu'à lui-même isr à fa propre gloire , 
"iînïtV Remontrant fuppofent , qu'il a toujours en vué le bon- 

heur de r homme. Examinons donc lequel de ces deux fentfmens s’ac- 
corde le mieux avec la Nature de l’Etre fupréme. 

Nous favons que Dieu , conCderé comme Etre infiniment par- 
fait , doit jouir en lui - même d’une félicité fans* bornes ; qu’il ne peut 
fe propofer aucun autre But que lui - même , & que par conféquent 
le but , pour lequel il exige de nous certaines cherfes,, ou en décrété 
d'autres à nôtre égard , n’elt & ne fauroit être aucun avantage , qu’il 

(s.) fur les 3>' Articles. ~ efpère 
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efpèrc d’en retirer , (parce que de toute éternité il a été aufli parfaite- 
ment heureux , qu’il puiflTe l’étre Eternellement dans la fuite , ) mau 
uniquement de nous frire du bien. ( a } Si l’on dit que Dieu peut agir 
dans la vuë de manifefler fa gloire , Savoir la gloire de fa Aliléricur- 
de , de fa Jullice , de fa Sainteté , & de fa Vérité . il n’y a rien là 
qu’on ne puilfe admettre. Mais alors il faut confidérer , qu’il manifefte 
ces Attributs Amplement pour les manifefter & fans avoir aucun bien 
en vuë , ou qu’il les manifefte pour fin propre avantage , ou bien 
epAn que le but , qu’il fe propofe dans cette manifellation , c’eft no- 
tre bonheur. Dire qu'il n’a aucun bien en vue , c’eft l’accufer de 
manquer de Sagefte ; prétendre qu’il fe propofe fon propre avantage , 
c’eft blelfer la perlédlion de fa Nature ; il refte donc , que la An de 
cette manifellation de fa gloire c’eft nôtre bonheur ; ce qui eft le fu- 
)et de la queftion. Il y auroit donc de la vanité à s’imaginer , que le 
grand but que Dieu fe propofe dans tout ce qu’il fait , foit de s’at- 
tirer l’admiration & les applaudifTemcns de chétives Créatures , <& de 
fe mettre en eftime & en réputation auprès de tels Vermifteaux que 
nous. Nout nom éjiimons trop, A nous nous imaginons qu’un Dieu 
tout 'Sage puiffe fe mettre en peine , que des Créatures , aulïï aveu- 
gles que nous le fommes , aprouvent ou défaprouvent ce qu’il fait ; 
ou que là gloire puiife fouSrir quelque diminution réelle quand nous 
défaprouvons fes aclions , ou qu’il foit fort honoré , quand nous aprou- 
vons fes difpenfations. Nous dérogeons à cette Mijefté fiejfifante à 
elle mime. Si nous nous imaginons qu’il puilfe être agréablement 
Aatté par nos aplaudilTemens , ou que dans les delfeins glorieux , il 
cherche à fe mettre en réputation auprès de nous. Que donc de ché- 
tives Créatures comme nous penfent de lui en bien ; ou que nous ayons 
de julles idées de fes atCribits , & que nous l’cn glorifiiont comme il 
eft dit que nous \t glorifions , quand nous en failôns l’aveu & la re- 
coimoiftance ; cela ne peut l’intéreller qu’autant qu’il fert aux nobles 
delfeins que fa grande bonté fe propofe à nôtre égard; favoir que ces 
idées nous er^agent à l’imiter & à avoir pour lui cette aifeélion & cet. 
te obéïlfance qui tendent à avancer nôtre bonheur. 

Puis donc que cette Hypothèfe a un fondement A ruineux , il 
n’eft pas Airprenant qu’on trouve tant de difficultés à la foûtenir ; & 
qu’au lieu que l’autre Opinion n’a qu’im côté cmbarralfant , favoir 
de rendre raifon de la Préicience certaine de Dieu par raport aux fu- 
turs contingens , qui dépendent de la liberté de l’homme, (difficulté 
qu’on peut pourtant réfoudre par la çonAdération de l’inAnie perfec- 
tion de l’Intelligence Divine , ) les Pardfans de la Prédéltinadon abfi- 

e lujê 

( a ) If'hiily fur l’Elcéliun & la Réprobation. 
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luë font contrains de fuppofer dans les Déacts Divins une volonté fi- 
erette, qu’ils ne fauroieqt avec toute leur habileté, concilier avec fa 
volonté revf/ée, telle qu’elle nous efl propofée dans fa parole. (a)lls 
font forcés de forger un certain contraél palfé entre Dieu & Adam , 
(dont l’Ecriture ne parle point, ) pour juftifier l’imputation de fon 
péché à toute fa poftéritc ; forcés d’aggraver extraordinairement la 
tranfgreflion A' Adam pour défendre & juftifier les décrets qui fuivent 
cette imputation , laquelle plonge tout le Genre-humain dans la per- 
dition, & cela uniquement, parce que Dieu le veut ainfi. Ils font 
embarralfés à nous dire pourquoi le péché perfonnel d'Adam eft deve- 
nu le péché de chacun de fes defeendans, & comment la volonté de 
chaque homme a confenti à ce péché avant qu’aucun homme , fi ce 
n’eft Adam eût encore ni volonté ni exiftence. Ils font embarrafies 
à nous dire , pourquoi tous les hommes doivent être chargés de fa 
prémière tranfgTeflion plutôt que de celles qu’il a commifes dans la 
fuite', & pourquoi fa faute nous feroit imputée plutôt que fa repen- 
tance. Ils font embarralfés à trouver dequoi répondre à ceux qui leur 
demandent , pourquoi Dieu , qui eft le Père commun de tous les 
hommes , anroit , contre les déclarations les plus exprelfes qu’îl lait 
dans fa parole , fi fort égard à l’aparence des perfonnes , que de ren- 
dre les uns étemeUeietent heureux , & les autres éternellement mifî- 
rables , fans autre raifon que pour faire voir l’empire abfolu qu’il a 
fur fes Créatures. Enfin, pour n’en pas dire d’avantage , Us fontem- 
baralfés à dire, pourquoi tant de promelfes & de menaces, tantd’aver- 
tilfemens & d’exhortations, tant de tendres follicitations à la répentan- 
ce , de cenfures & de reproches dans la parole de Dieu , fi le fort des 
hommes eft fixé avant leur naiflance , & fi tous les motifs qu’on peut 
employer, tous les efforts qu’on peut faire pour les porter à fe con- 
vertir , font parfaitement inutiles ? 

a*. Une autre recherche , qu’il eft à propos de faire fur ce fu- 
jet , eft d’examiner laquelle des deux opinions nous reprélente Dieu 
d’une manière plus conforme aux idées que nous ave^s de lui. ün 
contôime a déjà remarqué que les Partifans d’une Prédéftinadon abfoluè s’entè- 
idéef^ tent d’idées magnifiques fur la Souveraineté de Dieu , fur fa volonté 
abfoluë. & fur fa Puillânee irrefiftible. Les Remontrons au contrai- 
re s’attachent à des idées pfus douces , qu’ils fe forment de fa Jufti- 
ce , de fa Bonté & de fes autres perfeéHons morales , de là vient , 
que plus on poulie l’une de ces hypothèfes , plus on s’éloigne de 
l’autre. Voyous donc , de ces deux idées de Dieu , qui font incon- 

teftable- 

f») mitiy tonçfiant les Dceret#.’ 


Laquelle 
6a deux 
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devons 
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teftablement vraycs l’une & l’autre, laquelle eft la plus digne de luit 
par rapport à la quellion que nous examinons préfeiitement ; ( a ) 
Nons lavons, que Dieu, qui eft infiniment élevé au delTus de tous 
les autres Etres, ne peut être fujet à d’autres loix, qu’à celles de fès 
propres perfedions. Or les perfedions de Dieu , qui lui tiennent 
lieu de règles , font celles que nous apellons morales , pour les dif> 
tmguer des autres; là Sagefle & là Juftice , fa Bonté & fa Vérité, 
qui lui étant ejfentielles , fervent auffi bien de Loi à là volonté & 
à fa Puillànce , que les loix morales fervent à regler l’ulàge que nous 
devons faire de nos forces & de nôtre liberté. Pour nous garder 
donc de toute idée injurieufe , que nous pourrions noos former* de 
la Divinité , nous pouvons pofer comme une régie très necelfaire , 
que Dieu eft un Etre , qui ne peut ni vouloir , ni faire , quoique 
ce Ibit, que la Sagefle, la Bonté, & la Juftice, qui lui font elfen- 
tielles, ne Payent approuvé ; Que dans tous fes décrets, dans tous 
fes plans , dans tout ce qu’il fait , il confulte fes perfedions mora> 
les , & qu’il fe régie par elles , & que par conféquent il ne choifit 
ni ne rejette , il n’élit ni ne reprouve , il ne fauve ni ne condamne qui 
que ce foit , fans leur entier confentement , & fans leur approbation. 

Cette règle une fois admife , U s’agira alors de favoir , lequel 
penfe d’une manière plus digne de Dieu, ou celui (b) qui fachant 
■ que tous les enfans d'Ad^^m tombés dans la défobéïflànce , étoient 
également des objets de pitié & de corapaflîon , également des ob- 
jets de miféricorde, également de la race de Lieu, croit, que les 
décrets que Dieu a faits de les gouverner & de les diriger, n’ont 
d’autre fondement qu’une volonté abfolué, & telle qu’aucune perfon- 
ne fage n’agiroit de cette manière ; en forte qu’il décide abfolument 
du fort éternel de ces Ames qu’il crée tous les jours , & cela fans 
avoir égard au bien ou au mal qu’elles auront fait , & par confé- 
quent fans aucune raifon de la prodigieufe différence qu’il met en- 
tr’elles ; Que cependant dans toutes les révélations qu’il leur a faites 
de fa volonté , pour régler leur conduite , ce même Dieu fait dé- 
pendre l’arrêt de leur fàlut éternel de certaines conditions, ou bien 
que Dieu a fournis la plus grande partie des hommes à un décret 
abfolu de réprobation , qui leur ferme entièrement la porte du falut 
& qii’enfuite non feulement il leur commande de fe fatsver eux mi. 
sssesf mais que de plus il les invite , les exhorte , les follicite ten. 
drement à fe convertir à lui , pendant qu’il a arrêté & décrété qu’ils 
n’en feront rien ; enfin qu’après cela il les tourmente éternellement ^ 

e 2 ‘ pour 

(a) Vie Chricieane de Scot. Part. 2. (h) IVhitby, touchant les Décrets. 
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pour avoir négligé un falut, auquel il làvoit bien^ qu’ils ne pour* 
roient jamais atteindre , fans cette grâce , qu’il avoit abiblument ré- 
folu de leur refufer toujours. D s’agit , dis je , de favoir lequel pcn- 
Ic d’une manière plus digne de Dieu , ou celui qui en a'cette idée, 
ou celui , qui le conGdérant comme un Etre qui aime en général tous 
les hommes , qui par conféquent voudroit que tous les hommes fuf- 
ient fauvés, & qui leur donne toutes les chofes nèceffaires à la vie , 
& à la pieté, qui les tire à lui par des cordages d’humanité , par des 
liens d’amour & de charité, par les promelTes les plus attrayantes, 
& par les impuUlons de fon Saint Elprit ; qui les alTùre avec fer- 
ment, qu’il ne veut pas qu’ils périlfent, qui les avertit, & qui les 
conjure d’éviter ce qui pounok les conduire à une perdition éter- 
nelle , qui leur enfeigne les moyens par lefquels ils peuvent très 
certainement s’en garantir; qui fe réjouit plus de la converjion tTun 
pécheur , que de la JuJlice de quatre vingt dix àr neuf perjhnnesi 
qui n'ont pas befoin de repentance ; & qui , quand toutes les difpenfations 
de fa grâce envers les pécheurs ont été fans fruit & fans effet, éclat- 
te en regrets pleins de compallton & de tendreffe , déplorant l’endur- 
ciffement qui les a empêché de connoitre les chofes qui appartenoient 
à leur paix étemelle. 

Arrêtons-nous encore un moment à éxaminer, quel ell celui 
. qui a de Dieu des idées plus judes , plus vrayes , plus honorables ? 
Ou celui qui croit que Dieu choifit fes favori^ fans raifun , & qui 
les recompenfe , làns qu’ils ayent d’autres bonnes qualités , que celles, 
qu’il opère ’en eux d’une manière irreCllible ? ou celui qui le regar- 
de comme un Etre, qui traite les hommes non pas félon Jes œu- 
vres , mais félon leurs œuvres , fuivant qu’ils font portés de bonne 
volonté, qu’ils lui obéiffent, & qu’ils travaillent à fe rendre les ob- 
jets de fon Amour, & qui les recompenfe, à proportion du bon ufa- 
ge qu’ils ont fait, des talens qu’il leur avoit confiés, ou qui les pu- 
nit pour les avoir enfouis 1 Enfin éxaminons lî celui là lait jouër 
à Dieu un perfonnage digne de lui , qui croit , que par fa volonté 
révélée, il a déclaré, qu’il veut que tous les hommes foyent fauvés, Sc 
que cependant par une volonté fecrette & antecedente il veut, que 
la plus grande partie des hommes périjfe} qu’il leur a impofé une 
loi , à laquelle , il les oblige d'obéir fous peine de fa difgrace éter- 
nelle, quoi qu'il facile bien qu’ils ne fauroient le faire fans fa grâ- 
ce irrefillible , dont il veut pourtant abfolument les priver, & les 
punir cnfuice éternellement pour n’avoir pas fait ce qu’ils ne pou- 
’voient faite fans elle & qu’après tout cela , il ne laiH'<» pas de leur 

dcnuTi - 
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deniander ; Pourquoi mourriét mus ? Quand ferés vous purifiés ? 

Quand eji ce que ce peuple 'm'obéira ? Ou celui , qui croit , qu’il 
ell plus conforme à la vérité & à la fincérité de la Nature Divine 
d’en ul'er rondement avec fes Créatures , & qu’il faut prendre au 
pied de la lettre ce qu’il leur dit , quand il leur propole des devoirs 
à remplir, qu’il leur en montre l’importance & la pofTibilité, qu’il 
les encourage à entreprendre cet ouvrage , qu’il leur promet des re- 
cours fuffifans pour s’en bien acquitter , 8 c que , s’ils perfévérent juf- 
qu’à la fin , il couronnera leurs efforts d’un repos Eternel. 

3*. Une autre recherche qu’il eft à propos de faire fur ce fujet, Lefernd 
c’eft de voir laquelle de ces deux opinions paroit la plus conforme au 
véritable lens de la parole de Dieu. 11 eft d’autant plus difficile de 
décider cette queftion , que les deux partis réclament également l’autho- 
rité des Saintes Ecritures , & croient que leur Syfthême y eft exprefl'ément 
contenu. Les Partifans des décrets abfolus inftent fort & ferme fur le 
IX*. Chapitre de l’EpiCre aux Romains : félon eux , ces exprelfi ans ( a } 

Dieu a aimé Jacob ^ a bai Elaü , (b ) Il endurcit le cceur de Pbarao 
(c ) Il traite les hommes comme un potier fon argile, ( d ) Il difpcnfe 
l'a miféricorde d’une manière arbitraire; ( e ) Il manifefte fa juftice dans 
les vaijfeaux de colère , & les ( f ) richelTes de fa gloire , dans les vaif- 
feaux de Mijéricorde , avec quelques autres paflages, qui paroiiTcnt in- 
finufir (g) que les efforts de l’homme, de quelque nature qu’ils foient. 


ne fervent de rien , à moins que la grâce efficace n’y intervienne, le rappor- 
tent à des perfonnes particulières , & établiffent tout le Syfthême de la 
Réprobation. ( h ) Ils croient avoir trouvé , dans un autre paftage de la mê- 
me Epitre, ce qu’ils apellent la sbaine dujdlut, ou la chaîne d’Or de la 
Prédéltination à la vie , les décrets &les moiens de falut, y font , difent ils, 
fiinféparablementliésentr’eux, que quiconque a obtenu l’un , doit necef- 
lairement avoir part à l’autre. 

D’un autre côté leurs adverfaires font une longue lifte des paC- 
fages de l’Ecriture Sainte, qui étalent à nos yeux la conduite jufte 
& impartiale de Dieu, fa Charité envers fes Créatures, &l’interét ge- 
neral & univerfel qu’il prend à ce qui regarde leurs âmes , le di'fir 
qu’il a que tosa foent j'auvés , l’envoi qu’il a fait de fon Fils pour 
mourir pour tous. On y voit que Dieu accorde à chacun.des moyens 
futfifins, qu’il travaille auprès des pécheurs pour leur converfion, 

e 3 qu’il 

(a; Verf. ly. fb) 17. ( c) ai. (d) ly. (c ) 2a. (f; 13. (g) ibid, 
( h ) Car ceu.v qu’il a preconnus , il les a aufll pcéJéftinés à être tendus conformes' 
à l’imig? de fon fib,afin qu’il foie le premier né entres plufîeursfrcres,’ Oi pliisceuz- 
qu’il a prédéftinés, il leva auffi 3 pellés;& ceux qu'il a apcilés , il lésa aulii ]ultiues> 
& ceux qu'il a julf-f.éi il les a aulfi glori6'i<. Rom. Vin. 29. 30. 
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qu’il en apelle à leurs fcns , à leur raifon , à leur choix , & qu’il 
va même jufqu’à les prier , & à les conjurer tendrcmeut de rentrer 
dans le droit chemin. Et delà, ils concluent que puirqu’il ne fauroit 
y avoir de contradiction dans la parole de Dieu , que les textes qu’il 
âllégueut font clairs, & que ceux dont fe fervent leurs adverfaires font 
obfcurs , il faut abfolument ûuver l’honneur des perfeftions de Dieu, 
& donner par confcqucnt un autre fens aux palTages que les FredeJ- 
tinrtient emploient pour prouver leur hypothèfe. 

Or les principales régies qu'il faut obferver pour bien interpréter 
l’Ecriture Sainte , je parle de celles qui font d’ufage pour le fujet en 
queltion, font à peu près celles-ci [a] i. On doit juger du fens d’un 
paifage par le but que s’ed propolë l’Ecrivain, 2. Conliderer fî ce 
paifage , expliqué dans un tel fens , a ou n’a point de liaifon avec ce 
qui précède, ou avec ce qui fuit. 3. Confronter un pailàge avec un 
autre , & remarquer par' le moyen de cette confrontation , quel en eft 
le véritable fens , enfin examiner 11 un paifage pris dans un tel fens. 
eft conforme à l’analogie de la foi , c’eft à dire , s’il n’eft pas contraire, 
fiait en lui-même, foit par les conféquences qu’on en peut tirer, aux 
attributs de Dieu que nous connoiflbns , ou à quelque article de foi 
établi dans d’autres endroits de l’Ecriture Sainte. 

Si donc Saint Paul fe propofoit dans ce Chapitre IX. de fon Epitre 
aux Romains , non de traiter le Dogme de la Prédeüjnation , mais 
feulement de défendre la Jullice de Dieu, de l’imputation dont on au- 
rait pû la charger , d’avoir en quelque façon violé l’alliance faite avec 
Abraham, en rejettant les Juifs à caufe de leur incrédulité, & en re- 
cevant dans cette alliance, les Gentils qui croient en J esus-Christ, 
comme il femble que le marquent le commencèrent & lafindudif- 
cours de l’Apotre , ( b ) & plufieurs autres endroits de fes écrits ; Et 
il dans ce fameux paffage qu’on a raporté ci deffus , le but de l’A- 
pdtre n’étoit pas de rédiger par écrit le plan de C EUHion finale des 
hommes, mais feulement d’encourager les fidèles au milieu des af- 
lliâions , auxquelles la profeffion du Chriflianifme les alloit bientôt 
expofer, en leur faifant remarquer qu’ils étoient fous la conduite 
d’un Dieu Tout-puiffant , de l’aprobation & de la proteAion du- 
quel ils étoient afiurés , & qui recompenferoit un jour leur conf- 
tance , ( car c’cfl-là précifément ce que nous fait entendre la con- 
clufion qui fuit immédiatement , fi Dieu efi pour nous , qui efi-ce 
qui J'era contre notss ? ) Si dis-je , on peut raifonnablcment donner ce 
fens à ces paroles , ce dont chacun peut décider lui-même , il s’en- 
fuit que nous devons le leur donner pour les raifons fuivaiites, 

(^3) Sa- 

( Du Pin Canon de l’E:riture , ( b J Vide Rom. XI- pxjîm. 
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( a ) Savoir i . Que l’interpretation oppofée combat la Sagejfe de Dieu , 
en lui faifant prcdeftiner les hommes à la vie éternelle, fans faire 
aucune attention à leur foi ni à leur ObéïfTance. 3 . Qu’elle e(l in> 
jurieufe à la Sainteté de Dieu , qui laifTe la plupart des hommes 
dans un état qui les met dans la néceflité de pécher , & cela 
fans qu’il y ait aucunement de leur faute. 3 . C^u’elle e(f inju- 
rieufe à la Jt^ice àt Dieu, qui détermine dès l’éternité de punir 
des pécheurs , pour avoir violé des Loix qu’ils n’ont jamais été en 
état d’obferver ; & qu’au lieu de leur rendre recommandables fa Afi- 
jiricorde & fa Bonté, elle remplit leurs coeurs de troubles & d’in> 
quiétudes , en les faifant penfer aux deffeins cruéls qu’il a contr’eux , 

& par là le &it devenir pour eux un objet continué! de frayeur. 

4. Après ce que nous venons de dire touchant les paflâges de l’E- I.erenti- 
criture Sainte , qui regardent cette matière , voyons à préfent , Quel 
étoit le fentiment des yinciens Pères fur cé fujet. Or les Anti-Fré- te, 

dejlinatiens , ont vifiblement l’avantage en cette rencontre ; puifque , # 

de l’aveu de Calvin. ( b ) Tous les premiers Pères de l’Eglife s’ac- 
cordent à dire ( c ) Qm Dieu a laiffé au pouvoir de tbomme de . ' - 

fe tourner du eSté de la l^ertu ou du Vice\ de croire ou de ne pas croi-- 

re\ de cboijir ou de refufer lafoiàrtObéi^ance\ que nôtre bonheur , 

ou nôtre miftre dépend de nôtre propre choix ; Que par la Ver- 
tu nosss pouvons itre les enjans de Dieu, par le vice les en fans 
du Diable', & que chacun donne à fon Créateur oca^on de le faire 
Vaijfeau pour l'honneur , oü Vaijfeau pour le tlés-honneuri II y a plus, 
s’il en faut ( d ) croire VoJJtus , tous les Pères, avant Saint Au- 
' gujlin croyent que Dieu prédeftinoit les hommes à la vie , parce 
qu’il favoit par avance , qu’ils vivroient dans la Vertu , & qu’ils y 
perfévércroient jufqu’à la fin ; Audi Projper, dans la lettre à Saint 

Augujlin (e) confelfe que ceux -même qui condamnoient Pélage, , . , . 

rejettoient comme une pure nouveauté la Doélrine de l’Evêque d'Hy- . ^ 

fone touchant le Décret abfolu par raport au falut. „ Plulîeurs des 
„ Serviteurs de Chrill , qui font dans la Ville de Marjèille , croyent , 

;, dit-il, que ce que vous avancés , touchant la vocation des Elùi 
„ fuivant le propos arrêté , eft contraire à l’Opinion des Pères, & au 
„ fentiment de l’Eglife. Ils affirment conftamment , que ce que vous| 

,, tirés de l’Epitre de Saint PWaux Romains , n’a jamais été pris en 
„ ce fens par aucun üofteur de l’Eglife. „ Et il reconnoit lui-mê- 
me , qu’ayant fait la revué des Opinions de ceux , qui avoient écrit 
avant lui fur cette matière , il a trouvé qu’ils étoient prefque tous 

d’un 

( a ) Voiés Tes Sermonsde Tiides. ( b ) lBlb't.Lib. 3.5 33 . ( c ) WiivTouchant 
IcsDécmsp^d. ou pIufiruTS Pères font ckes. (d)Hift.Lilxf. (e) Vide p. 88*&c. \ 

' < 
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3 ft REFLEXIONS SUR LES DEUX OPINIONS, 
d'un leul & mùme l'cntiment, & 4u’üs s’accordoient à dire, que le 
frofot arreté 8 c la Préaejiination de Dieu étoit félon fa préj'cieace , 
Sc que par conféquent il avoit fait quelques yaijjeituxcCho neur 8 c 
d’autres de , parce qu’il piévoyoit la fin d’un chacun, & 

qu’elles feroient leurs volontés & leurs actions, fous ralfillance Divine. 
La Doârî. avouër que l’figlilè An..liCiine pour l’authorité de la 

neiierE- quelle on doit avoir quelque égard, a fondé [a ] fon article, tou- 
glire Aiu chant cette matière, fur la DoClrine de Saint Augujhn. Elle fuppo- 
fe l’homme fous une malédiSion Ù' fus une condamnation , antece- 
deinment à la Prédeftination qui l’en délivre ; Elle parle fort avanta* 
geufcment de l’éHicace de la Grâce , qu’elle fait le principal agent 
dans tout ce qui regarde nôtre condition fpirituelle. [ b ] Dans les au- 
tres articles, elle impute beaucoup au péché Originel , qu’elle dit 
mériter la colère ^ tindignation de Dieu ; & elle croit que le franc- 
Arbitre de l’homme a été fi fort diminué & dérangé par fa chute , 
qu’il ne fauroit fe tourner vers Dieu. Mais quant au principal nœud 
de la difficulté fur cette matière, qui efl de favoir, fi le décret éter- 
nel de Dieu a été lait fuivant ce qu’il a prévu que fes créatures agi- 
roient , ou uniquement par une volonté abfolué , & dans la vuë de 
manifcfler fa propre gloire, elle ne prétend nulle part le décider , 
pour n’exclure de fa Communion [c] comme l’aflurent quelques 
Autheurs , aucun de ceux dont les fentimens pauvent varier , dans 
l’explication de cette matière. 

En un mot, le feiRiment des Remontrant paroit mieux fondé; 8 c 
dans l’e.\plication , qu’ils nous donnent de leur hypothèfe , ils nous 
répréfentent la Divinité fous une face plus agréabie, & plus conforme 
à fa nature. Les pardfans des Décret, abfolut prétendent avoir de 
fortes preuves dans l’Ecriture Sainte; Mais peut-être fe trompent ils 
dans l’explication qu’ils en donnent L’avantage ell vifiblemcnt du 
côté des Remontrant , fi l’on s’en tient au témoignage de l’Eglife pri- 
mitive; Mais il faut avouër, que laDodrine des Prédijîinatient a beau- 
coup plus de raport avec celle de nôtre Eglife. Je penfe que dans 
des matières fi abflraites , on doit laiffer à chacun la liberté de pen- 
' fer ce qu’il trouvera convenable ; car je fuis affuré , qu’aucune Socié- 
té Chrétienne n’efl; revetuë d’une authorité afTés grande , pour obli- 
ger les hommes ( d ) à croire ir à tenir autre ebofe que ce qui efl 
conforme à la DoBrine du Vieux ô’ du Nouveau Teflament , 

» à ce que let Péret de t’£gHfe Ô' Ift Anciens Evêques ont puif dans 
cette même DoSrine. 

[a] Vide artic. I7.'[b] Art. 9. to. [c] Vide Burntt. Sur les 39. ar. 
tides ( d Sp.trro'sr. Collcél. Can. 
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NOTES 

Sur le Chapitre précédent. 


C Omme il paroit vifiblemeat , que Moniteur Stackhoufe eft extrêmement 
prévenu fur la matière des Décrets de Dieu , & de la Prédédinacioa 
en laveur du SylUième Arminien j on a trouvé néccflàire de mettra 
ici quelques petites remarques fur ce fujet > lailant au Leâeur d’examiner le* 
quel des deux Syllhêmes e(l le plus conforme à l’Ecriture Sainte , & de con. 
fulter U deflus nos Théologiens i l’on préfume de la probité & de la politeflà 
de l’Autheur, qu’il n’interprêtera pas mal la liberté* que l’on prend. 

Page III. après ligne i Comment pourroit-on dire, que Dieu fe fuit 
refervé le Droit de déterminer certaines choies , fuivant que les occalions fe 
préfenteroient i car ou Dieu n’a pas prévit ces circonllanow & ces occalîona 
&c. ou il les a prévues i dire qu’il ne les a pas prévues , c’ell nier là prcfcien'" 
ce • fcntiment > qui ell très injurieux é la Divinité i s’il les a prévues, pour, 
quoi auroit-il été en fufpens de fe déterminer ? L homme fufpend fes de* 
terminations, parce que fa pré voiance ell très bornée, ce que l’onjne peut pas 
dire de Dieu , qui ell un Etre qui poilcde toutes les perfedlions dans le plus 
haut & le plut éminent degré. 

Du relie , mon delTein n’ed pas proprement d’entrer en lice avec Mon- 
(leur Stachoufe , & de le fuivre Article après Article ; je prie le Leéteur avant 
que de prendre parti , & d’adopter aveuglément un fentiment , de confultec 
les Théologiens de part & d’autre qui ont écrit fur cette matière. 

Page XIII. ligne '6. Plulleurs d’entre les Luthériens n’approuveront cer- 
tainement pas ce que l’Autbeur dit ici fur leur conte , puifqu’il paroit leur at- 
tribuer de reqecoir le Sydhème des Semi • Pélagiens. 

Page XIV. Il faut confulter ici i’Hilloire de ce tems-li ; l’Autheur paroit 
favorifer manifellement le parti oppole au Synode de Derdrecht. 

Page -XX. ligne ^l. SictU efi , &c. Nôtre Autheur en rapportant ici 
le fentiment des Arminiens, préfente en même tems le Syflhême des Refor. 
mes fous une face tout i fait révoltante , & j’aurois fouhaité qu’il eût cité 
quelque Autheur qui s’exprima de cette façon. Les alTertions qu'il prête ici 
aux Reformés, font plutôt des cooféquentes forcées , que les Adverfaires ti- 
rent de leur Syllhème ; AulB je préfume de la pénétration & de l’équité du 
Letfleiir , qu’en lifaot cet Article il fufpendra fon jugement , & fe défiera 
d’abord de la manière dont l’Autheur raporte ce Sylfhème. EneHet, quel 
Théolo.’ien a jamais dit, que le fremier but Je Dieu a été nitre mifére étetnellej 
four mMifeffer fit gloire : iju’ii a fixé Çÿ Jeterminé le timbre infini J:t péchés 
que neut.CfnwnttrhiiSt &C, en un mot, qu'il a crée un timbre infini ithm- 
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mei uniquement four les damner. Pourquoi Monlleur Stackhoufe ne cite-t*il pas 
les Authcurs qui parlent ainll ? ^ 

' S’il s’agit de tirer des confcquences , combien n’en pourrnit • on pat ti- 

rer du Sydhème des Attniniens? A combien de diflîcuUés n’e(l-il pas fujet { 
j’ofe dire hardiment, qu’il cft fujet aux mêmes difficultés, & même à un beaucoup 
- . plut grand nombre que celui des Calvinifies, comme il feroit très facile i démon- 

trer } Par exemple, (les Arminiens avouent que Dieu a prévd la Chiite d’Adam, & 
toutes les fuites funelfes qui en découlent, par conféquent la damnation de 
pluficurs millions d’hommes; je leur repliquerois donc , pourquoi Dieu a.t-il ' 
permis cette cbûte fatale, pourquoi félon fa bonté infinie ne rat-il pas pré- 
venue ? Où eft cette bonté , cette Sagelfc &c. fi on vouloir raifonnet fur 
» les voyes de Dieu, comme fut celles des hommes? 

Les Arminiens répondent , que Dieu a donné à l'homme le franc- 
Arbitre. 

Mais Dieu a toujours également prévit, que l’homme en feroit un mau- 
vais ufage, & qu’il tombcroit infalliblcmeiit , ce qui efi incontellable ,[à moins 
qne l’on ne veuille adopter le Syfthème des Sociniens. Or pour parler avec 
un grand Philofophe, làrfque Pan freni le franc - Arbitre peser une J! ^ande mat. 
que de la bonté de Dieu , an s'expoPe à être comparé à eaux , qui voudraient prou- 
ver , que ton a ténioimé fan amitié à Meviusen lui dosmant un très beau car- 
' don de foye , dmt on Jçauroit qu’il s’étrangleroit au presnier jour. Du refte , les 

Théologiens ont mille fois répondu aux raifonnemens des Arminiens , que nâ> 
tre Autheur etàle ici , & ont démontré folidement . combien ces raifoone- 
mens font captieux. Mais comme je ne me propofe pas d’entrer dans un 
grand de'tail , ou de traiter ici cette matière fvftlièmatiquement , je renvoyé 
-le Ledfeur à nos Théologiens, comme Melfieurs Turretin, Heidegger, Pidlet, 

' & une infinité d’autres. 

Page XXIV. ligne 20. Les Leéleurs impartiaux s’apercevront d’abord, 

• que les Arminiens font obhWs de donner des explications forcées fur le mot 

A'Eleîiion. Un homme qui lit avec attention le Chapitre 8< & 9- de l’Epitre 
aux Komains verra d’abord , qu’il s’agit là de l’Elcéfion des Individus & non 
pas feulement de celle des Nations entières ; & c’eft vouloir s’aveugler vo- 
lontairement , de dire , que dans le DC°. aux Romains il ne s’agit que des 
• béntdiélions temporelles. 

Page XXVII. Les Théologiens Reformés aportent une quantité d’excep- 
tions très fortes , fur tout ce que nôtre Auteur avance dans cette page & 
dans les fulvantcs. 

Il paroit clairement, comme on l’a déjà infinué, par la manière dont 
l’Authciir traite toute cette matière, qu’il eft extrêmement prévenu en bveur 
du S) (thème Arminien ? Il oc propofe pas les raifons des Reformés dans 
toute leur force , il en omet pluficurs tirées des attributs de Dieu , & il 
cache les exceptions les plus folldes , que ceux . d aportent contre celui des 
Arminiens. J’aurois fouhalté qu’il eût traité cette matière avec autantd’im- 
partialité que l’a fait l’illufire Doéleur Burnet dans fon Traité fur le 17. Ar- 
ticle de la ConfcIT. Anglic. quoique cet lllultce Prélat ait auflt été un aèlé 
Pacdlân des Arminiens. 
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Sur la Troifîéme Sedlion. 

Il fe trouve ici un grand nombre d’cxprcUîons peu judes & peu préc^ 
Tes, que je pourrois relever. L’Autheur tire aulfi du S'dhèmc des PréJcIiina- 
tiens des conféqueuccs fàulTes, par exemple quand il dit , que , félon les Pré- 
déliinaticns , la volonté fecrettc de Dieu e(l quelquefois contraire à fa volon- 
té rcvelée &c. Mais comme mon dclTein ’n’ed pas de difcuter toutes ces cho- 
fes , ce qui me méneroit extrêmement loin , je laide cela à la péuécration du 
Ledeur éclairé, qui entend nôtre Sydhéme. 

Paçe XXXI- ligne p. L’un autre, &c. II n’y a point de Théologien 
Reforme, qui ne mette la caufe de la condamnation de l'homme dans fes péchés: 
je ne l'aurois deviner quel Sydhême Reformé Monûeur Stackhoufe pourroit avoii 
confuUc. 

Page XXXII. ligne 19. Je fouhaiterois que nôtre Authaut me montrât 
cette exprelHoo , que les honanet font nicejjairement determinêt au péché , dans 
quelque Sydhème fle nos Théologiens. 

Page XX XII. ligne 93. Ces termes, que Dieu a toujours en vue le bonheur 
âe thonune, ont quelque chofe d’équivoque. Si on les prend dans un fens 
abfolu , comme font les Arminiens ; pourquoi Dieu iiiBniment bon n’empê- 
che- 1* il pas, qu’aucun homme ne tombe dans la damnation? £0 donnant 
à tous une mefure plus forte de la Grâce , il prcvicndroit les péchés , & 
par confcquent le malheur' de pluGeurs millions d’Ames. 

Page XXX III. ligne 3 p. Fondement fi ruineux , &c. Monfîeur Burnetne 
penfe pas ainfi , il trouve quoiqu’Arminien , les raifons de part & d’autre (1 
fortes, qu’il croit, que ceux qui les examinent de près, font embarrafles 
fur le choix qu’ils en doivent faire , & prend de là occalion d’exhorter les 
deux partis à une tolérance mutuelle. Monüeur Stackhoufe avance ici , qu’il y 
a tant de difficultés à foutenir le Syllheme des Prédéltinadcns. Je pofe en 
fait , que dans celui des Arminiens , il y en a pour le moins autant , ce lue, 
les Savans ont demootre mille fois avec la dernière évidence. Je dis , pour le 
moins t car tout conté & rabattu, s’il y a une diHiculté dans le nôtre, ce que 
perfonne ne coiuclte , il y en a trois dans celui des Arminiens. Je fuit donc 
extrêmement furpris , que nôtre Autlicur ofe dire , qu’il n’y a qu’un côté em- 
barratfant dans celui . d. 

Mais voyons premièrement ce côté embarrafTant , il regarde .la Prefeien- 
ce de Dieu. Nôtre Autheuc a raifon ici , car la matière de la Préfcience de 
Dieu doit extrêmement embaraffer les Arminiens, comme nous avons dej.'i vu 
ci-delTus,' elle renverfe même entièrement leur Sydhême , & il ell conRam- 
nient vrai , que les Arminiens ne pourront jamais condlier leur Syllhême 
avec cette Préfcience. Si Dieu a prévît la chute d’Adam & toutes fes fuites 
facheufes , il faloit que cette chîite arrivât infalliblemeot , (car Dieu ne peut 
pas fe tromper dans fes vues, ) & par confcquent la condamnation de tant de 
millions d’hommes, qui fuccomberoient à la tentation du péché. Dieu ayant 
donc prévîi la mifere de tant de gens, pourquoi fa bonté infinie ne l’a C«elle 
pas dcterraioc â prévenir cette chiite qui entraineroit l’état déplorable de 
tant de petfoones.^ 

f » Puif- 
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Pub donc que Dieu a prevu cette chftte , de quelle eft ^lemenc arri- 
vée, il s’enfuit, que Dieu a detenniné , ( puifque rien ne peut arriver fans 
fa volonté ) de permettre le péché , & qu’il devoir arriver iofalliblemer.t , ou 
que Dieu auroit pu fe tromper. Il faut donc ou nier la fréfcience avec les 
Stociniens , ou il faut avouer que le Syftbème des Arminiens eft fujet aux mê- 
mes difficultés que le nôtre. 

Mais examinons un peu les difficultés qui erobarraflent les Prédéftina- 
tiens félon Menlîeut Stackhoufe , chaque Leôleur impartial s’apercevra d’a- 
bord qu’elles ne Ibnt pas aulll grandes , que les Arminiens le prétendent. 

zir fartijans Je U Prédéjimatien fint obligés &C. Voiés l’Autheur. Je ne 
fai pat , n l’Autheur a lû nos Théologiens fur cet article , je me perfuade 
qu’il auroit été fatisEiit de la manière qu’ils concilient la volonté Secrette 
de Dieu , c’en à-dire ce qu’il a déterminé dans fes decrets éterneb , avec ce 
qu’il a révélé aux hommes. * 

Page XXX IV. ligne g. Ils font forcés £ÿc. fans m’arrêter au terme de 
contraél & d’alliance , je ne comptent pas , pourquoi Monfieur Stackhoufe 
parle ici d’une invention d’homme , puifque cette alliance cft fondée en quel- 
que manière dans la nature de Dieu , & de l’iiomme* Dieu comme Créa* 
teur & Maitre abfolu pouvoir fans doute exiger de fa créature raifonnable une 
obcîflance parfaite ; l’idée de fa Bonté infinie fouroiftbit par .contre à l’homme 
quelque efpérance d’une félicité plus grande ou d’une recompenfe , quoique 
gratuite. Dieu veut être le rémunérateur du fidèle quoique pêcheur, dans 
l’alliance de grâce • pourquoi ne l’auroic-il pas été envers l’homme dans l’Etat 
d’innocence? L’homme comme Créature de Dieu a fans douce confenti , trou- 
vé & fenti en lui même l’équité de cette obcilTance , que Dieu exigeoit de lui, 
& pouvoir, vù la grande Bonté du Créateur envers lui, efperer une recom- 
penfe. Voilà ce que l’Aucheur ttouve chimérique. Outre cela il y en a des 
traces fi vifibles dans l’Ecriture, que je fuis furprb,que Monfieur Stackhou- 
fe ttouve ici la moindre difficulté. 

Nôtre Autheur parle après cela de l’imputadon du péché &C. Mais que 
prétend-il faire , veut il la nier ? Je réponds par le Canon des Jurbconful- 
tes, ubi rerum adfsmt teftimoma, ma ofm eft verbis- Veut il nier la Milêre & 
la corruption de l’homme ? Chacun la fent & en eft convaincû. D’où vient 
cette corruption ? de la chiite & du péché d’Adam , parce nous fommes 
fes enfans, par cunfequent Ton pèche nous eft imputé, puifque Dieu auroit 
pù faire naître le genre-humain d’une autre race. Voilà des vérités incontef- 
tables. Mab fi l’Auiheur nous demande , fi Dieu veut condamner à caufe 
. de ce péché les enfâns qui meurent dans l’enfance ? Noos répondons (impie- 
ment , que nous n’en décidons rien , que nous remettons cela à Dieu , qui 
juftifiera afies fes voyes. Je renvoyé Monfieur Stackhoufe à l’excellent livre 
de Monfieur de Jarijfoles , qui y expofe tout ce qui a été dit fur ce fujet 
dans le Synode de Charenton , ou cette matière a été difeutée par des per- 
foanes également favances 8 e pieufesi Voiés aufli les ouvrages de Monfieur 
I Rivet où il donne un Catalogue de cous les Théologiens , qui ont adopté ce 
feotiment. 

D’ailleurs je prie le Leéleur d’éxaminer ce que Saint Paul dit de cette 
imputation fur tout dans le thap. y. de fon Epitre aux Romains- Le Syf- 
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thème des Arminiens eft du refte fujet aux mêmes difficultés • à peu de cho- 
fes près , à moins qu’ils ne veuillent adopter celui des Pélagiens, contre quoi 
ils Ce recrient cependant beaucoup. 

Page XXXIV. ligne 14. Nôtre Authcqr indique encore un autre coté 
embarraiTant pour ^ Calviniftes , (qavoir fturquoi tom Ut btntmei &c. & qu’il 
paroit > qu’il y auroit égard à l’apparence des perfonnes , fi le Décret de la * 
Prédcffination avoit lieu. Mais ces objeflioas ne font que des minuties aux- 
quelles nos Théologiens ont répondu d’une manière très ratisfaifantc j Volés , 
cntr’aucres Meffieurs Turretin & Piélet. Saint Augufiin a déjà répondu au long 
i la dernière objeâion que l’Autheur etâle ici. On ajoute encore , que de 
cette manière les exhortations feroient inutiles , fi le fort des hommes étoit 
fixé 8 cc. je remarque feulement ici , que cette objection efl nulle en elle 
même , comme l’ont cent fois déraonué nos Théologiens. Mais fuppofons 
pour un moment , qu’elle fût embarraflànce , elle l’eft fùrement autant pour les 
Arminiens que pour nous, puifque Dieu a prevu dans fes Décrets, quel ufa- 
ge les hommes feroient de les promelfes & de fes menaces , en un mot quel 
lerolt le fort de, hommes en général , & de chacun d’eux en particulier. 

Page XXX IV. ligne. 31. P/ut confirme aux idées que nom nvem &c. 
l’Autheur devroit dire . aux idés que nous en devrions avoir i conformément 
à l’Ecriture Sainte. Nous ne devons pas noos former de Dieu d’autres idées 
que celles que l’Ecriture Sainte nous en donne , qui font auffi celles que la 
Saine raifon nous diâe. Mais l’homme , ordinairement , ne confulte pas ces 
deux guides , au contraire il Ce fait de la Divinité des idées conformes à la na> 
turc humaine. Or Dieu ne penfe fos comme let hommes, fes voies ne font f tu com- 
me Ut nines , & fes penfèes ne font fas nos fenfées. C’eft fur tout dans cette 
matière des Décrets de Dieu , qu’’tl faut faire attention i cela. 

Du refie dans le raUbooement de l’Autheur , contre notre Syllhème , 
ürédes perfeâions de Dieu, il n*y a qu’une pure fophifliquerie. Les ad ver • 
fâires. devroieot le faire confcicnce de propofer nos fentimens fous une forme 
fi hideufe , par où ils en impofent è un Leéleur peu éclairé , & qui n’a , 
ni le tenu ni peut-être les talens pour aprofoodir les chofes. Neditoit-on pat 
en lifant notre Autheur , que les Calvinifles comme il nous apelle , * ne font 
point d’attention dans cette matière aux perfeâions de Dieu, telles que font fa 
}ujiice , fa fainteté , là bonté &c. & qu’ils fè contentent d’avoiren vue Ibn pou- 
voir ablblu , fans s’embarraflèr , 11 ce pouvoir e(l conforme ou contraire aux 
autres perfeâions de Dieu. Or nos Théologiens ont démontrés avec la derniè- 
re évidence , que dans notre Syllhème toutes les perfeâions de Dieu brillent 
dans tout leur éclat , par exemple , fa Sagejfe , dans toute la conduite qu’il 
tient à l’égard de l’homme , & fur tout dans le grand ouvrage de la Redem- 
tion par Jesu s Christ. 

Sa Bonté ^ fa Miféricorde , en ce que , touché de conipaffion envers 
l’homme , il a décrété d’envoyer fon propre fils à fon lêcours pour faire 
Texpiation de fes péchés. 

Jufiiee ^ fa Sainteté, dans la punition févère du péché. Toit dans la 
perfonne de notre Rédempteur s foit dans le pécheur impénitcot.^pEn forte que 
nous pouvons dire avec jullice & avec autant de raifon que les Arminiens, 
que Dieu n’a tien fiiit dans fes Decrets Eternels , que (a Sagede , là Bonté, 
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& là Juftice n’ai'snc approuvé. 'D’ailleurs il faut remarquer, que, fuppofc 
pour UD moment , que nous ne puilUnns pas toujours bien coiici icr les voyes 
de Dieu avec fcs peifedlioos , il ne s’enfuit pas de là que la choie ne Toit 
pas polTiblci ou que les voyes de Dieu ne Icicnt pnsjulles. Nous ne devons 
pas rejetter une ^ofe, qui nous tit clairement revelce,^rce que nous ne 
*la comprenons pas. Nons ne fqaurions peut être jamais paîTaiten.ent concilier 
la permiinon Humai, fur tout du mal moral, avec la Sagdic, la Bonté &c 
de Dieu i il telle cependant ctcrnellemcnt vrai , que Dieu ell Sage , Boa & 
Saint dans le plus eminent degré. 

Le Lcd.'ur voit donc avec quelle mauvaife foi les Arminiens agilTent, 
quand ils nous imputent que nous poftpofons ces Vertus eminentes en Dieu, 
ÿc que nous ne le contemplons que fous l’idée d’un Etre abfolu. 

Notre Autheur paroit adopter leur Syllhème , & nous prête d’établir 
une telle volonté abloluê en bicu , qui a arreté le fort éternel des Ames 
des hommes fans avoir égard au bien ou au mal , &c. Mais il ell furpre. 
nant , que les Arminiens nous prêtent ces fortes de fentimens ; n'oot ils donc 
jamais lù nos Confeiriuns de fuii' je 'pourrois me difpenfcr ^e mettre ici nô- 
tre feniiment puifque je préfume des lumières du Lcélcur, qu’il ell mieux 
inlhuit que tout cela ; je me borne donc iîmplement à dire, que, pource qui 
regarde la Divine Eledion nous fouteuons quelle a été faite par pure grâ- 
ce i l’Ecriture Sainte nous enfeigne cette vérité par tout. L’Arminien pré- 
tend, quelle a été faite parce que Dieu a prévu que l’homme feroit unbon 
ufage du franc arbitre &c. en forte que l’ubéiiTance ou les elTorts de l’hom- 
me font entré en ligne de conte, & ont déterminé Dieu, de toute éternité, 
à alllgner à l’homme l’héritage Célelle. L’Arminien trouve donc en lui mê- 
me & en fa propre jullice, du moins en partie, la caufe de fon falut- Le 
Reformé ell plus timide, quand même il trouveroit en lui des difpolltions lî 
heureufes, & le témoignage de la confcience, d’avoir acnmp'i toute la Loi de 
Dieu, il fe croiroit cependant toujours un ferviteur inutile, qui n’aurou /jH 
que et que la cenAitien Ae créature raifoimable exi^e Ae lui. Mais par raport au 
lalut eternel il attribue tout a la grâce qui opère même en lui ^ le vtuleir^ 
le parfaire. A l’égaid de la condamnation éternelle , nous foutenons conllara- 
tnent , que Dieu ne coodamuc perfonoe qu’à caufe du péché Si Dieu dans 
Tes Decrets éternels a arrêté de rclufer aux uns & aux autres fon fecours ou 
les grâces falutaircs , c’éioit parce qu’il les a regardé comme étant dans un 
état de Milêre, de corruption & de péché, qui lépare toujours la créature de 
Dieu , qui cil la fainttte même ,* & on peut ajouter , qu’il a prévit l’ufage 
criminel qu’ils feroient eux mêmes de leurs facultés naturelles ; Pourquoi 
Dieu devroit il accorder fa grâce fandifiante à ceux qui feroient un nhm cri. 
minel de fa grâce refrénante ’i En un mot nous foutenons , que c’cll pure- 
ment le péché , qui ell la caufe de la condemnation de l’homme. 

Mais C on nous demande, pourquoi Dieu a-t-il donc décrété d’accorder 
fa grâce à Jean & non pas à Pierre, qui font pourtant également criminels 
C’en dans ce cas que nous attribuons cette difpenlàtion au feul bon piaille 
de Dieu , 91 ce fentimenta-t il quelque chofe de révoltant ? Dieu n’cll il pas 
entièrement libre dans la dillributiao de fes faveurs, n'ell-il pas le libre difpenfa- 
leur de fes grâces l Peut on pour cela l’aceufet de parciahté i Je cro's que tout 
hom.ne taifonnablc conviendra du contiaire ? Il 




XLVII 


NOTES. 

Il patoit donc clairement que les Arminiens en prefentant notre Syfthi- 
me , comme notre Auheur le fait, n’agiffent pas tant de bonne foi. 

Du rede tous les raifonnemens de l’Auiheur , qu’il propofe dans la fuite 
ne font que des fophismes captieux , auquels nos Théologiens ont répondu 
(blidement ; Dieu dit il , par exemple , invite , exhorte ^ folicite les hommes 
À fe convertir fÿe. Je répliqué en peu de mots, que ces paroles ne veulent 
pas dire , que l’homme ait des forces fufHfaotes pour accomplir cette gran- 
de œuvre , fans cela l’Ecriture Sainte n’actribueroit pas dans mille endroits la 
converdon de l’homme purement à la Grâce, mais Dieu veut teprefenter dmplr- 
ment à l’homme quel ed Ton devoir, & lui faire fciuir familêre naturelle, 
afin qu’il ait fon recours àla Grâce,' qu’il implore ardemment le fecours de ce- 
lui qui feul peut fauver l’homme ; qu’il emp'oie comme il faut Tes facultés na- 
turelles ; qu’il fente vivement fon déplorable état , & fe prodcrn#devant 
Dieu dans des fentimens de confulion : Audi l’homme, qui a fon falut dn- 
cèrement à cœur , s’apercevra d’abord , qu’avec fes forces naturelles , il ne 
fera pas de grands progrès vers l’heurcufe Eternité. C’ed pourquoi quand 
D;eu lui dit, Converti-toi , il lui répondra avec une véritable contrition tle 
cœur; Seigneur Grand Dieu , je ne fuis que ténèbres, mes padions me ca- 
ptivent , je vis dans le miférable efclavage du péché ■ ma* chair cd rebelle con- 
tre ta lâinte loi , mes édôrts (ont infruâueux , je transgrelTe ta loi fans cef- 
fe , je t’odenle à tous momens, mes bonnes œuvres font très d-feélueufes ; 

Vien 6 Dieu à mon fecours, je ne puis rien de moi-mème , comme par 
moi-mème > illumine mon entendement , fléchi mon cœur converti moi Sei- 
gneur , A je ferai converti 

D’ailleurs d le pécheur veut avouër dncèrement la vérité , il n’atribue- 
ra jamais fa damnation à cet arrêt des Décrets de Dieu , il fent trop bien , 
qu’il ne le force pas à pécher , & que toutes les tranfgredlons qu’il commet, 
il les commet volontairement , très librement , & avec plaidr , & que quand 
il pèche , il ne le fait pas pour accomplir le Décret de Dieu , mais pure- 
ment pour (âitsfàire les convoitifes de la chair , & combien d’autres répon* 
fes ne pourrions nous pas aportec à ces frivoles objeélions. 

Il faut audi remarquer , que quand Dieu dit & afliire par ferment , 
qu'il rie veut fat la mort du fécheur , ou qu'il férijfe, il faut de toute nécedî- 
té donner à ces paroles un fens limité, comme nos Théologiens les expliquent fort ^ 

bien- Car d on leur donne un fens illimité, combien d’abfurdités n’en re- * 

fu'teroi^il pas? En effet d Dieu veut abfolumcnt , que tôuthomme foit fau- 
ve , je demande , pourq'joi ne lui donne t-il pas cette grâce viétorieufe de 
fon Saint Efprit, qui l’illumine & le convertilTe tout entier à lui; le Mon- 
de,, le Diable, la chair, font-ils donc plus forts que Dieu Celui qui a 
dit dans la prémicre Création , que la Lumière exiîfe , 8c la Lumière fût , 
ne pourroit-il pas également illuminer mon enteiulcmcnt & en difdper toutes 
les ténèbres? Celui qui apelle les chofes qui n’cxiltcnt point comme 11 el- 
les exidoient , ne pouroit-il pas fléchir ma volonté pour la capti'.'er fous fon 
Obéillànce ? Pourquoi ne me donne t il pas une plus grande portion de fa 
gtace, 8c de fon Divin fecours. • 

Outre cela les Arminiens devroient penfer qu’il y a des chofes impéné- 
trables dans les voyes de Dieu. Saint Paul s’elt écrié fut cette matière. O 

fTO- 
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frefiitileur ! & l’Arminien veut tout aplanir , <)u’eI1e témétitc ! Si Dieu veut 
dans un fens illmicé le bonheur fouverain de l’homme , pourquoi a c-il permit 
la chùce d’Adam ? Il l’a fans doute prévue , auili bien que tout le délbrdre 
qui en réfulceroit- Si l’Atminien veut examiner (încèrement cette matière, il 
ne trouvera plus tant de côté* embarraflâns dans nôtre Syfthème , il adore- 
ra avec nous les voyes de cet Etre i'ifini, il s’humiliera avec nous devant 
lui) & avouera ingénument, qu’O a voulu trop raifonner fur ces profon- 
deurs. Il fentira & avouëra même bientôt que fon Sytheme eft fujet aux 
même difficultés qu’il nous objeéle. Il fe tiendra avec nous purement & 
limplement à la Kcvêlation. Un)habîle Philolbphe a fort bien remarqué , 
que l’Armioien, par pure préfomption , veut aplanir toutes les difficultés, 
qu’il fe vante de pouvoir les enlever , & de parer les coups de Tes adverfai- 
res , q^is que Tentant d’abord fa foibleiTe , il eft bien aife de fe retirer au(l 
û derrière le retranchement de la foi. 

Un Arminien dira , qu’il m’accorde que Dieu eft Souverainement 
libre dans la diftribution de fes grâces, & qu’il ne lait point de tort au pé- 
cheur de le lailfer dans fa mifère , mais qu’ayant cependant prévu , que cela 
le jctteroit dans la damnation éternelle, comme il connoit tous lespoffibles, 
il auroit mieux lait de ne pas lui donner l’exiftence. 

Mais qui es tu , ô homme ! pour vouloir raifonner avec Dieu , dont 
les voyeq^ font impénétrables? £iurois-tu répondre, pourquoi Dieu a vou- 
lu, nermettre le mal, qu’il auroit pourtant pA empêcher? Lapermiffiondu 
pèche doit mettre dans une confudon extrême tous les raifonneurs du Mon- 
de , puifqu’il n’y a abfolument perfonne , qui f uilTe téfoudre ou expliquer 
cette queftion. 

Les Arminiens dilënt, que Dieu a donné à l’homme la liberté. Mais 
qu’elle miférable cchapatoire pour fauver la bonté de Dieu comme nous 
avons déjà vû d delTus? J’ajoAterai feulement les paroles d’un Autheur mo- 
derne. Ceux qui donnent , dit-il le flui d’étendue au litre Arbitre , fi en let 
ferre de fret , ^ fi on les fourfuit de conféquence en cenfequenct doivent l’env^ 
lofer necejfairement dam les ntUnes difiicuUés, qui leur donnent tant d horreur 
four le Doffne de U Prédejlination. Cette feule queftion , quelle eft la caufe • 
du mal moral ? doit abbatre la fierté de tous les raifonneurs , qui préten- 
dent de pouvoir aplanir toutes les difficultés fur cette matière. 

Page XXXV 11 . ligne i6. Dans la troiliéme remarque l’Autbeur exa- 
mine lequel des dehx Syfthèmes eft le^lus conforme à l’Ecriture Sainte. Or 
par taport à cet article, je crois pouvoir dire en toute vérité, fans aucu- 
ne prévenfion pour celui des Prédiftiratieos , que le nôtre a villblemenc le 
dedus fur tous les autres. Chaque Leéteur impartial qui lit l’Ecriture Sain- 
te avec attention fe convaincra aifément de cette vérité , & s’apercevra en 
même tems , que les advcrfaires fonr obligés de donner mille entorfês aux paf. 
fages les plus clairs, & les plus formels ; il eft même trifte de voir , quand on 
lit leurs Commentaires , combien de | raifonnemens fophiftiques ils font obli- 
gés de faire pour donner a l'Ecritute le fens qui convient le mieux à leur Syf- 
Üième , je renvoyé fur ce fujet Je Leéteur à nos Théologiens. Seulement 
ajoùtetai-jo qu’un Autheui moderne Compatriote de Monfieut Staxhoufe ne fe 
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f»it Aucune peine d’avouer naturellement, que PEcriture Saint* enfeigne UPré- 
Aeftinatien abfelue tfune manière claire. _ . 

Nôtre autheur répliqué que les paflàges que les Arminiens allèguent M 
leur feveut font fort clairs, que par contre ceux des Predeftinatiens lont ob. 
fcurs , enforte que pour éviter stpute contradiAion , il raut explique» 
ceux'ci par 'es plus clairs. Mais je prie le Leéleut de faite attention aux 
réflexions fuivantes. ^ , « , • . j 

I». Il eft iiicontefbblement vrai que la Prédeftination eftenleig^e daiw 
l’Ecriture Sainte , en termes très fort», très exprès, & très propres à en faire naî- 
tre le» idée», & même les pafTages qui l’étabiflent font de la dermere évi- 
dence, en forte que fi un homme prenoit i tâche de lenfeigner, il ne lau- 
roit jamais s’exprimer plus clairement Je ne veux pas allier tous les pal- 
fages qui font à ce fujet , puifque cela me méneroit trop loin , prenons en 
quelques uns pour échantillons. 

L’Apôtre dit aux Ephefiens. Chapitre L Que Dieu neui a elA en Chnft, 
avant ta fondatm du Mande , Û qu'il mm a prédejlmii peur nam adapter a fil 
par Jefus CbriJl , filon le ben pUifnr d* fa velmté. N’avons nous pas dans ce» 
paroles la caufe de nôtre PiédefUnation dans des termes formels ? ^s Cha- 
pitre» VIII. & IX. de Saint Paul aux Egmains n’enfeignentil» pas la même Doc- 
trine avec la même clarté? Il faut que l’on veuille s’aveugler volontairement, 
pour ne pat être convaincu , de ce que nous venons d’avancer. Au lieu d une 
plu» ample demonflration je me contenterai de mettre' ici les propres paroles, 
d’un Autheur Anglois fur cette matière. Après avoir dit , que nous d^on» 
fuivre l’éxemple des Apôtres, qui font le» meilleur» guides, que nous puiffion» 
prendre», il ajoute , Saint Paul établit la Prédéftiaatiea de la manière du Mandela 
plus précife la plus claire : Dieu dit-il a donc campajjion de celui qu il veut , Ç 5 
il endurcit celui qu’il veut- Là dejfus cet aipitre qui fenteit parfaitement bien Peb- 
jeliien qu'en pouvait faire natureHement centre ce Dogme la prapofe lui mhne. Or 
tu me diras pourquoi fi plaint il encore i Car qui eft celui qui peut refifter à ja vo- 
lonté ? jamais le plus fin Molinifie , ni le Philofophe Socioien le plus fubtil n’ont 
mis cette objeQipn dans un plus grand jour, {ÿ jamais Saint Auguftin, Luther ^ 
Calvin les Tbomiftes les Janfeuiftes n’ont rien avancé dans leurs Ecrits qui 
fût plus propre que les paroles de Saint Paul , à l’attirer une objeüion de cette 
force. ' _ 

VApbtre n’avoit pas la moindre envie de biaifer de gauchir à la difficuh 
té I en ménageant fis exproJjJons. Après avoir ainfi propofe l’objeElitn dans tout* 
fa force il ne prétend la réfoudre qu’en alléguant le Souverain Pouvoir de la Dh 
vinité, c'e/l le droit abfilu, quelle a d* difpofer de fis créatures , comme elle la 
trouve à propos , mais plutôt, ô homme , qui es tu toi qui contefles contre Dieu ? La 
cbofe fermée dira-t-elle à celui qui la formée, pourquoi nPas ta ainfi faite? Il infifte 
là dejjus , dans le verfet Juivant il place le fins de ces paroles dans une corn- 
paraifon tris propre à infpirer delà refignation & de P humilité. 

Cet Apôtre , quelque infpiré qiPil fût , ne prétendait pas être en étit de re- 
foudre la difficulté d’une autre manière, il fi perdait luhmime dans cet abîme: 
Ce grand A^tre des Gentils , en qui un tcavoir profond était joint aux Lumiérei 
du Saint Efprit , bien loin de trandser ici mal a propos du- Philofophe , l'écrie. 
0 Profondeur des Eichejfii & de Sapience de la Counoijfance d* Dieu : Que fis 

g Pif 



NOTES. 

Jugemem fmt incmfrthmfihks ^ fes vtyef mtfojpblts à trttner ? Voila et qui 
dtvroit finir toutes nos difputes & imfofer un frofinj filence à nbtre raifon. 

Voilà félon moi un jugement impartial & folide. Noi adverfaires ont 
aSurémeot grand tort de nous infu^tet tant fur cette matière, puifque nôtre 
Sylthême elt fans contredit le même que celui de Saint Faut, & ce qui fait 
infiniment en notre faveur, il eft fujet précifément aux mêmes objeéfions que 
celui de cet Apôtre. Aufll nous nous contentons de donner les mêmes ré- 
ponfes que Saint Faul , ne prétendant pas être ni plus (âges n’y plus favans 
que ce grand Apôtre j Si les Arminiens le font, ils ont fujet de s’en féliciter. 

ao. Notre Autheur pofe en fécond lieu , que les paifages que les Ar- 
miniens citent en faveur de leur Syflhêrae étant plus clairs que ceux que nous 
alléguons i il faut de toute nécelflté expliquer les obfcurs par ceux qui font 
plus clairs, & que par conféquent la FrédéQination abfolue ne peutpasavoir 
lieu , mais qu’elle eft conditionnelle, dépendante du bon ufage que l’homme 
pécheur féroit de fes facultés, telles que font la liberté, le franc Arbitre &c. 

Mais il eft très aifé de répondre à cette pofition , qui paroit d’abord 
fpecieufei Je remarque I®. que les paifages qui établilTcnt la Prédéftitiation font 
pour le moins auflî clairs que ceux que les Arminiens allèguent, le Leéleur s’en 
convaincra aifément en les comparant les uns avec les autres. Il paroit mê- 
me que les Autheurs Sacrés ont choill tout exprès des termes très forts & 
très énergiques pour enfeigner la Prédéftination, pour ne point donner lieu 
au Leéleur de les tordre ou de les expliquer autrement. 

Je remarque 2 ° • , que les paflages que les Arminiens citent renferment 
des invitations , des follicitations , pour engager le pécheur à fe convertir , à 

travailler à fon falut &c. ^ 

Or je pofe en fait & 1* fuis pleinement perfuadé, qu’il faut donner à 
ces paroles le fens que les Reformés leur donnent , comme nous l’avons vu 
■ ci deflus, & que par conféquent ces paroles ne détruifent abfolument pas la 
Doélrine de la Prédéftination ; ce qui me confirme entièrement dans ce fen- 
timent, c’eft, que dans l’Ecriture Sainte la Divine Eleélion eft purement at- 
tribuée i U feule grâce de Dieu & à ftn ha flaifir , ce qui ne pourroit pas 
avoir lieu , fi l’Eleéfion que Dieu a faite avoit été fondée fur la prévifion du 
bon ufage que nous fêtions de nos forces , de nos bonnes oeuvres , de nô- 
tre Piete , de nôtre oWüfance, comme les Arminiens le prétendent. Outre 
cela les Prophètes & les Apoues attribuent la converfion de l’homme , la ré- 
génération, la foi les bonnes oeuvres &c. & le falut éternel purement à ht 
grâce de Dieu , i l’exduGon des bonnes œuvres < car combien de fois Saint 
Faul ne dit-il pas , que mm femmes jujUjUs far la foi fans les ouvres. Voiés 
Hpmt C. 3 . 22 . que nulle chair ne fera jufiifiée devant lui far les ouvres delà 
loi, V. 2 J. que nous femmes jullifiés gratuitement par fa grâce, far la rédem- 
tian qui efi en Jifut-Chrifl i V. 27- concluons donc, que f homme efijufii- 
fié far la foi fans les œuvres de la loi', & dans combien d’autres endroits Saint 
Paul n’enfeigne t-il pas la même Doélriiîo ? C’eft pour cette raifon qu’il 
écrit aux Corinthiens, que celui qui fe glorfie, fe glorifie au Seigneur. Et ne 
nous donne-t-il pas une règle fi*e, dans quel fens il faut entendre toutes les 
exhortations de Dieu dans les Propl ètcs & dans l’Evangile, quand il dit aux 
Philip. C. 2 . la. Travaillés à vitre falut avec crainte ÿ tremblement. Mais 
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«fin que pcrfonne ne s’attribue rien i foi- même, & ne fe falTe illufion fut 
fes propres forces , il ajoute d’abord, c’eji Dieu qui freduit en veis Çÿ U vou- 
Icir iÿ U turf aire félon fin bon fUiftr-, Et dans combien d’endroits notre con. 
verfion n’ell elle pas appellée w«rt;e//e Création, régénération , rejfufiitation &c. 
combien de fob les Apôtres & Jésus Christ même, ne parlent-ils pal 
de l’impuiflànce de l’homme, de fa corruption, de fa mifère naturelle, com- 
me I. Cor. 2. 14- L'homme animal ne comprend f oint les chofis qui font de Pef- 
trit de Dieu, car elles lui font une folie, & U ne Ut peut entendre , parce quel- 
Us fe difcernent fpirituellement. N’cft-il pas dit encore Que nous ne fçauriont 
produire de nous mimes une bonne penfée. Que la penfie de la chair eji inimitié con- 
tre Dieu £ÿc. Si l’homme étoit jullifié par les œuvres , Saint Paul auroit eu 
erand tort de dite, i. Cor. IV. 4- Ju ne me fins coupable de rien , mais peur 
ceU je ne fuis pat juftijii. Je n’aurois jamais fait, fi je voulois alléguer tous 
les patTages qui font pour nous. Je conclus donc , de tout ce que je viens 
de dire, que laPrédéftination au fa! ut , a pour caufe purement & limplerawi 
le bon plaifit de Dieu. & que le fens que les Reformes donnent aux palTa. 
ges fusmentionnés , que les Arminiens allèguent en leur faveur, elt le feul 
^ritable & le feul conforme à l’analogie de la foi. 

Je remarque 30. qu’à l’égard des paflages qui nous parlent des Droit* 
delaMajeftS Divine, & de fes voyes qui nous font impénétrables, nous de- 
vons toujours être extrêmement fur nos gardes , de ne pas leur donner la 
moindre entotfe 5 & que nous devons d’abord nous dire que ce n’eft pas fiin* 
raifon que les Autheurs facrés , divinement infpirés , fe font exprimés d’une 
telle & telle manière. Il n’y a tien de plus vrai , que ce que le célèbre Mon- 
fieur Bernard a déjà remarqué fort judicieufement dans les paroles fuivantes ; ■ 
^ui eft ce qui déterminera mieux Us Droits de Dieu , ou Dieu lui mime , au l hom- 
me pécheur l Traité de l’oscellence de la Relig. i. 2. c. 10. p 2 >^. L’homme 
doit fur tout foire cette tedexion , lors qu’il fublfitué a une Dodrine telle 
qu’elf celle de la Prédéftination , une autre qui flatte la chair, comme celle 
des Arminiens, ce qui feroit très faci'e à prouver, &dont chacun qui exaè 
mine avec attention le cœur de l’homme s’aperçoit facilement. 

D’ailleurs, s’il fout donner à ce grand nombre de palfages de l’Ecriture, 
qui paroilfent établir la Prcdélfination , un autre fens , & ne pas les expli- 
quer a la lettre ; comme font les Arminiens , ne pourroicon pas dire que le* 
Autheurs facrés fe font exprimés d’une minière peu précife & peu jufte par 
où on donneroit une forte atteinte à l’infpiration Divine ; & qui eft ce qm 
pourroit s’imaginer que Dieu eût voulu fe (ervir de ces fortes d Ecrivains u 
peu propres à nous revêler fo volonté,* même qui auro ent pù nous induire 
dans l’erreur -, ce qui eft entièrement contraire à la Sa^jefle & à la Bonté do 

cet Etre Suprême. , . . , . . 

Page XXX VI II ligne 9. L’Autheur propofe ici de certaines réglés poui 
expliquer l’Ecriture Sainte. Je ne veux pas difouter cette matière , je renvoyé 
le Lecleur aux ouvrages qui nous donnent les véritables régies herméneutiques j 
je remarque f.ulement, que les régies propofées dans cet endroit font pour le 
moins autant pour nous que pour les Arminieni . . . 

Page XXX VI II. Igné 21. Si donc Saint Paul, Çÿc Je renvoyé ici le 
LeéUui à l’excellent Tiaité de MonCr. Drijfen, dans lequel il prouve avec la 
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dernière évidence i qu’il faut abfolument entendre ce Chapitre de la Prédédî- 
nation des Individus ; j’ajouterai feulement > que fi Saint Faut n’avoit eù en 
vue que ce que les Arminiens lui prêtent , il ne feroit pas probable qu’il fe 
fut fervi des erprellîons que l’on trouve dans ce Cha itre > & fi le but de l’A- 
pûcre n’avoit été que d’encourager les Fidèles au milieu des affliélions , j’en 
apellr à la confcience de chaque Leâeur raifonnable , pour qu’il dife , s’il 
trouve que Saint Pau/ fe foit bien pris en traitant cette matière i il fera du 
moins très difficile de trouver le Nexe du raifonnement de cet Apc^tre, mais 
aparemment qu’il n’a point fait de cours de Logique fous Gamaliel. 

Page XXXIX. ligne 2. L’Autheur revient ici i la charge , en difant 
^ue notre Syfthème eft contraire aux perfeélions de Dieu , & prémiérement 
a fa Sagcfle en ce &c. * 

Mais c’en id, félon notre Syfihême, que brûle, fur tout la Sagefiè de 
Dieu , en ce qu’il emploie des moiens fi lalutaires & (ï conformes i la na- 
ture humaine , pour renouveller l’image de Dieu dans l’homme. Si Dieu ne 
veut pas accorder ces &veurs à tous les hommes • il agit en libre difpenfateur 
de fes grâces , par des raifons très Sages & des vues très Saintes. 

Il dit , que cela efi contraire à la Sainteté de Dieu i Mais le Pécheur 
peut il dire en bonne confdence , qu’il fente en lui*mème une nécelfité de 
pécher , & qu’il n’y entre lui même pour rien. Combi'.n de péchés ne pour- 
loit'il pas éviter , s’il vouloit feulement faire un bon ufage de fes facultés 
naturelles! Nous pourrions encore ajouter, que félon le raifonnement del’Au- 
theur , la Préfcience de Dieu mettroit l’homme aulfi dans la nécelfité de pé- 
cher , ce qui efl cependant abfolument faux. Nôtre Syfihème n’efi pas non 
plus contraire à la Juflice de Dieu ; Car Dieu n’a - 1* il pas le droit de pu. 
nie le péché que l’homme commet très volontairement; cette Julfice ne lui 
efi - elle pas eflèntielle .^ & fi Dieu ne condamnoit les pécheurs qu’à caufe 
des péchés qu’ils auroient pù éviter , ou ne pat commettre, leur condamna- 
tion ne feroit- elle pas également jufîe. 

Venons à la miféricorde de Dieui félon le raifonnement de notre Au- 
theur. Dieu n’auroit donc jamais dfi permettre le péché ou la chùte d’Adam. 
C’ell ainfi que la Créature veut préferire des Loix au Créateur i Mais je 
prie encore le Leéleur de confulter fur cela nos Théologiens. 

Nôtre Autheur ajoute en quatrième lieu le Oinfentement des Pères 
Grecs. Voyés VAutb. il cite Calvin. Mab je prie le Leéleur de Ibe lui- 
même Calvin Inllitut. L. 2. c. 2. §. 9. & il verra que Mr. StacKhoufe ne rite 
de Calvin que les lambeaux qui font pour le Sylthême qu’il paroit favori- 
fer. U faut dire outre cela , que les Peres qui ont vécu avant Pélagt , n’ont 
pas eu foin de bien méfurer leurs termes fur la Grâce, comme l’ont fait 
ceux qui ont vécA après que ces difputes fe font élevées dans l’Eglife. Les 
premiers ont quelquefois exalté l’homme , & fe font fervi d’exprelfions figu- 
rées pour l’encourager à la piété , dans d’autres endroits ib ont parlé comme 
nous, Voyés ce que dit S. Cfprim âe null$ ^ImanJum / tjuia nibil nafirum 
tji , nifi ut hmu fnrfus apud fi exinanitus à Deo toiui penJere difiat : & Saint 
Ctryfofiûme , Homelie I. for la Genef. dit ^ut Pbemme n’eji pat Jeulement ttu$ 
mtier pécheur , mais (ju'il ei faut entier péché. Voyés Calvin- loc. citât. 

Mais je prie for tout le Leéleur de confulter l’excedent Livre de Mon- 

lieur 
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LUI 


fleur Hottlttger de Tréil/tmât. & gtat. où cette matière eft dlicutée à fond* , 
U il verra que le triomphe de nos adverfaircs eft purement chimérique. 

Après avoir fait quelques remarques fur les objections que l'Aucheur a 
propofées contre nôtre Syfthème , & me’ rappellant , qu’il a dit ci-deftùs, 
qu’il n’y a qu'un feul côté embarralTant dans le Syfthème des Arminiens , il 
veut bien me permettre, que j’en indigne i mon tour plufleurs, qui doi. 
vent néceflairement embarrailèr ceux qui adoptent ce Syfthème. 

1». Outre ce qui a été dit de la Préfcicnce de Oieu, difficulté qui doit 
faire une peine extrême aux Arminiens • ils fsnt embarrajfis de répondre fur 
la difficulté tirée de la Nature de Dieu. Dieu eft un ETprit infiniment par- 
fait , fon Entendement eft infini j il connoit toutes les cbnfet poffibles f il 
Gonnoic toutes les chofes qui font les plus propres à manifefter Tes perfec- 
tions } Il ne les connoit pas feulement , il peut félon fon pouvoir infini les 
produire. 

Rien ne peut outre cela arriver dans ce monde que Dieu ne connoiflê 
le qu’il n’ait prévù ; Quelle témérité n’eft ce donc pas de repréfenter Dieu 
comme flottant à fégard du Salut de l’homme, & n’ayant &ic que des Décrets 
généraux conditionnels j & de repréfenter l’homme comme en état de déter- 
miner h volonté de Dieu , fentiment qui eft injurieux à cet Etre infini , 
dont la volonté eft immuable > le duquel l’Apôtre dit , qu'il tfy « par un» 
mbre Je variation en lui- 

2°. Us feront embarrajfés beaucoup plus que nous , de concilier les No- 
tions de la Bonté de Dieu avec la pètmiffion du mal. 

3°. Si Dieu a élu l’homme , parce qu’il a prévù en lui toutes les difl 
pofltions nécelfaices pour le Salut , ils doivent être exirinseinent emtarrajfis 
d’expliquer ce grand nombre de paflages qui nous parlent de l’entière impulf- 
fance de l’homme à faire fon Salut j combien d’explications forcées ne font- 
ib pas obligés de donner à ce grand nombre de paflages , qui nous repré- 
fentent l’homme cemsne mort dans le ficU i incafable par lui mime Savoir une 
h»mse fenfie -, de faire la volonté de Dieu ; ayant un caser Je fierre , incir- 
tonds. Dans rimfuijfance de contfrendre Us ebofes de l'Effrit Je Dieu i Aveugle ; 
dans une profonde Pethargie', mortellment malade -, qui ne peut pas venir à Chriji, 
fans que le Pire ne le tire ; /^ant befoin d’être Je nouveau eréé, régnéré, rejfufâlé} 
qu'il n’y a perfonne qui fajfe bien non pas même un feul. A quoi aboutiflent 
toutes ces expreffions, fi l’homme n’eft pat tant corrompu, comme nos ad- 
verfaires le prétendent? 

4*. Ils feront embarrajfés de répondre fur cette difficulté , que félon leur 
Syfthème l’homme feroit en partie l’Autheur de fou Salut •, & ils font obli- 
gés de lui attribuer une propre juftice , ce que l’Ecriture nie formellement. 

5°. Us font embarrajfés d’ekpiiquer les paflages qui attribuent Ja Divine 
Eleélion purement & fimplement au bon plailtr de Dieu. 

6 °. Ils font mbarrajfes d’expliquer les paflages qui attribuent le Salut de 
_ l’homme purement à la Grâce de Dieu d Pexclujson des Oeuvres, ce que Saint 
Foui fait dans plut de cent endroits , & qu’il repète à tout bout de chamiL 
Un Arminien auroit été plus prudent que Saint Paul , & aurait craint en par- 
lant ainfl de jetter l’homme dans une efpèce de fécurité. 

70. ^It fom mbmajfés d’expliquer le* paflages qui établiflènt la Prédéfti- 
# K 3 nation. 
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natincii conime fur tour ccusqui font contenus dans le Chapitre VITI. & IX. 
de l'Epicre aux Rÿiimim. 

8®. Ils fini embarrAjféî de répondre à la difficulté, que, félon leur Syfthê- 
me il auroit pii arriver que perfonne n’aurnit crh en J E s u s - C H R i s r , 5t 
que perfonne ne fe feroit repenti , & par conféquent que la mort de nôtre 
^igneur auroit été fans fruit & fans utilité. 

9 ®. Et i combien de difficultés n’eft pas fujet leur SyRhème touchant la 
Liberté , fentiment qui a été réfuté par mille Autheurs félon leurs idées 
il s'en fuivroit que Dieu ne feroit pat libre puis qu’il ne peut pas pécher. 
Jesus-Christ n’étoit pas libre; Les Anges & les Bienheureux dans le 
Ciel ne font pas libres ; & plus l'homme devient vertueux & pieux , moins 
il feroit libre , puis qu’il s'ékiigneroit toujours plut de fon Etat d’indilTe- 
rence. 

Les Arminiens fentent eux-mèmet cette difficulté , c'ed pourquoi un de 
leurs Autlieurs n’a pas rougi de dire, que Jesu s* Ch r ist auroit pù pé> 
cher , ce que le pieux Munlieur OJleruald avec bien d’autres regardent com- 
me un blafphème. 

Combien encore d’autres côtés embarraflans ne pourroit-on pas indiquer 
aux Arminiens. J’en appelle donc à la confcience de chaque Lcdleur judicieux 
& équitable, G nôtre Autheur a bonne grâce de dire que le Syfthèrae Ar- 
minien n’a qu’un côté embarraflant- 

Page dernière. L’Autheur avance ici une thèfe que je ne Giurois jamais 
admettre. Il accorde que le Sylfhème de la Prédt'Gination abfoluë convient 
beaucoup mieux avfec la Conleffion de l’Eglife Anglicane, que celui des Ar- 
miniens i il ajoute en même tems , que l’on devroit avoir quelque égard 
pour la Coofeffion de cette Eglife. 

J’avoue ingenôment que je ne comprends pat l’Autheur dans cet endroit ; 
G le SyGhême de la PrédéGmation abfoluë eff contraire aux perfeélions de 
Dieu, & s’il a tant de côtés embarraflants, comme nôtre Autheur l’a inlinuéci- 
deiTut, pourquoi devrions nous avoir quelques égards pour les Confeffiont 
qui l’enfeignent. Nous ne devons rien admettre que ce qui e(l parfaitement 
conforme è l’Ecriture Sainte , principe fur lequel ont biti nos Bienheureux 
Réformateurs. 

Au relie je fai fort bien que fur ces fortes de matières nous devons 
avoir du fupport , & exercer une Tolérance charitable envers ceux qui font 
dans des idées diGérentes. Il feroit à fouhaiter qu’au lieu de difpstter fur 
ces matières avec un zélé indiferet • chacun tachât foigneufement de trouver 
les vrais cfaaraélères de la Divise EIcélion dans fon Coeur. 


♦ 
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R e’ s avoir examine les Decrets Ccqoec'eft 
de Dieu , nous en devons préfentement liCrc- 
confidérer les effets vifibles , dans les Ou- 
vrages admirables de la Création & de noui la 
la Providence. Le mot de Création , félon 
fa propre flgnifîcation , délignc la pro- 
dutfhon d’une chofe , qui , avant cette 
produiftion , n’avoit aucune exiftcnce , 

(bit dans Ton Tout , ou dans fes parties, 
foit dans fa forme, ou dans fa matière, 
mais qui , à tous ces égards , étoit un pur néant ; Et quelque peine 
que nous aions à concevoir & à comprendre cela , il n’y a cepen- 
dant, dans une telle produélibn, tien d’impoffible au Dieu Tout- 


A 


Puif. 
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,s DE LA CREATION EN GENERAL. 

FuifTant. Il eft vrai , que ne connoidant que le* Ouvrages de la na- 
ture & de l’art, nous ne pouvons tàcileraent nous imaginer conunent 
une chofe peut fe faire fans matériaux. (a) Quand nous dif- 
courons de la manière dont Dieu fit le Alonde « nous avons un peu 
trop de dirpofition à demander comme cet Epicurien , de Cicéron : 
( b ) Quels ont été les Afatériaux , les Outils , les Leviers , les M <t- 
chines , les Ouvriers , que l'entrepreneur d'un Jt grand Ouvrage a 
etaploiés à fa CenflruSion ? Nous ne confiderons Dieu que comme 
un Architede or^naire , qui, apres avoir drefle le Plan d’un Edifice, 
fe fert enfuite d’inllrumcns pour l'élever , & nous lui fuppofons , par 
conféquent encore , de la matière toute prête à mettre en . œuvre, 
[c) Nous voions qu’un Oiarpentier ne fauroit bâtir une Maifon , ou 
conftruirc un VailTcau , fans matériaux préexiftans , & de là nous fom- 
mes difpofés à conclurre , que Dieu lui - même n’en peut pas faire 
davantage , parce que nous ne pouvons pas concevoir la manière 
dont il s’y prendroit pour le faire , ou parce que , pour cela , il faut 
qu’il mette en ufage d’autres voies & d’autres méthodes que celles 
que nous connoiflbns. [ d ] Tant nous avons de peine à perdre de 
vue ce Monde vif ble , quand il efl quefion de nous former une idée 
de la manière dont la Divinité opère. 

Alais (e) y a-t-il rien de plus déraifonnable , que d’inférer de 
la foiblelTe de la Créature , que le Créateur foit foible de même , & 
de mefurer le bras du Tout- Puijfant fur le doigt de l’homme impuif 
fant ? On peut lui attribuer tout ce qui marque quelque perfedion 
dans l’Ouvrier ; mais il faut retrancher de l’idée de Dieu , tout ce 
qui marqueroit en lui quelque infirmité. Cette SagelTe , cette habile- 
té , cette netteté Si cette étendue de conception à dreffer un plan , 
cette régularité , ' & cette beauté dans l’exécution , qui font requifes 
dans un Architede , fe trouvent réunies & concentrées dans le dégré 
le plus éminent, en celui , qui a agencé toutes ebofes , avec nombre, 
poids , ô' mftsre Aîais de ce qu’il ne fuffit pas à un Architede de 
s’ètre formé un plan exquis de l’édifice qu’il veut élever , s’il n’a en- 
core des mains pour y travailler , & des matériaux à mettre en œu- 
vre , 

( a ) Stillingjleet Origines Sacra. 

. ' [ b ] Qiia nitlitio f Qna feeramenta ? 

, Siai veOes ? Qua Machina ? 

Q*' Minijfri taiiti eftris fuerunt ? Cicero de Nat- Deor. 
lih. I.Cap. p. ( c) Conférence At HiMs Vol. 1. [d] Cicer. ibidem 

L. a. (e~) Pearjm fur le Symbole. 
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DE LA CREATION EN GENERAL. j 

TTC , il ne s’eiifuivra pas de Ik , que Dieu foit obligé , dans fes Pro- 
ductions , de fe fer?ir d’une matière préexiftente ; & on ne fera non 
plus en droit de tirer cette conl'équence , qu’on ne le (croit de con- 
clurre , de ce que les mains font nécellàires à un Ouvrier , que Dieu 
e(b compofé de parties matérielles. 

La difRcuIté que nous trouvons en ceci , ne vient donc > que de 
ce que nous ne comioifTons pas les prémi'eret Productions de Dieu , 

& que nous jugeons de fa Puiflfance par l’ordre qui règne préfente- 
ment dans l’Univers. La manière , dont nous voions , que les agens 
naturels opèrent , e(l cm(e que nous donnons tète baiffée dans des 
faines imaginations , en jugeant des Ouvrages de la Divinité , parce 
qui fe paife fous nos ycu.x ; mais fuivant la même règle , fi nous igno- 
rions la manière donc la Nature opère dans fes Productions les plus 
ordinaires , tout comme nous ignorons le comment d’une Création de 
rien , nous aurions du panchanc à condurre , que de telles Produc- 
tions font auifi impolfibles , que nous le paroit celle d’un Monde créé 
fans . matériaux ; Et pour éclaircir notre penfée , fervons-nous de l’ex- 
cellente comparaifon , que le fameux [ a ] Afaimonides a mis en ufa- 
ge fur cette matière. 

„ Suppofés, dit- il, qu’une Perfonne douée de beaucoup d’efprit Montn» 
„ & de pénétration , aiant perdu de bonne heure ceux qui lui ont don- par une 
I, né le jour, fut élevée dans une Isle déicrte, fans jamais voir de fe- 
H melle, de quelque efpècc qu’elle foit, ni converfer avec aucun hon> aiu,nie. 

„ me , jufqu’à ce que , parvenue à l’âge de raifon , & en état de ju- 
„ ger fainement des chofes , cette perfonne s’informât du prémier qu’elle 
r, troureroit , de ht manière dont les hommes naijjent , (ir comment ils 
„ viennent au Monde ? Suppofés encore qu’on répondît à ces quef- 
a tions , que chaque individu eft conçiî dans la nutrice d’une Créa- 
„ turc de la même efpèce que lui , & qu’il y clt formé de telle & 

„ telle manière ; que , tant que l’hotnme eft dans le fein de fa Mère , 

„ fon corps , d’abord très petit , y prend nourriture , s’y meut , y croit 
„ peu â peu , parvient à une certaine grandeur , vient au Monde , & 

» continué de croître jufqu’à - ce qu'il ait atteint la taille ordinaire que 
„ nous lui voions. Ici le jeune Solitaire arrête celui qui l’inftruit, & 
a lui demande : Quand nous étions petits, comme vous venés de le 
» dire , dans le fein de nos Mères , que nous y vivions , que nous 
H nous y mouvions , & que nous y croiffions ; ne mangions nous pas 7 
„ ne beuvions - nous pas ? & ne refpirions -nous pas , comme nous 

’ A 2 le 

(a) Mawmid. More Nevoct. Lib. 2. Cap. 17. 
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„ k làifons à préfcnt , par la bouche & par les narrines ? Si on lui 
U répond que non ; Cda l’étonnera ; & diÿofé à foucenir le contrai- 
,> le , ¥oici comment il raii'onnera. Quoi ! dira -t-il, û l’un de nous 
„ venoit à celTer de refpirer , pendant une heure kulement , il celTeroit 
,, bientôt de le mouvoir Sc de vivre j Cuninicnt donc > fe peut -il hiire, 

„ qu'un homme , quelque petit qu'on le Uippofè y vive & fe meuve, pen- 
„ dunt pluiieurs mois , fi étroitement renfermé , comme il l’efi , dans le 
„ fein de fa Mère ? Si quelqu'un de nous venoit à avaler un infeck vo- 
» lant , cet Infede muurroU d’abord qu'il leroit entré dans (on Ellomach, ! 

„ combien plus mourroit - il quand ü fe kroit logé dans fon ventre ? I 

V Si nous demeurions feulement quelques jours Cuis manger ni boire , 

» la mort ne tiuderoit pas à nous coucher dans le tombeau , puifque 
r notre vie ne fe foutient que par la nourriture que nous prenons , 

» d’où vient donc qu'un enf ant peut paOêr tant de te ms faus manger 
„ ni boire , & ne pas mourir ? On aura beaa lui répliquer , qu’il y a . 

„ dans le ventre de l’enfant , un canal ouvert , par lequel il reçoit là 
» nourriture ; cette l'uppoGtion lui paroitra auifi Romanejque que l’au- 
» tre ; car fi nos ventres, dira -t-il , étoient ouverts , comme vous 
„ voudriés me le perfiiader , nous ne pourrions pas fubfifter lougteais ; 

„ & de ce raif'onnénient il ne manquera pas de conclurre , [a] Qu’il efi 
y, impoQtblfi que le genre-hoiiuin fuit jamais né de cette maoiète. C’ell 
aiofi , félon cet excellent Auteur ^ que raifonnent certaines gens , qui re- 
fiifent de croire que le Monde ait été fait de rien , parce que cette 
Créadon efl au delTus de leur compréheniion , & n'a aucun rapport 
an cours ordinaire de la Nature ; Alais elles ne confluèrent pas [ b ] 
que la Création eft une Production fur-natiurelle, antécfilcnte à toutes 
les Loix de la Nature, qui ne dévoient avoir lieu qu'après cette pre- 
mière Produéfion , & qui ne pouyoient même l'avoir auparavant. 

Nous avouons fans peine , que les mots de Création Si de créer 
ne figniiicDt pas originairement & dans un fens propre , dans aucune 
langue que ce foit , la Produêlion de quelque chofe de rien , c’efi-à- 
dire , d’uoe madère, qui n*exiüât pas atiparavanL Ces termes mar- 
quent à la vérité toute forte de Productions , ou de configuradons , 
tantôt [ c ] la Produâion d’une Subltancc, qu’on tire d’une autre; 'd) 
quelquesfois le rétablifTement. d'une choie dans là prémière perfection, 

& [e] quelquefois la Produdlion d'une œuvre étrange & admirable ; 

Cependant , quand, malgré tout cela, ( nous làifons reflexion , que 

la 

fa) StHlin^JIeft , Orighiet Sjcra. ( b ) Conférence de Nkhtb Vol. I. 

Ce) Gen.I. 2 1- (d) Eiàie LXV. ij. (e ) Nombre XVI jo. [Q StH- 
iingjittt , Ori«ittn Sacra. 
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/rf Langue Héèrdique n'a point d'autre terme pour JtgniJier faire urne 
cbofe de rien , que le mot de »n3 Bara , & que cette fignification f« 
trouve appuiée par d’autres Paflages de l’Ecriture Sainte ; Quand , par 
kii cxpreliïoDs , qu’emploie ( a ) la pietiiè Mère des Icpt Frères y en 
parlant à fon plus jeune Fils , nous fonnncs invités à regarder le Ciel, 
U Terre, à' toutes les cbofet qui y font , Ô' <• conpdérer, que Dieu 
les a faites de ebofes , qui n'exijhnent pas ; Ç^astd par la toi nous 
eoncevoas , ( b ) félon le raifontfement de l’Apôtre , que les Jîécles ont 
été créés par la Parole 4 e Dieu , enforte que les ebofes , que ton voit, 
n'ont pas été faites de ebofes , tfà paruffent ; Et que pour peu que 
nous y |>ennons férieufenient , nous pouvons comprendre , que rien 
ne fauroit être Co^ètemcl avec Dieu ; que fi la matière eft incrèèe , 
il faut qu’elle exifte par elle - même , qu’elle foit immenfe , indépen- 
dante , en un mot la même chofe que Dieu , d’où il s’enfuivra 
uécelTairement , que Dieu prend toute forte de formes ; qu'il foufire 
les mêmes changemens que la matière ; qu’il eft ceci & cela , qu’il 
a telles & telles qualités diffiîrentes & même contraires , qu.’il eft froid 
& chaud „ humide & fcc , homme & cheval , arbre & poififon , ca 
qui en feroit un Etre tout-à -fait ridicule ; Q;iand, dis -je, nous &i- 
fons toutes ces reflexions , nous ne laurions nous empêcher de croire, 
qu’il faut prendre le mot de Création, dans le fens le plus relferré & 
le plus littéral , pour la Produiftion du Monde de rien : Et puilqu’on 
eft d’accord de la cbofe , pourquoi fe feroit - on un fcrupule de donner 
à ce Tssot une fignification nou''elle , & qui en étende le fens ? Sur- 
tout (c) puifque , par un pafTage de Galiien ( d ) qui , comparant le 
redt de Âfotjè avec le Syftéme d’Epieure , avoué ingénument , que 
l'opinion du premier , qui attribuait à Dieu la FroduBion de toutes 
ebofes , étoit beaucoup plus raifonnable . que l’hypothèfe de celui - ci , 
qui l’attribuoit à un concours d’Atomes , purement fortuit , il paroit 
clairement, que non -feulement les Juifs & les Cbritiens , mais aulTi 
les Païens eux - mêmes entendoient Moife en ce fens. 

Il eft vrai, que «’il y a voit, dans la chofe même, quelque im- 
poflibilité , le grand nombre d’authorités ne feroit d’aucun fecours , 
pour nous porter à la croire ; tous les témoignages , dont on pré- 
tendroit l’appuyer, quelque refpeâablet qu’ils fulTent, feroient parfai- 
tement inutiles : mais quand nous âifons intervem'r , dans l’ouvrage 
dont il s’agit , la Toute Puifiànce de Dieu ; Je ne penfe pas , qu’on 

A 3 pniffe 

fa) a. Maccab. VII. ag. (b) Hcb.XL 3. (c) Sti!S:f!lett Ori£i»tt 

Sacra, f d ) G.iho. de nfa Part. Lib. II. 
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6 DE LA CREATION EN GENERAL 

puilTe dire , qu’il y ait rien d’impoITible , que ce qui implique viGble, 
ment contradiction.. Or qu’y a-t-il , je vous prie , de contradiiiloi. 
re , dans cette propofition , Dieu donne fexijlence à ce qui ne ta~ 
voit pas auparavant ? Car c’eft là tout ce que nous entendons par 
le terme de Création. ( a ) Etre & ne pas Etre en mime tems , 
cil , à la vérité , une contradiélion manifeftc ; mais il n’y en a point 
à dire qu’une chofe ell & n’eft pas en differents tems : & la ràifon 
en faute aux yenx , c’eft que l’exiftcnce d’une chofe , en quelque 
inftant qu’on la prenne, exclut parfaitement toute poftibilité de non- 
cxiftence , pour ce même inftant, mais que le non étre d’une cho- 
fe , en quelque inftant , qu’on la confidère , n’exclut pas toute pof- 
fibilité d'exiftence pour l’avenir , & quand il plaira au Dieu Tout- 
PuiOàot. ( b ) On ne nous perfuadera jamais , qu’il répugné au 
fens commun , qu’une Puilfance infinie falTe exifter un Inlêctc , fans 
avou: aucune matière pafîîvc, fur laquelle elle puilTe agir; Et ft l’on 
peut fuppo'èr, qu’une Puilfance infinie peut faire un Infecte, il peut 
également .bien produire un monde de rien; C c ) avouër donc que 
la PiiKTance de Dieu eft infinie, & dire en même tems, qu’il a befoin 
pour la faire éclattcr, d’un principe préexiftant & palTif, fur lequel 
il puilTe opérer ; c’eft confondre les idées du Jini & de tinfini , & 
dépouiller réellement l’Etre fupréme de cette puilfance dans le tems 
même que nous paroilfons vouloir la lui attribuer; Car, fi quelque 
fubftance actuellement exiftante , eft necelfairement prèrequife afin qu’il 
puill'e agir, il s’enfuit que fa puillàncc n’eft pas injtnie, mais limitée, 
entant que l’exercice en dépend d’une telle Subftance. 

Il s’enfuit donc , que la fimple idée d’un Dieu , emporte le pou- • 
voir de créer ; & quoique nous ne puillions pas concevoir parfaite- 
ment, de quelle maniéré s’effeéhië ce grand ouvrage, nous trouvons 
pourtant en nous quelque chofe, qui peut noos en donner une foi- 
blc idée, & le monde nous fournit aifés d’indices de la polfibilité 
d’une telle Création. ( d ) L’ame produit la penfee , le feu la cha- 
leur , & le foleil la Lumière : «cette penfée , cette chaleur & cette 
lumière font diftimSes des caufes qui les ont produites , cependant 
elles exiftent réellement & proprement , quoiqu’elles ne foient for- 
mées dequoi que ce foit qui exiftât auparavant, comme de leur ma- 
tière : il faut donc qu’elles foient formées de rien , foit par la puif- 
fance immédiate de Dieu , qui agit continuellement , ce qui eft le 

Icn.inient 

( a) Conférence de NicMs. Vol.I. ) StHÜn^ea, ibidem, (c)rtd. 
J.-f Ihc'ologie, Vol. I. (i) Nkhils ibidem. 
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fcntiment le plus raifonnable, ou par une puifTance ûzborHonnée, qui 
aura été communiquée à la Créature au moment qu’elle a receu l’e- 
xiilcnce. Or pourquoi ne feroiC- il pas aufll facile à la Divinité de 
produire par fa Toute-Puil 6 nce une S'ubftance de rien , qu’il l’eft à 
la Créature, dont la puifTance e(l bornée, de produire des accidens? 

Ht pourquoi n’auroit - il pas pu produire dès le commencement tou- 
tes chofes de rien , auffi bien qu’il peut former à chaque inftant ces 
accidens & ces modes ? Ce Philolbphc qui bâtit Ton Syftéme d’un 
concours fortuit d’Atomes , ou en difpofant plus régulièrement la ma- 
tière , & en lui donnant du mouvement , fe fait à lui-méme un i\lon- 
dc imaginaire , Sc par une efpece de Création mentale , oblige dü- 
que clio'c â fe produire à mefure qu’il l’appelle , la fait mouvoir , 
félon qu’il la dirige , & lui fait prendre dans fon Syftéme , la place 
qu’il lui afligne. Et s’il fe fent capable de telles chofes , ne devroit 
il pas humblement reconnoitre , que Dieu peut , auIE bien que lui , 
drefTer un plan , auffi bien que lui trouver & inventer les nioiens 
& les inftrumens propres à Téxccuter , & que , quand cela cft fait*, 
il peut par la Parole de fa PuifTance le réalijèr, dès qu’il 1? trouve 
à propos ? Car pourquoi Dieu ne feroit il pas aufE capable de créer 
un Monde réel , qu’un Philofophe l’eft d’en faire un imaginaire ? 

C’eft donc à tort ( a ) que ( b ) Lucrèce & d’autres fe font Commfnt 
fervis de ce fameux axiome fi fort en ufage parmi les Anciens , Ex 
niDilo nil Jit , de rien , rien ne fe fait , ) comme d’une raifon pour mhu fit, 
rejetter toute Création de rien, operée par la Divinité, & pour nier 
par conféquent l’exiftence même de la Divinité. Ils en ont étendu 
le fens au delà de l’intention des premiers défenfeurs de Thypothèfe 
des Âtmes\ (c ) Car les Anciens ne fàifoient l’application de cet 
axiome qu'aux productions natmèlles, & félon eux il ne figniiioit au- 
tre chofe fi ce n’eft , que tout ce qui venoit à exifter , n’ayant pas 
exifté auparavant , devoit neceflàirement avoir quelque caufe de fou 
exiftence, & une caufe douée d’une puifTance & d’une perfeétion fuf- 
fifantc pour la produire, (d ) Les Philofophes corpusculaires s’en 

fervi- 

( a ) Sj ftême iotelleéluêl de CuJvorib. ( b ) NuBam rem ex nihUo gigni 
Divinisas anquam , Luctet. (c) Cocfcrence de Nicheh. 

( d ) L« Vers d'Entfedacles , dtés par Ariftote & par Plutarque , font le 
plus anden Morceau , que noos aions de la PhiloTophie Grecque , où l’on 
inlîfte fur cet Axiome, mais il n’en fait ufage lui - même i que pour prouver, 
qu’il y a to’jjours dans le Monde la même quantit; de matière , & que , 

* (omme 
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fcivirent , dans la fuite à décrier l’hypothcfe d'J^riJloie & de fc> 
Seélateurs , tüudiant les forvKt (jr la qualités SutJloKtielles , en a- 
yan(;aut & foutenant que ces formes n’étoient rien par elles mêmes . 
& que tout changement dans les corps dépendoit du mourement &. 
de la figure de leurs parties: mais jul'qu’au tems que parurent ceux, 
qui uioient l’éxiAence d’un Dieu , ils ne l’appliquèrent jamais à la 
première produébon des chofet , ne le regardant pas comme un 
principe dont on pût fe ferrir contre le pouvoir, que Dieu avoit 
de créer le Monde. 

En un mot , une des idées qui naiflent naturellement de la con- 
fideration d’un Etre Suprême , c’en celle de fa Toute- Fuijfatice , Sc 
il ell très raiformable de penfer que les bornes de nôtre entendement 
ne nous permettent pas d’en comprendre toute l’étendu& Aiufi quoi 
qu’une PuilTance , qui produit quelque ebofe de rien , foit inconceva- 
ble pour nous; cependant puiiqu’il n’y a rien en cela, qtii Implique 
■ontradiélion , & que nous remarquons en nous memes quelque cho- 
fe d’approchant , qui femble nous rendre croyable cette Toute-Puif- 
fance de Dieu, nous devons y acquiefeer fans difputer à la Divinité 
un pouvoir, que nous ne faurions certainement pas comprendre. 

Voila ce que nous apellons une Création proprement ainfi nom- 
mée , & nous pouvons fuppofer que le Chaos ou la matière premiè- 
re, toutes les SubRances immaterielles, Sc les corps fimples ou élé- 
mentaires furent produits de cette maniéré. Outre cette Création , 
il y en a une autre , qu’on apelle ordinairement impropre , parce 
qu’elle n’eft que la produéKou des chofes tirées tj’unc- matière préc- 
xiftante , mais d’une matière fi -peu propre à recevoir la forme & 
l’irapreffion que le Créateur lui a donnée , qu’on peut , en quelque 
forte, la regarder comme fi elle n’étoit abfolument point matière, & 
que la forme qu’elle a reçil , peut être apellée une Création , quoi- 
que dans un feus impropre , parce qu’il y a eu un milieu. C’efi ainfi 
que nous concevons , qu’ont été compofés les Etres corporels , dont 
les difierentes efpeces remplÜTcnt le Monde, & lui donnent tant de 

lufire 

eonune la géacratioo des chofes n'en produit point do nouvelles , leur cor- 
ruption n’en ancantic point non plus. Conférence de Nichais Vol. I. Ntxu &c. 

t$a ifi fins fit J fi fus fenfe. Ni qssi ^sm cerfs dijfem la flsss mince 

Qat rita de ce qssi prend neifiaatti fubfience , 

Seit ftrti des fem des niasst , Qaeijae ditrseite , en offarenee , .. 

tssiÿe férir eotièrensent. 
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luftre & de raricté , & nous aurons occafion de le faire Toir , quand 
nous viendrons à traiter , d’après le redt de Moïfe , de la manière 
dont, à la voix & à l’ordre de Dieu , châque choie fortit de la malTc 
primordiale de la matière. 


SECTION I. 

L’Hyfothèfe d’A r i s T o T e rejmée. 

M a I S fi le Monde cft éternel , dira d’abord un Aristo- 
télicien, que deviendra alors la Création ? Si de v 

^ tout tems ce qni exifte a toujours continué de fubfiller , dans l’état, 
où nous le voions aujourd’hui : S’il y a eu de toute éternité une fuc- 
, ceffion continuée d’hommes & d’autres Créatures , ( a ) fans aucune pré- 
. mitre caujè de leur Etre. L'HiJhrien Juif qui débute par une bévuë 
„ aufli groflière , que celle de la Création de l'Univers , ne fait pas une 
„ trop belle figure. Or nous avons , pour nous convaincre de l’Etcr- 
„ nité du Monde, plufieurs bonnes raifons , avec le témoignage de 
„ plufieurs Anciens Fhilofophes. 

Voila ce qu’on apelle l’Hypothèfe à'AriJlote : Et pour nous inC- 
truite un peu, de la manière dont cette Hypothèfe s’eft introduite fc Arillo.; 
dans le Monde , après que le genre - humain avoit été , durant plu- reliàoane. 
fieurs fiécles , en pofTeflion de l’opinion contraire , il faut favoir qu’a- 
près la mort de T h a l e 9 , qui , le premier des Grecs , s'avifa de phi- 
lofopher fur la Nature , ( & qui difoit [ b ] que Dieu ejl le flus an. 
cien des Etres , parce ru’il h' a pas été engendré ; Que le Monde 
ejl le plus beau des Etres , parce qtdil ejl t Ouvrage de Dieu , & 
que FEau ejl le Jeul principe élémentaire, ttois il a été tiré; ] Il làut, 

B dis 

(a) Quoique les Fhilofophes , dont nous parlons prefeocement , fuutinf- 
fent qu’il y avoir une Divinité, qui, dans un certain fens,pouvoit être apc^ 
lée la caufe du Monde j cependant, ils foùtenoient en mènie tems , que le Mon- 
de éioit co - égal à Dieu lui - même i Si ainfi , quoi qu’il pût y avoir quel- 
que priorité dans Verdre des castfes cnct’eux , cependant il n’y en avoit point 
dans Verdre du tems ^ de la durée, tout comme il en cil de la Lumière ; 

Quoi qu’e'ile vienne du Soleil , le Soleil n’efl cependant jamais faos Lumière. 
itiilingfieet , Origines Sacra , pag. 27^, 

(b) Diog. Laètt. Vit. Thaï. 
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dis - je , fevoir qn’après fa mort , ( a ) fes Saccefleurs commencèrent à fe 
divifer, & que chacun d’eux fe faifant une gloire de s’ouvrir des rou- 
tes nouvelles & différentes de celle que fon Maître avoit fui vie ; Les 
uns prétendirent, que VAir étoit le principe de toutes chofes;Les au- 
tres foutinrent que c’étoit le feu. Ce qui produifit d’abord un grand 
nombre de fedcs dittércntes , & changea cette Philofophic , qui , dans 
fes commencemens , fe fondoit beaucoup fur l’ancienne Tradition de 
l’Origine du Monde , en difputes & en chicanes , qui , ( comme 
quelqu’un l’a dit , ) fervoient autant à découvrir la vérité , que l'ani- » 

mofite de deux cocqs , qui fe battent fur un fumier , ferviroit à nous 
faire trouver une Pierre Précieufe , qui y feroit cacliée. 

Ce fut à la faveur de cette décadence & de cette corruption de 
l'ancienne Philofophie , que s’éleva l’opinion de l’Kternité du Mon- 
de ; car la Tradition certaine de fon Origine étant devenue douteufe, 

& s’étant enfin perdué, parmi cette foule de Philolbphes, qui affec- 
toient d’amul'er le genre-humain d’idées nouvedes , & de belles fpécuia- * ^ 

tions , en forte qu’il ne fut plus poflible de prouver d’une manière auten- , 

tique , que les ebofes eujjent jamais été autrement qu'elles tf étaient ; 

On fe perfiiada finalement, que l’Hypothèfe la plus ailée à défendre 
étoit de foutenir , que le Aloade n’a jamais eu de commencement , 

& n’auroit aulli point de fin , & qu’aiant de tout teins fubfillé dans 
l’état où on le voioit , il continueroit auffi toujours d’étre de la mô- 
me manière. Quoi qu’il femble t\\i' Ariflote fe donne lui - même pour 
l’Auteur de ce fentimant; celui qui le propofa le prémirr fut [b] 

Ocelits Lucjnia , à qui Je Stasyrite avoit de grandes obligations , 
mais l’ingrat difciple n’avoit pas allés de fincérité pour en taire hon- 
neur à Ion Alaiire. 

Qiioi qu’il en foit, le feul raifonnement , fur lequel les admira- 
teurs de cette Ilypothèfe puilfent fe fonder avec quelque apparence 
de raifon , ell tiré de la Nature & des Attributs de Dieu. De cette 

belle 

( a ) Stillinffitet , Origints Sacra. 

( b ) Cet Ocell^a Lacunut cft le feul Auteur , de quelque Antiquité , 
qu’aient les Etna.tUjUs & dont ils puilfent fe vanter ; & ce.i'endant il vivoit 
peu de rems avant Platoi , & écrivoit environ l’an du Monde 3^80. onze 
cens ans plus tard que Moife , & prefqu- quarante Ans après le dernier des 
Prophètes, outre qu’il y a grande raifon de foupqnnner fon Livre De la AV 
tare de rUnivert , dont on parle tant , d’étre d’une datte beaucoup plus fraî- 
che que celle qu’on lui donne ; c’eft peut - être l’OuvrJge de quelque Philo- 
fijphe JirijUtehiien qui n’cft pas plus aocieo de beaucoup que SinifiUim , 
ou Pbih^tnm. 
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belle & excellente maxime de Platon; (a) Que la Bonté de Dieu 
était la caufe de la produSion du Monde : Certains Platoniciens mo- 
dernes en ont inféré , que le Monde était nécejjairemtnt ét. rnel ; »Car 
„ (i Dieu , difent-ils, a toujours été bon, il faut qu’il ait toujours eu 
„ un objet , fur lequel il pût exercer fa bonté , de même que le So- 
„ leil répand fa Lumière , aufli-tôt qu’il exifte lui- même. 

[ b ] 11 eft vrai , que C Dieu étoit de la Nature du Soleil , il en Réponre à 
feroit de lui comme du Soleil: Alais il y a entr'eux cette différence “n 
immenfe , que quoi que Dieu foit efTentiellcment & néee.làircmcnt 
bon , cependant les biens qu’il communique aux Créatures font Tiffct duMonde., 
de fa volonté & non fimplement de fa Nature. Aiufl quoique rien 
ne foit plus julte , que d’attribuCr à Dieu , une Bonté telle qu’on n’en 
fauroit concevoir de plus grande , & de foutenir que la communica- 
tion de cette Bonté dl la caufe de l’exiflence du Monde ; cependant, 
il faut auffi rcconnoitre que Dieu eft un Agent infiniment fàge , & 
libre , qui auroit pû ne pas créer le Monde , ou le créer autrement. 

Ceux donc, qui pour établir leur Syftème de l’Eternité du Monde, 

& qui ont prétexté de fournir matière d’exercice à la Bonté Divine , 
impofent à l’Etre Suprême la nécelTité de produire hors de lui-même 
des marques de cette perfeâion , retranchent , par ce moicn , de fa 
fufhrancc à foi - même , ce qu’ils paroiffent vouloir flateufement attri- 
buer à fa bonté : Car Dieu ne pouvant être fans Bonté , ni fa Bonté 
fans quelque Créature , fur laquelle elle puilTe fe déploier , & fe ma- 
niféfter , il s'enluivra que Dieu ne fauroit être parfait ou heureux fans 
les Créatures ; parce qu’étant les produâioiis néceftaires de fa Bonté , 
leur exiftencc devient nécelFaire à celle de leur Créateur ; ce qui déro- 
ge , autant qu’il foit poftible de le faire , à la perfeétion abfulué de la 
Nature Divine. 

Nous n’avons fait que pafter légèrement li - deflFjs & par forme 
de préliminaire; Nous allons préfentement examiner la grande quefl 
tion , favoir , fî le Monde a été créé , & s'il a eu un commencement , 
ou s’il a toujours été 1 Et parce que c’en ici une Queftion , qui re- 
garde une matière de fait , & d’un fait ancien , & qu’on ne peut la 
décider que par des témoignages , ou par des raifonnsmens proba’des : 

Voions en prémier lieu , jufqu’où le témoignage , ( j'entens le témoi- 
gnage humain , car pour le Divin on ne manqueroit pas de nous le ^ 
contefter , en cette occafion , ) peut nous fervir à prouver que le Mon- 
de a été créé. 

B 2 

C a ) Platcnis Timaus, ( b } Stillin^tet , Origines Sa:ra. 


Qu’il 
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Pretnresde (a) Qu’il y eut une Tradition générale touchant le commence- 
fànoigni- jQgpj jvionde & fa Création par la Puiffance de Dieu. C’eft fur- 
veut de U quoi s’accordent les Nations les plus Ancieimes , telles que ( b ) les 
Cbaldéens , & ( c ) les Phéniciens, chés qui les <?recx 
’ avoient puifé leur Science. Les Peuples les plus barbares, tels que (d) 
les Indiens , qui croioient que le Monde avoit eu un commencement. 

& qu’il prendroit fin ; & les Habitans du Pérou , [ e ] lorsque les Ef- 
i pagnols abordèrent , pour la prémière fois , en Amériqtse , fe trouvè- 
rent n’adorer , qu’un feul Dieu Suprême , fous le titre de Créateur 
de t Univers 

Et pour prouver que ce n’étoijt point là une Tradition aveugle ; ! 

mais le jude refultat de la Raifun & de l’e.Yamen : Nous avons les fen- | 

timens réunis des plus anciens Philofophes . tels que Thaïes , Anaoca- 
gore , Pytbagpre, & d’autres, qui forent cheft de différentes Sectes : 

Nous avons la déclaration, qu’ont faite hautement fur ce fiijct les E- 
crivains les plus illultres , qui font venus après eux , tels qu’un Socrate, 
un Platon, un Cicéron , un Seneque &c. ( f ) Cicéron nous dit en j 

particulier de Thaïes , qu’il fut le prémier , qui étudia ces matières , I 

& que félon lui , VEau était le principe de toutes ebofes , & la matiè- ' 

te que Dieu emploia à la produètion du Monde, [g] Strahen nous 
apprend que les Braebmanes , la principale Seéte des Pfolofophes, par- 
mi les Indiens , prétendoient auffi bien que les Grecs , que le Monde 
avoit été fait d’eau ; en quoi les uns & les autres s’accordoient avec \ 
l’Ecriture Sainte ; car Afoiife nous dit , que l'Efprit de Dieu Je mou- 
vait fur les Eaux f ce que (h) Saint Pierre e.xprime de cette ma- 
nière : Que par la Parole de Dieu , les Cieux ^ la Terre , [ c’eft 
ainfi que les Hébreux appellent le Monde , ] ont été anciennement 
faits ou compojès d’eau , & non fortis de teau , 
comme porte notre Verfion. Je dis plus; Arijlote lui- même , le 
grand défenfeur de l’Eternité du Monde , voulant nous apprendre pour- 
quoi les Païens repréfentoient leurs Dieux jurant par le Styx, dit , 

( i ) que Ic’étoit parce qu'on regardait teau comme le principe de tou- 
tes 

( a ) Sermons de Tilhtfon , Vol. I. Ch) Wilifjns des principes de la Re- 
ligion Naturelle. Il paroit par Diegènt Laeret , que les Egyf siens croioient 
conftamment que le Monde avoit eu un commencement , qu’il étoic cor* * 

' ruptible , de figure fphérique , que les Etoiles étoient de la nature du feu , 

&>que l’Ame croit d’une nature immortelle &c. Stillingflett Origines Sacra. 

Ce') Grotius de Veritute JtfHg- Chrip. Db. I. (d) Stràbo Geog. I. 17. C*) 

Ibft. à'Acoda, (f] De Natura Deorutn Lih.'l. (g) Geog. Dbk i^. (h) 

2 . Pier. III. 15» [•] L'h. 1 . Cap. 3. 
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tes cbofes-: Et dans fon Livre ( a ) Du Monde , il rcconnoit que c’é- 
toit une maxime fort ancienne & une Tradition générale, parmi les 
hommes, que toutes cbofes font de Dieu , ù' ont été fûtes par lui. 
Nous pouvons donc conclurrc cet Article des témoignages , par celui 
de Maxime de Tjr fur le même fujet „ Quelque grande , dit - il , 
„ [ b] que foit la ditférence qu’il y a entre les hommes à d’autres 
„ égards; ils s’accordent cependant tous -a dire qu’il y a un Dieu, Roi 
„ & Père de toutes chofes &c. C’eft ce que difent les Grecs ; c’cll 
„ ce qu’alTurent les Babares ; Ceux qui demeurent dans le Continent , 
„ & les Infulaires ; Les Savans & les Ignorans tiennent tous le même 
„ langage. 

Nous avons encore une Hiftoire , ( c ) qui eft généralement 
reconnue pour le plus Ancien Livre qu’il y ait au Monde; & dont 
L’authorité à toujours été d’un grand poids , même parmi les Payens , 
qui ne la regardoient pas comme divinément infpirée; Je veux parler 
de rHiftoire de Moife, à laquelle il n’ell point d’homme de Lettres , 
qui veuille refufer tout au moins la même créance, qu’il a pour les 
autres monumens de L’antiquité. Or Mtïfe nous fait un redt ü 
clair , fi Simple & fi naïf , de l’origine du Monde & des evénemens 
les plus remarquables des premiers Siècles , & en particulier de la 
manière d ont la Terre fut peuplée par la difperfion des defeendanta 
de Noé : Ce récit eft fi conforme aux plus Anciens fr.igmens des 
Autheurs P^ns , que cela même doit porter toute perfonne impar- 
tiale à y ajouter foL II eft vrai , que ( d ) par rapport au calcul 
des Anciens tems,les Hiftoriens profanes différent beaucoup de Mot- 
fe. Les CbaldéenSy par exemple, comptoient quarante trois mille ans, 

B 3 de- 

( a ) Cap. 4. [ b ] Diflcrt. I. ( c ) 'WilHns Religion. Natar. 

( d ) Quand Alexandre le Grand entra en Egyfte avec fon armée Vi'o 
torieufe , les Prècrei, qui pretendoient avoir une Chronologie exaéte des 'au- 
tres Nations, auilî bien que de la leur, depuis plufieurs milliers d’Aonées, 
lui préfentérenc une Hiftoire de l’Empire de Fetfe qu’il avoir conquis par Tes 
armes , & du Royaume de M-teedoine , qu’il avoir eu par fa nai^Tance , cha- 
cunes de 8000 Ansi Aulieu que ce qu’il y a de plus cerrain; C’eft que l’Em- 
pire de Perfe , foit que nous fuppofions qu’il air commencé par Cwtu on 
par Darius le Mede , n’avoir pas alors 300. ans, & celui de Macedoiru 
avoir commencé par Ceranus n’en avoir pas ^00. Ceux donc, qui faifoient 
de fi grandes addirions pour augmenter l’Ant'iquicé des autres nations, peu- 
vent très bien , fans que pour ceb on pèche contre la Charité , être foup» 
qonnés d’avoir reculé leur propre origine pour fâ’re honneur à leur Nations 
fearfn fur le Symbole. 
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depuis le commcnctnient du Monde jusqu'au tenrs d‘A!exai(lre le- 
grand ; mais Diodorc de Sicile 6' Plutarque y dont le témoignage ne 
doit point être Sufped fur cette matière, & qui s'étoient fort appli- 
qués à la recherche & à l’examen des Anciens Livres , reconnoiflent , 
que ce calcul fe mefuroit par le coiu^s de la Lune, & que ces années 
n’étoient que des mois , qui , réduits en années Solaires , marqueront à 
peu près le tems auquel MoiJ'e place le commencement du Monde. 

Il paroit donc delà , qu’autant que le Témoignage peut être de 
quelque poids fur cette matière ; Nous avons , pour prouver que le 
Monde à requ de Dieu fon commencement , la tradition de tous les 
peuples tant civilifes que barbares , le fentiment unanime des plus 
Anciens Philofophes , & le confentement général des plus célèbres 
Ecrivains. 

II. Par II Voions à prefent , en fécond lieu , qu’elles preuves noos fournira 
raifon , pour confirmer ce que nous venons d’établir par l’Autho- 
dance ün rité. ( a ) Nous favüiis que l’univers et! un compofé prodigieux d’un 
nombre infini de chofes toutes differentes les unes des autres, & dont 
lutre». l’exiftence de l’une n’a aucune liaifon effentielle avec l’éxiftcnce de 
l’autre. Les deux peuvent exiller fans les Etoiles , & chaque étoile 
exifte indépendamment l’une de l’autre. L’air pourroit être fans les 
Cieux , fans les étoiles , fans le firmament , fans la Terre , & fans la 
Mer. L’Exiftence de la Terre ne dépend pas de celle de l’air, ni l’e- 
xiftence de la Mer , de celle de la Terre , de l’air ou des étoiles. 
Bien plus, une partie de la Terre, peut exifter fans l'autre; & chaque 
chofe, jufqu'au plus petit Atome, a fon cxiftence propre & indépen- 
dante de celle du relie du Monde. Pour prouver donc , que le 
Monde a été de toute éternité , tel qu’il eft à prefent , il faut que 
nous difions , qu’il a fon exiftencc de lui même , & que , puifqu’il 
n’a jamais été fait, il ne pouvoit la recevoir d’aucun autre. Or com- * 
inc il ne fauroit avoir fon exijlence par lui-même, fans l’avoir dans 
toutes fes parties f même jufqu’au plus petit Atome, il faut que nous 
reconnoiflions & que nous avouions , qu’il y a autant d’Etres exif- 
tans par eux mêmes & étemels, qu’il y a non feulement de parties 
vifibles , mais même d’ .Atomes dans L’univers. Ainfi dès le premier 
pas que nous faifons , lorfque nous voulons foutenir l’éternité du 
Monde , nous nous plongeons dans un goufre d’Abfurdités , dont 
nous ne faurions nous tirer, fans avouêr que le Monde , dans fon 
Tout, aufti bien que dans fes parties, a eu un commencement. 

Déplus 

fa) Mr. Martin , Difeours de la Religion Naturelle. 
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(a ; Déplus, il cft naturel à l’efprit de l’Homme, de confide- i. P»tl^ 
rer un objet compoje quel qu’il foit, comme ayant été plus Jtmple 
dans un tcnis, foit que la compolîtion foit un mélange de plujievrt 
parties , comme dans la plus part des corps terredres , ou qu’elle fuit 
Organique, mais fur tout quand elle elt de cette * dernière efpece ; 
c9r nous ne pouvons nous empêcher de concevoir qu’une ^hofe , 
qui conlidc en une multitude de pièces appliquées les unes aux au- 
tres , n’a eu cet arrangement que depuis un certain tcms. Il nous 
fei'oit dilticile de nous imaginer une montre éternelle , dont les piè- 
ces n'eulfent jamais été féparées, & qui n’auroit jamais eu d’autie for- 
me, que celle que nous lui voions ; ou une Maifon éternelle, dont 
les Matériaux n’uuroient jamais été détachés les uns des autres , & qui 
auroit toujours eu la forme d’une Maifon. Combien plus nous fe- 
roit-il diificile de concevoir éternel un MohJe, qui ell compofé de 
plus de parties , & de Subllances , plus variées , fur tout fi nous coii- 
fiderons que les êtres vivant qui entrent dans la compolîtion de l’u- 
nivers , en font un compofé plus varié , & d’une conftruclion tout 
autrement diverfiiiee , que ne le pourroit être une Maifon , ou quel- 
que autre machine artificielle que ce fut. De forte que la nature , 

& la néceflité paroilTent nous guider à concevoir qu’il a été un tems , 
où cette grande febrique de l’Univers étoit moins compofée qu’elle 
ne l’ell à prefent , autant qu'elles nous conduifent à conclurre la 
même cliofc d’une montre , d’une Maifon , ou ,de quelqu'autre ou- 
vrage de l’Art , qu’elles nous font confiderer comme ayant été une 
fois compofé de matériaux détachés les uns des autres. 

11 elt encore naturel de concevoir que tout ce que nous voyons %. Par In» 
de foti Sc de fujet à la corruption , ( comme il femble que le font 
ks diii'èrentes parties du Monde que nous connoilTons , } ( b ) ne 

peut 

fa) Théorie Je la Terre pat 'Bumet. ( b ^ C’eft furquoi Lstcriü în- 
fifie comoie fur uoe preuve convaincante de la Non - Eternité du Monde. 


On eft forcé de reconnoitre , 
Qu’une ebofe , qui peut finir , 

Par là même .a commencé d’être; 

Car tout ce qu’on voit dépérir , 

Déjà depuis longteras auroit dû difpa- 
roitre , 

Et n’eût pû,jufqu’ici,Ies efforts foutenir. 
Du Tems , qui de tout fe rend maitre. 
La.r. Uv. V. 


Quart aitnt ttatha nectjfe tji tonfi- 
te.trt. , 

Une taitm , netjut mm , mertali cer- 
furt jua faut. 

Ex infinité jam temfore adhuc fttuif- 
fint , 

Immenfi validas avi etntemntu vires. 
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peut pas avoir éxifté de toute dtemite : Car tout ce qui eft fini, Sc 
periffable , a eu un commencement : Tout ce qui eft corruptible à 
receu de la main qui l’a formé , une Nature ainll Limitée , & ce 
qui n’eft pas immortel n’eft pas non plus éternel 

Si donc nous promenons nos regards fur la furiâce de la Ter* 
re , qgus y découvrirons des coteaux , des Montagnes , & des prB- 
montoirei ■, Nul defquels ne feroit viGblc ni n’exiftcroit aujourd’hui , 
fl le Monde étoit de toute éternité. U y auroit un Million de Sie* 
des, que toutes ces éminences, quelque confiderables qu’elles foient, 
qui rendent inégale la furface de notre globe , fe feroient enfoncées 
dans les vallées , ou perdues dans le fonds de la mer. Car on peut 
aifément s’appercevoir que les Montagnes & les parties les plus hau* 
tes de la Terre, continuellement rongées au dehors par les pluyes & 
par les vents , & minée^ dans leur inferieur par des courants & par 
des petits ruilfeaux , s’aftailfent & remplilfent leurs veines & leurs 
crevaifes ; & que les parties de la Terre les plus fortes & les plus 
folides , comme les Rochers , font quelques fois aifoiblies par des 
Feux Souterrains , ou emportées & renverfées par des tempêtes , & 
par des tremblemcns de terre , & par là même enfevelies dans les 
Cavernes , qui fe trouvent fous elles. Si donc le Monde étoit éter- 
nel, il y auroit longtcnts que les hauteurs les plus confiderables fe- 
soient applanies & Submergées ; Car tout ce qui s’en détache , ou qui 
en eft emporté par . des Orages , ou d’une autre manière , s’en va 
dans les vallées & dans la Mer , fans que jamais aucune circulation 
lui rende fa première place ; Deforte que tandis que les éminences 
s’abaiftent & diminuent , & que les fonds gagnent continuellement , 
la Terre qui s’aftaifie ne manquera' pas , avec le tems , de fe trouver 
de Niveau avec la Aler & d’en boucher les canaux , & alors les eaux 
s’élevant de toutes paru au deûùs de la furface de la Terre , la chan- 
geront, en un Océan confus, ou du moins en un Marais mal fiun 
Se inhabitable. 

Je ne dis pas que la chofe arrivera, dans dix mille ans. Mais 
prenés en vingt Mille fi vous voulés , ajoutés y en Cent mille , ailes 
jufqu’à un Million , c’eft tout un ; Car vous pouvés retrancher d’une 
durée éternelle ce dernier nombre, & même un beaucoup plus grand, 
aufli ailément que le premier , & qu’un moindre encore ; D n’impor- 
fe güéres à qu’elle petite quantité vous réduifics ce que les Monta- 
gnes perdent de leur élévation , vous n’avés qu’à prendre plus de' 
tpnis , & le même effet s’enfuivra : Supofés qu’elles ne diminuent 

chaque 
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chique jour que de la groUcur d'un grain de fénicnce de moutarde , 
cependant , dans quelques milliers de fiécles , ce qui n’ell rien en com- 
paraifon de l'Eternité , il faut qu’elles prennent fin. L’air feul & quel- 
ques gouttes de pluie ont défiguré & détruit les moiiumens les plus 
folides & les plus fupcrbes des Grecs & des Romains. Donnés feule- 
ment à ce même air & à cette pluie un tenis fuffifant , & les Rochers 
fe précipiteront d.ans la Mer , les Montagnes iront combler les Val- 
lées ; Et fi nous y ajoutons les autres Caufes , dont nous avons par- 
lé, fk qui travaillent avec plus de violence, il faudra moins de tems, 
& l’effet qu’elles produiront en fera tout à la fois plus prompt & plus 
alTuré. 

Si nous fouillons, dans les entrailles de la Terre, nous y trouve- 
rons des Pierres , & d autres Subfianccs dures , qui en auroient de- 
puis longtcms couvert la furface & l’auroient rendue inhabita'ole , s’il 
étoit vrai , que le Monde fut éternel. ( a ) Chacun fait que les Pier- 
res croilfcnt , & les Philofophes ont en quelque &çon clairement dé- 
montré , que leiMaccroilfement fe fait par la concrétion des particu- 
les falincs , qui , lelon qu’elles fe trouvent liées avec plus ou moins 
de matière terrellre , les rendent Mies & fines , comme les Diamans , 
ou grofjières & fans éclat comme lés cailloux & la pierre molla.Te. 
L’Expérience nous prouve auQî , que ces concrétions font d’une telle 
durée , qu’à peine le tems , qui dévore tout , peut - il venir à bout de 
les dilToudre & de les dilliper : Car les marbres , qui font dans l’in- 
térieur de la grande Pyramide à' Egypte , & qui ne font expofés ni 
à être lavés par la pluie , ni à être frottés & écorches par l’air nitreux , 
fubliftent encore dans leur entier, fans être gâtés ni ufés en aucune 
manière ; quoi qu’il y ait pluGcurs milliers d’.annces , qu’ils fe trou- 
vent dans cet état. Or fi les Pierres croifient continuellement , fans 
décheoir d’une manière fenfible : fuppofé que le Monde fût de toute 
éternité , la Terre feroit , à l’heure qu’il eft , changée par cette pétri- 
fication, en un gros Rocher, & le Laboureur fe verroit obligé d’era- 
ploier au lieu de charruë, des bêches & des hoïaux , pour le cultiver. 
Je ne dis pourtant pas que cet accroiffement de matière pierreufe foit 
un grand inconvénient pour la Terre. Je le regarde feulement com- 
me une preuve qu’elle a été créée depuis quelques milliers d'années; 
& je ne faurois me perfuader que ce foit là une imperfe.:fion dans ce 
grand Ouvrage de la Divinité : le delTein en efi beau , & ce Monde 
• efi très bien confiruit pour durer f non une Eternité , mais quelques 

C miniers 

C a ) Conférence de Hiduts & Théorie de Burntt. 
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y»iUitrs d'armées y feulement. Jai donc du panchant à croire, que la* 
Puijjance infinie du Créateur l’a fait de cette manière ; pour nous don- 
ner une preuve Fh^jtque de fa décadence journalière , & des pas qu’il 
fait vers fa dilTolution. Je penfe aulTi que la Souveraine Sagejje ne 
juge pas à propos de remédier à ces depérilTemens de la Terre ; Tout 
comme quand nous ne devons demeurer dans une Maifon , qu’un court 
el'pace de tems , nous ne nous foncions pas beaucoup d’y foire des ré- 
parations ; il nous fullît qu’elle dure jufqu’au terme , qui nous eft mar- 
qué pour en fortir. 

*. S« Jîa- Si nous ftifons attention aux difFcrens Pais de la Terre, & que 

ij'cîft:** confiderions , qu’ils ont été découverts il n’y a pas fort longtems; 

aopaispea Qu’auparavant ils n’avoient pas été cultivés ; De quelle manière ils ont 
été peuplés , Sc. comment leurs Ilabitans fe font multipliés peu à peu; 
nous trouverons encore , que le Monde , bien loin d’étre éternel , 
n’a qu’une exillence toute recertte. ( a ) Il paroit clairement , par des 
Auteurs d’aulK fraichc datte qu’Koaièrf & Hêjtôde , que , dans les pre- 
miers Siècles du Monde , lés hommes, menoient c9jgénéral une efpè- 
ce de vie pajlorale ; & qu’ils cliangeoient d’habitation , fe transportant 
d’une Contrée dans l’autre ; ce qi;i n’auroit pù fe foire , fi le Mond'e 
eût été aulli peuplé , qu’il l’eft aujourd’hui : car alors châque morceau 
de Terre auroit eu fon propre PolfelTeur , qui n’auroit pas voulu aban- 
donner fon droit à de nouveau - venus , quels qu’ils euffent été. Mais 
dans ces tems- là, la Terre étoit fi peu habitée, que’ non feulement de 
fimplcs particuliers , mais même des Colonies nombreufes trouvoient 
allés de place pour s’y établir. Les lieux où fe faifoient de femblables 
établidemens étoient ouverts à tout le monde , & la bienféance étoit 
un titre fuffii an t pour le prémicr qui vouloir s’en emparer. Rien de 
plus fameux dans riJiftoire Ancienne , que ces tranfmigrations des ha- 
bitans d’un Païs dans un autre , ni de plus commun que de les 
voir lailfer , derrière eux, des Terres incultes , & des deferts prodi- 
gieux. Rien n’efi plus certain que l’ignorance dans laquelle les Na- 
tions vivoient les unes par rapport aux autres; & rien n’eit plus in-, 
contcfiable , que la découverte , qu’on a faite depuis peu de Païs fort . 
éloignés. Tout cela peut & doit être imputé , non tant au défaut de 
génie , qu’au défaut d’hommes & d’inftrumens propres à cet ef- 
lét, le tems ne les avoit pas encore produits & découverts. Nous 
trouvons , comme le dit TertuUien , [b] dans les Ecrits de ceux , qui ont 

fouillé - 

[a] Voies NichtU ibidem. fVill^jm Religion Natutellej . fviir/vn fur le. 
Symbole & Théorie de Bitrnu. ( b) Tcrfal. h slim. 
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fouillé dans les monumens de l'Antiquité, „ Qpe le Genre - humain 
„ s’eft accru & multiplié peu à peu , que les Aboriger.es, c'ejl le rom> 
„ qu'on donuoit à ceux dont on ignorait tOrigine , allèrent s’habituer 
„ les uns dans un Pals , les autres dans un autre ; Qu’enfuite étant de- 
„ venus plus nombreux , ils fe répandirent par Colonies dans d'aucres 
„ endroits ; de cette manière le Monde devint de jour en jour plus peu- 

„ plé , & mieux cultivé Ce qui auparavant n’étoit que deferts af- 

„ freux fût changé en Pais fertiles & agréables ; Les Forets cédèrent 
„ à l’Agriculture , & les Ectes fauvages furent remplacées par des trou- 
peaux de Moutons ; on applanit les Rochers ; on delTécha les Ala* 
„ rais { & on vint enfuite à bâtir des Villes , dont les édifices furpaf- 
,„foient en nombre les cabanes & les huttes champêtres, que l’on y 
„ voioit auparavant 

n n’y a pas encore deux mille ans , que des Peuples , qui ne font 
réparés de nous, que par un Canal, qui n’eft pas fort large, décou- 
vrirent que notre Isle étoit habitée. Il n’y a gueres plus de deux cens 
Ans , que cet hémifphere , qui nous cft préfentement connu , & où 
nous navigeons fi fouvent , étoit encore à découvrir; & il eft très 
probable , qu’une partie très confidérable du nouveau Monde nous ell 
inconnue à l’heure qu’il cft : Au lieu que fi la Terre eût été de toute 
éternité , il n’en refteroit rien à découvrir , tout en feroit défriché , 
& on n’y trouveroit plus tant de Forets, elle fourmilleroit d’habitans, 
qui depuis très longtems y feroient en plus grand nombre que le fa- 
ble qui eft fur les bords de la Mer ; au lieu que nous voions qu’elle 
n’eft pas encore afiés peuplée , & que quoique fes habitans fe multi- 
plient chaque jour , il y refte encore afles de place pour pluGcurs mil- 
lions d’hommes. 

[a] Jettons les yeux, je ne dis pas, fur les regîtres de l’Hiftoire 
Ancienne; mais même furies fichons des Postes, nous n’y trouverons 
pas la moindre trace d'aucun événement que ce foit , qui remonte au 
de là du tems , auquel on alfigne communément le commencement du 
Alonde. Or fi le Aïonde étoit éternel , il feroit fort étonnant , que 
nous u’eufilons aucune Hiftoire , au defius de trois mille ans ; que la 
Grèce meme durant tant de milliers de ficelés , eut gardé un profond 
filence à cet égard, jufqu’au tems d'He'rodote & de Thucydide', & que 
l'E?ypte, qui fût l’échoie de la Grèce, n’eut quelque tems auparavant, 
pour toute connoiHânce , qu’un peu de Chronologie fabulcufe , & quel* 

C 3 ques 

[a] T/A Piarfon f Nichoh , JVitIqm ihid. & Sermons de VoJ.I, 
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quelques Hiéroglyphes Myftiqiics. ( a ) Si les hommes avoient été 
de toute éternité , ou même feulement d’auffi vieille datte , que les 
Cbaldéens & les Egyptiens le prétendoient; d’où vient que l’invention 
ou l’imagination des Poètes , ne trouve* avant la Guerre de Tb'ebtt , 
le Siège de Tro)e , & la fameufe expédition des Argonautes, aucune 
adion digne de fes vers héroïques ? Car tout ce que les Mufes , ces 
filles de mémoire, nous ont conté, avant ces tems-là, fe réduit à la 
Création du Monde, <& à la naiHànce des Dieux. Ne s’efl-il donc 
rien paflTé de mémorable pendant toute l’Eternité , jufqu’environ le tems 
d'Hérodote ? Ou les hommes ne fc font ils avifés que depuis quelques 
iiécles feulement de tranfinettre à la poflérité les évenemens remiu'qua- 
blés ? N’avoient- ils auparavant aucun moien pour cela ? C’eft avancer 
beaucoup que de foutenir , que quoique les hommes eulTent exifté de 
toute éternité, ils n’ont pu durant ce long efpace de tems inventer 
l’Art d’Ecrire. 11 faut avouër, que l’Ecriture n’étoit pas fecile à in- 
venter, (b) il s’agilToit de peindre une image invifible; (car comme 
les lettres fervent à repréfenter les paroles , les paroles à leur tour font 
des repréfentations de la penfée; ) il falloir donc avoir beaucoup de 
pénétration pour trouver le moien d’y réüflir , mais aulTi ne feroit- 

il 


( a ) Cet Argument eft d’autant plus fort pour moi , qu’il vient tVEpi- 
estre, qu’on ne fauroit regarder comme un fauteur de la Religion. Lutrèct 
exprime fon léutimcnt de cette manière ; 


Si la Terre & le Ciel n’ont jamais reçu 
l’ètre , ( paroiire t 

S’ils ont été toujours tels qu’on les voit 
Pourquoi des pténlicts tems les lugubres 
Auteurs , 

N’ont ilspasdans leurs Vers peint d’ac- 
tiques mülluurs i* (Troye, 

JamiisCité n’a-t-el!e, avant Thrbts & 
ü’unV’ainqueurfùiieux été la trille proie 
Et de tant de héros nul n’a -t- il mérité 1 
Que l’on tranfinicfon nom à lapoliécité. 


Pratereà fi nuH.t fiât jseaittlis origo 

Tenarum , ^ CWi , fiemperqae ateriu 
fiuert 

Cur fiupra bellmn Thebunmn ^ fiunera 
Ttojs 

Non aliis alii qnoqne Ups ctc'mtre Pm- 
ta 

Qui tôt fatii virlim toties ceciden ntt 
ufquam 

Ættrnh fiant* tmnmnenth iiifita Jlortnt ? 
Lucre L. * 


Qiris dubitet , rnin n:;wins recens ac no-aus fit , enm Hijoria Graca bis miite an- 
nctum Nij:ori,:m vhe consineat ? Alacrob. Saturn. L. I. 

(b) CMl (le là * que nous vient cet Art ingénieux. 

De peindre la Parole. & de parler aux yeux , 

Qui par les traits divers de figures tracées , 

Donne de la coukur & du corps aux p-tafées. £reb. Pbarfi. 
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il point furprcnant , que parmi tant de millions d’hommes ingcnicuK , 
pendant tant de millions de Siècles , il fe fût trouvé quelqu’un capa- 
ble d’inventer quelque chofe de plus difficile encore , & de perfec- 
tionner ce qu’il auroit invenfé. 

Examinons les arts , tant méclianiques que liberaux , tant ceux 
qui font utiles & nécell'aires , que ceux qui fervent feulement à l’a- 
grément & aux commodités de la vie ; leur invention nous paroitra 
«k trop fraiche datte , pour prouver quoique ce foit en faveur de 
l’Eternité du Alonde. ( a } Qiie la Géographie des Anciens étoit 
imparfaite ! Qvi’ils connoifToient peu la Terre & la Navigation ! S'il, y 
eût eu de toute éternité comme il y a aujourd’hui, des hommes , 
une Mer , & des matériaux propres à la conftrudion des Navires . 
pourrions nous concevoir , qu’on eût ignoré au point .qu'on l’a fait 
jufqu’à ces derniers fiecles l’étenJuë de la Terre & de la Mer ? Les 
Anciens s’imaginoient que la Terre avoit une toute autre figure que 
celle, que nous fivons qu’elle a; Ils ne connoilfoicnt rien au d:li 
du continent où ils habitoicnt , encore ne le connoifToient ils , que 
fort imparfaitement ; puifqu’ils croyoient , que la Zow torrUc étoit 
deferte & inhabitable. Cependant ils avoient le même génie , les mê- 
mes pallions , les mêmes motils & les mêmes encouragements que 
nous, pour faire de pareilles découvertes. Comment donc s’cfl-il 
pû , faire que ni l’ambition dans les Princes , ni l’efpoir du gain dans 
les fimples particuliers , ni le defir de la gloire & de la Science 
dans les ames nobles , ni aucune autre paflion ou confiJeration n’ont 
jamais pû , pendant une infinité de fiecles , engager qui que ce foit à 
tenter fortune fur Aler , & à tacher de connoitre un peu mieux le 
Monde, qu’il habitoit. Dira-t-on, que les hommes qui nous ont 
précédé étohnt ginérafemfnt jlupides ? Alais il efl furprenant que pen- 
dant le cours d’une multitude infinie de générations , il ne fe fuit 
trouvé aucun grand Genie , ni perfonne . qui eût alTés d’efprit &. de 
courage pour former des entreprifes hardies. On ne connoiffoit pas, 
il eft vrai , Tufage de l’aiman , on n’avoit pas le Secret de ( b ) la 
Bouffüle ; mais c’ell auffi là un fujet d’étonnement , que , fi le Mon- 
de avoit exillé de toute éternité, on ne fe fût avifé, pour aiuQ di- 

C 3- re 

l'a) Volés Bjirnet , Ifilkias & Nichait, ibiJ. fb) Qnclq'.ies uns fout 
rc’iioiitîf jurqu'à Anulpes , Arabe de Nation, l’ofije de la Boaifjlc , l’an de 
Notre Seigneur 1 3^0. D’autres l’attribuéat aux Chimis qui le décntivrtrer.t à 
Paul Vetvtien. D’autres enfin le font aulfi ancien que le Roi O.iviJ. Ih’es 
•tiginc primitive du Genre - humain. 
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re que hier , de mettre au jour cette invention ou quelqu’autre j qui 
fe rapportât h la prati<jue : Je dis , une invention de pratique ; Car 
dès qu’une fois de telles chofes font inventées & connufis , elles ne 
tombent pas aiféinent dans l’oubli , parCe qu on s’en fert tous Ica 
jours. 

Mais pour venir au fait , Seneque dit , que de fon teras il n’f 
avoit pas plus de mille ans , que les arts & les Sienccs avoient com- 
mence i En effet leur origine eft fi recentc , qu’il n’y en a prefqun 
point dont l’Hiftoire ne nous apprenne la naiffancc , & jufqu’au nom 
de celui qui en fût le premier inventeur, -Comment donc le Alon- 
de , ou tout au moins la Grice auroit elle pù être de toute éterni- 
té, fans avpir la moindre idée des outils communs de la charpen- 
terie, tels que la feie , le rabot, la tariere, & le Niveau, jufqu’à ce 
que Dédale eut le bonheur de les inventer ? Les hommes ont -ils 
toujours vécu d’herbes , de plantes , & de glands , jufqu’à ce que 
Céret , ou fi l’on veut , jufqu’à ce qu’//w t Egyptienne eut trouvé la 
manière de femer le Froment ? Comment a-t-on pù ignorer l’ufage 
qu’on pouvoir faire de chofes auffi faciles à inventer que le vin & le 
miel, jufqu’à ce que Bacebus le montra au Monde ? Perfonne ne 
connoiffoit - il la manière de tailler & de polir la Pierre, jufqu’à-ce 
que Cadmus l’eut enfeignée aux hommes ? Et pour ne pas groflir le 
nombre des exemples que je pourrois alléguer, pour ne parler ni des 
horloges, & des montres, ni de l’invention des Canons & d’autres 
machines de guerre, ni de la monnoye & d’autres chofes femhlables, 
d’où vient que l’ufage des Cadrans eft venu fi tard ? Les Romains , 
jufqu’à-la fécondé Guerre Punique , n’eurent pas un feul Cadran filai- 
re , & le premier qu’ils curent , ils le placèrent dans le Forum ; & 
quoique ce Cadran ne fut pas jufte, Pline nous dit ( a ) que pen- 
dant un Siecle ils furent obligés de s’en contenter. ( b ) Or qui 
pourroit s’imaginer qu’une Créature aufli curieufe & auffi inventive 
que rilommc ait pù vivre, une infinité de Siècles, deftituée de ces 
arts , qui font d’une fi grande utilité pour rendre la vie aifée & com- 
mode , fans que les tentatives qu’elle auroit faites , pour fuppléer à 
ce qui lui manquoit de ce côté là , lui euffent jamais reüffi i 

Si les hommes ont été fi lents à inventer les Arts méchaniques, 
fi neceffaires & fi utiles à la vie , nous n’aurons pas Jicu d’ètre fur- 
pris du peu de progrès , qu’ils ont faits , dans la Phyfique , dans 
l’x\ftronomie , dans la Chymie , & dans les autres Sciences fpeculati- 

vesi 

(! a) Hift, Nat. L. 7. C. 60. [ b ] Wilkim , Religion Natur. 
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ves; Que les découvertes qu’on avoit faites, tant fur h conftitudon 
de nos corps qne fur celle de la Terre; & fur les Operations de la 
nature, dans l’une & dans l’autre de ces deux Subltances, étoient 
peu de chofe, jufqucs prefque à notre tems. 

Qui ne croiroit que la circulation du fang eft un pbémmemt qui 
faute aux yeux ? Qu’efLce qui peut plus cxilter nôtre curiolitc que 
le Hux & le reflux de k Âler ? que la nature des métaux & des 
minéraux. Cependant tout cela nous efl encore inconnu, ou ( a ) 
l'étoit du moins jufqu’an dernier ficelé , qui a été plus fécond en 
découvertes de cette nature , que tous ceux , qui l’avoicnt précédé , 
Et la fomme totale de la Science qu’on peut acquérir ici bas, ne 
paroit pas fi confiderable , qu’avec quelques Siècles de plus , & quel- 
ques génies heureux, on ne puilfe enfin venir à bout de découvrir 
tout ce que l’homme mortel eft en état de comprendre. 

Je pourrois aller plus loin , & démontrer la nouveauté du Mon> 
de , ( b ) par la première fondation des Royaumes & des Empires; 
Par Je premier éublilfement d’un culte religieux parmi les { Payons , 
Par les Colonies , qui fc font répandues dans les divers .pais du 
Monde , & qui ont peuplé les Isles , par l’Hiftoire des familles , & 
par le detail de nos propres fucceflîons , qui nous fera voir, que , 
depuis /!d.tm jufqucs à nous , félon ( c ) le calcul le plus modéré , 
il n’y a pas encorVi3 2. générations; mais j’ai atfés infifté fur cette 
preuve , & je m’y fuis arrête d’autant plus longtems , que l’IIypothc- 
fe de l’Eternité du .Monde eft devenue depuis peu l’aJile de ceux , 
qui ne veulent point reconnoitre l’exiftence d’un Dieu , & qu’on la 
regarde comme un retranchement plus aifé à défendre , que ne l’cft 
ce fantôme ridicule , que nous allons examiner à préfent. 


( a ) La Circulation du fang , qui e/i peur veut tmt découverte veuveUr , • « 

ntlribuét au Dr. Harvty , a été connut dam la Cfaioe , fuivanc Vollius , de- 
puis environ 4000. ans, ce qui femble être une erreur ; quoi qu’il foit certain, 
que ces peuples ont beaucoup d'addrelTe , à fentir le pouls , Bakpr ReSexiens - 
fiu les Sdcoces , ( b ) Haies ibid. ill. f c ) Pearftn ibidem, pag. 6g. 
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SECTION II. 

Le ridicule de fHyfothèfe Epicurienne dé- 
montré. 

9 

V Oici à quoi fc réduit l’opinjon des Epicuriens, fur l’origine, 
du Monde ; ( a ) Ilsruppofcnt , que la niaücredonC l’Univers eit 
compofé c(l éternelle , & exille par elle même , qu’avant qu’elle fût 
mife dans l’ordre , & qu’elle eut pris la forme , où nous la voions 
•I prefent ; il y avoit un efpace infini & vuide dans lequel une in- 
finité de parties de cette matière de differentes , figures mais éga- 
lement pelantes & folides , & qui pour cette raifun ont été apeilécs 
yi tomes fc mouvoit & fe joüoit perpétuellement; qu’enfin après une 
infinité de chocs & d’effais , fans néanmoins qu’il y eut en elles ni 
Yiië ni tieffein, & fans qu’aucun être fage & intelligent s’en mêlât, 
ces particules s’acrochérent heureufement les unes les autres, & fe mi- 
rent d’elles mêmes & par hazard dans cette belle difpolltion & cette 
régularité merveiileufe , que nous voions dans le ^nde , car ils fup- 
pofent que non feulement la Terre & les Etres*vants qu’elle fou- 
tient , mais même que les grands Syftèmes des Corps CcîcKes & 
élémentaires font , aufii bien que les âmes & les corps des hommes , 
l’effet du hazard eu du concours fortuit des Atomes. 

( b ) Telle cfl leur Hypothefe, ce qui l’occafiona, ce fût le dé- 
goût, 

[a] VoKS StilUn^Jleet Orig. Sacr. ffi/eibiil. Tilhtfon , Sermons Vol. !• 
& ^ay fur la Création. ( b ) Quelque abfurde que foie l’Hypnihèfë Epi. 
curienn* , fur l’Origine du Monde, Lucrèce l’a très élégamment exprimée daot 
les Vers fuivant , que l’on a tâche de traduire en cette futte. 

Je vai, dit-il, vous expliquer comment. 

Cette matière en fe rcunilfaot , 

Produifit Ciel , & Sec , & Mer pro- 
fonde , 

Lune & Soleil , pour éclairer le mon- 
de , 

$ans nul deflèin , ces principes de Tout, 

[Car pcofet u’cfl le fait de la oiatiè- 

Mf d 


SeJ quibu! iUe médis conjeSus meteri* , 
Eunaarit Cicltim , ae Terrain , Pentique 
PrefunJé 

Selifjue Lunet Curfm ex ordin: panam, 

Nam certe neque cenftlii primerdia rerum, 
Ordint fe quaque , atjne Sa^aci mente 
curarunt , 

Nec quel quaque dareat tiietus pepigere 
fre/dlt . » 


Diqitized^ Google 



L’HYPOTHESE D’EPICURE EXPOSE’E. aç 

goût , que l’on prit pour la Do<^ioe des formes , if des qualités ftsA. 
Jiasttielles , par le moien derquelles Arijlote , & quelques autres avant 
lui , avoient accoùtumé d’expliquer les Phénomènes de la Nature. Si 
une Chambre fe trouvoit éclairée quand on y apportoit une chandel- 
le allumée , le Péripateticien difoit ordinairement , que cela fe faifoit 
par la génération de la forme de la lumière. Si on éteignoit le feu 
en jettant de l’eau delFus , le même Philofophe expliquoit cela par la 
corruption de la forme du feu ; & voilà de quelle manière les difciplet 
à! Arijlote rendoient raifon de la plûpart des chofes. ( a ) Democrite 
fut le prémier que ces folutions ne (atisfirenc point , 3c remarquant 
que 1a force de la matière & du mouvement étoit la caufe des chan- 
gemens qui fe fàifoient dans le Monde , il introduiflt l’Hypothèfe des 
Atomes. Son Livre étant tombé par batard dans les mains d'Epieure, 
celui-ci prit du goût pour cette nouvelle Philofophie , & donna tète 
baiifée dans les fentimens de fon Auteur. Il ell fort probable . qu’on 
n’introduifit d'abord les Atomes, que pour s’en fervir à mieux expli- 
quer les Phénomènes de la Nature , qu’on u’avoit pû le Elire jufqu’a- 

D lors 


De fe ranger vinrent pourtant à bouti 
Nul paéte entr’eux» ni plan, fur la 
maniéré , 

Dont fe mouvroient 1 de toute éternité , 
Leur mouvement rapide & réciproque , 

{ oint à leurs pokb , avec vivacité , 
ait , que fouveoc , l’un contre l’au* 
tre I choque , 

Aulïï fouvent, en cent & cent façons , 
Ces petits corps , s’accrochent , & s’u- 
niffent , 

Toujours aélifs & par fauts& par bonds, 
A mille édàis, entt’eux, fe divertidènt , 
A force eofin de courir ça & là , 

De s’adembler & d’une & d’aune forte, 
Mùs dans le vuide , ou le hazatd les 
porte , 

Tantôt ainli , tantôt comme cela , 

Plus d'une fois un fubic ad'emblage > 
De, vâftes corps jette les fonderoens. 
D’où fort eofuite un magnifique Ou. 


Std qutd nmlta nuits maltis frimerdia 
rerum , 

Ex infinis* j/on tentpore percita plar 
gis , 

fenderibafqtu fuis cenjiermt emdta 
fart, 

OmumtJifqut aire , aSqae tmnU fer- 

ttntare , 

QaacHiitiMe inter J* pejfent emgrejfà 
crettre . 

Proptrrea fil , uti nugitim vul^Jta per 
avttm , 

Onmigenas catus , & ntetus experien. 

Je , 

Tiiniem ea corrvenisnt , qua nt cenve. 
nire, repenti 

M, gnetum Sfram , fiant exordia fa. 

ré* 

Terrai, Maris, Cali , Generififrte 

anhuantHm , 

Lucre. Lib. y. 


vrage, 

Jlej T«te . Ciel , & des Etres vivars. 

’(a) Voies pumi les Vies de Philofcphts , celle de Démecrite. 



Refùta- 

tian. 
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Jors par Thypothèfc des formes 6' qualités réelles. Les Epicu- 
rieus foutcnoicnt donc , & avec raifon , que la Génération & la Cor- 
ruption n’écoit que le refultat de l’union & de la diflolutiun des parties, 
dont un corps étoit compofé ; & que les différentes qualités des Etres 
matériels étoient l’effet de leurs diflérentes figures , de l’arrangement , 
& de la fituaCion de leurs paities. Charmez du fuccès de leur inven- 
tion , ils fe donnèrent carrière , & vinrent à la fin à affirmer qu’il n’y 
avoit, dans le Monde, que matière & que mouvement, & que l’ü- 
uivers ne devoit fon Origine à aucun principe plus Page que le ha> 
zard , ou que le concours fortuit de leurs Atomes. Par là ils don* 
nerent au genre - humain un tiille e.vemple de la dilpofition & de 
1 inclination fccrcttc que nous avons, à nous lailfer infatuér des opi- 
nions , en faveur defquellcs nous fommes une fois prévenus : Car au- 
trement on ne pourioit guères s'imaginer , que des gens d’Efptit & de 
bon fens embraff.iffent jamais un Syltème , qui n’a d'autre fondement 
qu’une fuite de fuppofitions , fl précaires & û abfurdcs , que des Philo- 
fbphes devroirnt avoir honte de s’en fervir ? 

( a ) Le principe des Epicuriens , ce nombre infini d’Atomes flot- 
tans dans un vuide infini , efl une pure fidion , dans laquelle il n’y a 
ni vérité ni évidence , ni probabilité. ( b ) La pefanteur de ces Ato- 
mes, dans unfemblable efpace vuide , où il ne peut y avoir ni impul- 
ilon de la part d’aucun autre corps , ni attraction caufée par aucune 
vertu Magnétique , (ce que quelques Philofophes regardent comme 
la caufe de la gravitation, ) cette pefanteur efl abfurde. (c) Le mou- 
vement de ces Atomes, dans ce grand vuide, s’il n’efl excité par quel- 
que principe intelligent & adif, efl tout à lait chimérique & iiiipof- 
fible. ( d ) La déclinaifin de ce mouvement ell une fiction puérile : 
Car ou les Atomes déclinent tous , & alors ils ne fe rencontreront 
non plus , que s’ils defeendoient perpendiculairement ; ou quelques- 
uns déclinent pendant que d’autres fuivent la perpendiculaire ; mais 
c'ell la une imagination que (e) Cicéron tourne en ridicule de cette 
manière ; ( f ) Quelle efl la caufe naturelle qui les détourne de leur 
chemin ? Ont - ils tiré au fort entr’eux , pour favoir lefquels dé- 
clineroient & lefquels ne le feroient pas 7 ou pourquoi déclinent- ils 
- < ' ’ ‘ le 

( a ) Hait ibid. (b ) StiUmgfieet , Otig. Sacræ. ( c ) Voiés Cni- 
vorth , Syftvéras intelleélue). (A) B^ay Sageffe de Dicp , dans le Création. 

( e ) Cicert , de fato. ( f ) 'Voici de quelle maniète Lucrlit rend rnifoo 
de ce mouvement de déclinuifon ; ■ • . • 
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le moins qu’ils peuvent, & ne déclinent- ils pas d’avantage? Il eUri” 
dicule d’afligner des tâches & des fondions differentes à des corp^ 
qui ont tous la même nature & la même Iblidité. 

Mais fuppofons, qu’on leur accordât cette diveriité de mouvemens, 
& qu’on palsàt par ded'us leurs autres fuppoCtions ; Us ne pourront 
pourtant jamais nous faire voir comment un concours turbulent , & 
un amas confus A'Atomtt auroient pù produire ce que nous volons 
dans l*Univer$. ( a ) U efl vrai , que , fi le Monde n’etoit pas mieux 
arrangé que le Chaos à’HéJtodt, nous pourrions peut-être croire , 
qu’une agitation de particules , ( encore faudroit - il fuppofer que la 
matière fut créée , ) pourroit lui donner cet air de con^fion. Mais 
que la feule impétuofité d’un hazard aveugle ait pù produire ces grands 
& réguliers mouvemens des corps Célefles ; preferire au Soleil la rou- 
te qu’il devoir tenir , afin que la nature en tirât un fi grand nombre 
d’avantages , & que les Saifons fe fuccédaffent les unes aux autres ; mettre 
des digues â l’Océan , & empêcher que cette prodigieufe maffe d’eaux, 
dont la furfacc eft plus haute que celle de la Terre , ne la couvrit 
& ne l’inondât ; imprégner cette même Terre de Sucs Séminaux & 
prolifiques , au point qu’elle fût en état de produire ce qui fert à nour- 
rir les Animaux dont elle ell remplie, & de fournir tout ce qui efl 
néceffaire à l’homme; pour vivre d’une manière conunode, douce & 
agréable ; je dis plus : &ire l’homme lui - même , fortant avec toutes 
fes facultés , fes fens , fa mémoire , fon entendement & (a volonté , 

( b ) de certains petits lacs , dont un grand Philofophe nous a lailTé 

D 2 la' 


QwJ nifi Jeclinart filtrent , enrnia de- 
orfum , 

Imhrii uti gutta cadertnt fer inene jrt- 
ftmditm , 

liée foret oÿtnfus notât , neqne flaga 
creata. 

Principiù > ita rtil unquMii natnra creef- 
fit. Lib. 3< 


Sans ce mouvement de traverfe , 

Que l’oa nomme Déclinaifon , 

Tout comme quand il pleut à verte , 
Tous les corps tomberoient 1 fans choc 
ni liaifon , 

Dans le vuidc où leur poids fuflît pour 
les conduire , [re. 

Et pâture jamais n’auroitpù rien prodji- 


' (a) Stilli'igjleet Orig. Sacr. 

( b ) Crtfcebant uteri Terra ra- 
dicibat opti , 

Quoi abi tempore mattero patefecerat atat 
hifaiitmn , fitgem hnmorem aurafqtte pe- 
tifient , 

Converlebat ibi nattera foramma terra. 
St fuccetm venit cogebat fundere tger~ 
tit. 


Sous une tendre enveloppe caché , 

Par fa racine i la terre attaché , 
L’homme croillbic > lots au terme or- 
dinaire , 

De fa coq'.ille , il favoit fe dcFiire 
Où le hazard avuit (ii le mullêr , 
Prenoit Pedbtt , & chereboit à fuccer, 

Cun- 
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la defcription , & dont la Terre notre bonne Mère accoucha heureo» 
fement , en les poulTant extérieurement fiir fa furface ; Croire , dis je, 
que toutes ces chofes foient l’Ouvrage d’un hazard aveugle & fans in- 
telligence , c’eft la plus grande extravagance , qui puilfe jamais en- 
trer dans refprit de l’honune, & c’eft porter la crédulité auifi loin 
qu’elle puifle aller. 

, (a) Un Auteur Savant & judicieux nous démontre & nous fait 

fentir la folie de cette Hypothèfe , & fe fert , pour cet effet , d’une 
comparaifon fort convenable. „ Comment vous y prendriés-vous, 
„ dit- il , avec un homme , qui fe donneroit pour un grand Philofo- 
„ phe , & qui , entrant dans uue Mai(on très - magnifique , foutien- 
„ droit qu’elle a toute été feite piu le hazard , & que l’Art u*a point 
„ eu de part à fa conftruclion ? A coup sûr vous prendriés cet hom- 
„ me , vous le conduiriés par toute la Maifon , vous lui en mon- 
„ trerics les differentes parties , & voici à peu près comment vous 
» lui parleriés. Voyés-vous cette grande porte cochere ? Elle eft plus 
„ grande que toutes les autres portes , afin que les CarrofTes puifTent 
„ entrer par là dans la Cour. L’Efcalier eft compofé de marches un 
„ peu baffes , afin qu’on puiffe monter plus aifément , & va en tour- 
„ nant , fuivant la dilpofition des appartemens & des étages , auxquels 
„ ils doit fervir. Les fenêtres , placées à une certaine diftance les unes 
„ des autres , éclairent tout l’édifice ; elles font vitrées pour empêcher 

que 


Coajîmilem Lt&it , . . . .1 

Terra citum Pueris , vcjlem vafer , 
ba cttbile 

Trabebat , multa {ÿ twlli Lanugine a- 
benJam. 


Nous croions que le corps de l’hom- 
me a été formé de la poudre de la 
Terre , parce que nous avons des rai. 
fons pour le croire ; mais que la terre 
ait poulie de fcmblablcs bourfettes , 
ou felicules , comme s’exprime le Poë> 
te , & qu’enfuite les hommes aient été 
élevés de la manière qu’il le décrit , 
e’eft une chofe qui mérite d’occuper 
une place parmi les Fables les plus in- 
croiabics. StiLingflret Orig.Sac. p 393. 

( a ) Mc. Feoeloo , Archevêque c 


Puis la nature , en reflburces fertile » 

Prête au befoin , comme nourrice ha- 
bile , 

Aux fucs terriens donnait forme de 
lait , 

Et les verfoit dans là gorge à fon- 
hait , 

Bref le terroir fournlfToit la piture , 

A cet enfant ja fort & grandelet , 

Chaude Vapeur lui lêrvoit de four- 
rure , 

Sa couche écoit gazon frais & mollet 

Lmct. Liv. y. 


Cambray , de rExifleoce de Dieu. 
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„ que le vent n’entre avec la lumière ; mais on peut les ouvrir, quand 
on veut , aiin de recevoir l’air doux dans la belle faübn. Le toit 
„ e(l fait pour mettre la maifon entière à couvert des injures du tcms. 
„ La Charpente eft pofée de façon, que, finifl'ant en pointe, elle donne 
„ à la pluie & à la neige plus de facilité pour glilTer en bas de côté 
„ & d'autre , & les tuiles portent les unes fur les autres pour couvrir 
„ cette charpente. Les diliërens planchers fervent à faire dift'érens éta- 
„ ges , afin de multiplier les logemens dans un petit efpace. Les chc- 
„ minces font faites pour y allumer du feu , & pour donner paflbge à 
„ la fumée , de peur qu’elle n'incommode ceux qui fe chauffent. Les 
„ appartemens font difpofés de telle manière , qu’on y peut recevoir 
„ une nombreufe famille , fans que ceux qui les occupent foient obli- 
„ gés de palTer par les ch;imbres les uns des autres. L’Appartement 
„ du Maître ell le principal. 11 y a de plus , dans cette maifon , Cui- 
„ fines , OlKces , Remifes , 'Ecuries & autres Appartenances , toutes adap- 
„ tées i leurs ufages refpeffifs. Sans doute , diroit - on à ce Philofo- 
„ phe , il faut que ce bâtiment ait été confiruit fous la direétion d’un 
„ habile Architecte ; car tout y eft agréable , tout y réjouit la vue , 
„ tout y eft uniforme , proportionné & commode , outre que les Ou* 
„ vriers , qui y ont travaillé , doivent avoir eu une .certaine habileté , 
„ pour exécuter le plan , qu’on leur avoit tracé. Point du tout , ré- 
„ pondroit ce Philofophe , vous aimés à vous tromper vous - mêmes , 
„ cette maifon eft uniforme, agréable & commode, cela eft vrai; ce- 
pendant elle s’eft faite elle - même avec toutes fes proportions : Le 
„ hazard a raficmblé toutes ces pierres , & les a placées daiu cet or- 
^ dre admirable; c’eft lui qui a élevé les Murs , arrange la chaipen- 
„ te , fait les ouvertures des fenêtres , conftruit & difpofé l’efcalier ; 
„ la main de l’homme n’y eft entrée pour quoi que ce foit. 

Quand nous lifons la fable if/împbion, qui, par tbarmonie de fon 
lut , attira les Pierres , & fit qu’elles fe placèrent les unes fur les autres 
dans une jufte Symétrie , pour former les murailles de Tbeèes; 
nous nous en divertiffons comme d’une fitlion Poétique : Et cepen- 
dant , ajoute l’excellent autheur , que j’ai déjà cité , l’extravagance 
d’un Philofophe, qui fuppoferoit, qu’une Maifon fe feroit faite fans 
main , & qu’un Monde auroit été créé fans agent , feroit dix mille 
fois plus grande , que celle du Poète. L’Orateur Romain réfute cet- 
te hypothefe d’une maniéré qui approche affés de celle-là , & qui 
mérite nôtre attention. Si ce concours d'Atomes , dit-il , à pû faire un 

D 3 „ Alon- 
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» Monde entier, pourquoi ne pourroit- il pas faire quelques fois a ) 
» & pourquoi n'auroit U pas déjà fait un Temple, un Portique, une 
K Maifon , ou une Ville ? Cependant , bien loin qu’il ait déjà produit 
» quelque chofe de femblable , ni que qui que ce l'oit ait du pan. 
» chant à le croire , que fi , par exemple , quelqu’un de nous étoit 
» jetté par un naufirage , dans une Isle déferte , & qu’il y trouvât 
» un Palais Magnifique , bâti félon toutes les règles de l’architedurc , 
n orné & meublé d’une manière convenable , jamais il ne lui vien. 
» droit dans l’Efprit , que ce Palais ft’it l’ouvrage de quelque trem- 
„ blcment de Terre , ou de l’arrangement fortuit des matériaux , dont 
„ il eit confiniit; Mais il en conclurroit aufli tôt, 'qu’il y a eudaiu 
» cette Isle , quelque Architede excellent , de l’art & de l’habileté 
„ duquel cet édifice eft l’effet. Ou s’il y trouvoit feulement une 
„ feuille de papier, fur laquelle on eût écrit une lettre, ou un dif- 
„ cours plein de fèns, exprimé dans les termes les plus propres & 
„ les plus convenables , & orné de phrafes élégantes ; pourroit on 
„ jamais lui &ire croire, que cela fe fut fait à coups de plumes don- 
„ nés au bonard , en jettant à Ÿavanture de l’encre fur le papier ; 
„ ou par tbeureufe combinaifon de plufieurs lettres i qui fe feroient 
„ fortuitement rencontrées : Mais la chofe lui paroitroit fi évidente , 
„ que dès la première vuë il feroit convaincu , que c’eft là l’ouvra- 
„ ge non-feulemeut d’un homme, mais encore d’un homme lavant 
„ & habile. 11 eft aifé de faire l’application de cette comparaifbn à 
nôtre fujet , & je ne croi pas qu’il foit necelfaire de s’arrêter plus 
long-tenis à réfuter une hypothèiè , qui eft moins une produdion 
de la Raifon, & de la Philofophie, qu’une Rêverie extravagante d’u- 
ne imagination qui a trop bonne opinion de foi -même. 


^ a ) Cut Porticum ? Cur Templum ? Gir Domnm ? Cur Utbem non po- 
teft ? Citer, de Nac. Deoc. Lib. 2* 


SEC- 
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SECTION III. 

VHypothèfe de Descartes cenjurée. 

D Escartes s’accorde avec Epicure], à regarder la matière & Abrégé d» 
le mouvement , comme les principes de la Nature. ( a ) Mais 
il fuppofe pourtant l’cxiftence d’un Dieu , qui a créé cette matière , 

& qui lui a imprimé le prémier mouvement. Ce mouvement une 
fois imprimé , les roués tournent , & toutes chofes , tant celeftes , que 
terreftres , s’effeéhiént, félon lui , dans cette prodigieufe machine , par 
les feules loix du méchanifme, & fans que le premier moteur y in- 
tervienne en aucune façon : ( b ) Là deflûs il bâtit fon hypothèfe ‘ 

de la manière fuivante : 11 fuppofe comme un principe iiiconteftable , 
que toute la matière , dont le Monde cft compofé, étoit d’abord 
homogène , uniforme , divifible à l’infini , & divifée en plufieurs par- 
ties , qui toutes étoient en mouvement. Eiifuite il fuppofe, i. que 
toute cette matière fut d’abord divifée en particules égales, de moien- 
ne grandeur, & qui avoient toutes enfemble la même quantité de 
mouvement -, qu’il y a encore préfentement dans le Monde, a. Que 
toutes CCS particules ne furent pas d’abord Sphériques , parce que plu- 
fieurs petits globes joints enfemble ne fauroient remplir un efpacc 
fans interruption; mais que, quelle que fut d’abord leur figure, elle 
s’arrondit infenfiblement , par le mouvement continuél dont elles 
étoient agitées, & qui les ftifant fouvent heurter les unes contre les 
autres , rompit leurs angles & les émoulfa. 11 foutient 3. qu’il ne 
reftoit point defpace vuide, parce qu’il fuppofoit les petits interval- 
les, que ces globules laiffoient entr’eux, remplis par d’autres moin- 
dres particules , qui procedoient de ces retranchements faits aux an- 
gles. & qui, par la force & par la vitelTe de leur mouvement, fub- 
divifées en une infinité de fragmens , encore plus petits , devinrent 
propres par là à remplir tous les interlliccs. Il fuppofe 4. enfin que 
quelques uns de ces fragmens , pris des Angles des particules Sphéri- 
ques, eurent nécefTairement des figures fort angulaires ,• qui les ren- 

• ■ ' dant 

( a ) Sa^tr, refierions fur la Science. [b] StL'/hr kit , 0 ,-:»incs Sd- 
ttx, I{y fur la Crcatio.r , lA C.i«e/î/ , Princip. v " , 
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dant moins propres à fc mouvoir , les difpoférent à s’accrocher let 
uns aux autres , & à communiquer une grande partie de leur mou- 
vement à ces particules, qui, avec moins de Malle, avoient ainll pluj 
de vitefle. Cela pofé, il entreprend de nous donner une relation 
exafle de la formation du Monde, Sc des trois efpeces de particu- 
les , dont nous avons parle , il en fait fes trois élément. La matière 
fuitile , retranchée des angles des particules plus grahdes , efl celle , 
qui compofe le Soleil & les étoiles fixes. Le Second élément cft 
compofé des particules Spberiques mêmes , qui condituént l’elTence du 
Ciel; Et fon troijieme élément, ou lès particules angulaires ^ lui fert, 
k l’aide des qualités communes à la matière . ( qui font, grandeur, 
figure , & mouvement, ) à nous faire une defeription d'étaillée de la 
formation de la Terre , des Planètes , des Comètes , & des autr es 
phénomènes de la Nature : Dieu demeurant cependant , ainfi que 
s’exprime le Dofteur Cudwortb. ( a ) Speélatcur oifif & indolent, 
de ce jeu d'Æomet & de lés différens effets. 

Befiitée. Nôtre Philofophe Afécbanijle , félon la remarque judideufs du 
favant Autheur , que nous venons de citer , s’eft pourtant rendu plus 
ridicule qu’aucun des Anciens partifans des Atomes , en ce que le 
plus hardi d’entr’eux n’a jamais ofé affirmer que la régularité qui rè- 
gne dans l’Univers fut le rcfultat du premier coup d’efl'ai des Atomes. 
Us difüient au contraire, que les chofes ne s’étoient trouvées dans 
l’ordre où nous les voyons , qu’après une infinité de combinaifons 
ineptes , entre les différens corps , & Syftémes abfurdes du Tout. 
Au lieu que nôtre Philofophe prétend , que fes Atomes ne fe font-pas 
mépris une feule fois dans leur mouvement , mais que , dès la pre- 
mière tentative, ils ont pris la place, qui leur convcnoit,j& fe font 
rangés avec autant d’ordre & de Méthode, qu'ils auroient pu le fai- 
- re s’ils euffent été dirigés par la Sageffé la plus parfaite. Aurefte, 
quand Defeartes a foutenu la réalité du plein , & inventé cette 
matière Subtile , pour remplir les vuiJcs , qui reftoient entre les 
globules , il l’a fait , pour s’accommoder au goût des gens de lettres 
de fou tems. (b) Et fi le Père Merfenne^ion ami, lui eût dit, que 
le vuide étoit alors autant à la mode que le plein , nous aurions une 
Hypothéfe fondée fur le vuide , qui n’auroit pas manqué d’être aulli 
plaufible & auffi fpécieufe , que celle que nous avons maintenant, (c ) 
On a démontré avec beaucoup d’évidence, que fes loix du mouve- 
ment 

fa) Cuihorib, Syftème Intellcéluel. (b) ReBexIoDs fur la 

Fhyfiquc. f c ) , Kefiexions fui la SdcDcr. 
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ment font faufles , & que les idées , qu’il avoit de la matière , étoient 
abfolument incompatibles avec quel mouvement que ce fût: Car, dans 
la kippofition , qu’il n '7 a point de vuide dans la nature , ïefpace 
& la matière n’étant , félon lui , qu’une même chofe , il ne fauroit y 
avoir aucun mouvement ; puifque le mouvement n’eft que le procès 
fucccjjif des corps , d’un lieu vers un autre. Or un tel progrès ne 
peut avoir lieu , & un corps ne peut quitter fa place pour s’aller met- 
tre dans la fuivantc, fi tout eft plein , & s’il n’y a point d’endroit pour 
le recevoir. 

( a ) Que tout le mouvement , qu’il y a préfentement dans le Alon- 
de , fut d’abord créé avec la matière; Qu’il ne s’en produit point de 
nouveau ; Que tout celui qui fe fait n’clt qu’une conununication de 
celui qui exille déjà , lequel lé tranfinet d’un corps à un autre ; Que 
l'impHijion de la matière JubtUe ell la caufe de la pefanteur ou de la 
Icgereté des corps ; Qiie leur gravitation vers le Centre eft l’effet de 
la même impuHion; Que la chaleur n’eft autre chofe , que le mou- 
vement des paiticiiles de l’air, agitées par cette matière Jubtile ; Que 
la l^ègitation des plantes & la génération des Animaux n’étoîent cau- 
fées que par un mouvement fortuit de certaines particules , comme fi , 
en fautant au liazard , les pierres fe rangeoient d’elles - mêmes pour 
former un Palais régulier ; Qpe les Brutes font entièrement defti.'uées 
de fentiment; Que les fignes de joie ou de triftelTe , de plaifir ou de 
douleur , qu’il leur arrive de donner , ne font que l’effet de certains 
rcITurts, qui j aüent dans la machine , fuivant que la matière eft difpo- 
fée • Que la chaleur n’eft pas dans le feu , non plus que la dureté dans 
le marbre , ni l’iiumidité dans l’eau ; mais que tout cela eft dans l’â- 
me, qui , par penfée & par réflexion, trouve que le feu eft chaud, 
que le marbre eft dur , & que l’eau eft humide ; Voilà quelqucs-uiu 
des paradoxes de notre Philofophe , qui font contredits par les fens, 
& réfutés par l’expérience. Et pour le dire en palfant , l'explication 
qu’il donne de la nature des corps n’eft pas trop fàtisfaifante ; Son Ily- 
pothèfe de la Pierre d’Airaan ^ avec tous ces petits corps crochus, qui 
l’accompagnent , eft arbitraire & fans fondement La raifon , qu’il 
donne du flux & du reflux de la Mer , tirée de la preflîon de la Lu- 
ue fur l’Athmofphère , fe trouve faulTe ; ( b ) Son explication du bat- 
tement du cœur qu’il attribué à une ébullition & à une extenfion fubi- 
te du fang caillée par le moien d’un ferment Niiro- Sulphureux dans 

E fes 

( a Rafia , ibid. [ b ] Raj , de la Sageife de Dieu dans la Création. 
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fcs ventricules , eft contraire à l’expérience ; & ce qu’il dit des dif- 
ferentes palTions qui s’élèvent dans l’ame, par le moicii de la glande 
pinéale , où fc reünKTent & où aboutiCTent les nerfs & les fibres , elt 
une pure chimère. Ce fut donc en lui un ade de prudence , que d’iiv 
terrompre & de finir fon Syftème , précilément à l’endroit où il s’agif* 
foit de la formation des Animaux. U fentit fort bien , que , malgré 
tout ce quil avoit avancé , par rapport aux deux & à la Terre , il 
lui feroit impoffible de former les corps de l’homme & des autres créa- 
tures vivantes par le mouvement néceflàire de la matière , fans la di- 
redion ni la furveillancc d’un agent ToutSags fy'Tout-PuiJfant. (a) La 
vérité cil que , de toutes les hypothèfes , dont nous avons parlé jufques 
ici , il n’y en a point , qui puilTe fatisfaire un efprit qui veut exami- 
ner. Elles femblent avoir été propofées & mifes par écrit , plus 
pour faire paroitre le génie de leur Auteur que pour l’éclair- 
cüTe ment & la confirmation de la vérité ; aufli n’ont - elles pref- 
que d’autre fondement, que celui qu’une imagination féconde leur prê- 
te. En effet , comment pourroit-il en être autrement 7 La manière 'par- 
ticulière dont tout a été créé , eft une matière de fait , de telle na- 
ture que l’efprit humain n’en fauroit &ire la découverte , cela palTe iâ 
capacité ; Sc les hommes fe trouvent dans la néceflité de l’ignorer , 
ou d’en avoir des idées aufli confufes , que celles qu’un aveugle a des 
couleurs , à moins que la chofe ne vienne à leur être revelée par quel- 
qu'un qui en ait une connoiffance certaine. 

Ta folie & [b ] Suppofés , que , dans un Païs où il y aurait n-anibre de Sa- 
dcTmt» « ‘•uroient aucune connoiflànce de la injcbttniq:te , un ha- 

ies hvpo- bile Ouvrier, pour mettre leurs fpéculations à l’épreuve , laiJlàt dans 
«bdes , pfg ^ forêt, une horloge , ou une Moitié , qui mar- 

queroit exadement, outre les heures du jour, les diftérentes phafes de la 
Lune , le mouvement du Soleil, les points qu'il parcourt dans lEclipti- 
que, & pluficurs autres chofes concernant les Corps Céleftes ; Suppofés 
encore , que quelques Savans de toutes les Sectes Plùlofophiques vinf- 

fent 

( a ) On donne à la vérité à Defcarte , un ouvrage pollhume , qui a 
pour titre , de la firmatitn Jh fxtus , où on prétend réfouilre le tout par un 
mcchanifnie fortuit mai< comme toute la Théorie de ce traité eft entière- 
ment fondée fur une fàulic ruppnfition , amplement réfutée par le Dr. Har- 
vey , dans fon Livre de la génération, elle eft aulfi abfolumcnt précaire de 
fujctie à quantité d’objedions & de difficultés , outre qu'elle ne s’étend du 
tout point aux ditTcrenccs qu’il y a dans les animaux, & qu’elle n’offre au- 
cune raifon pourquoi un animal d’une efpéce ne poiirroit pas être forme 
de la femence d'un autre , Cudteorth Syftème Litelkduel. 

( b ) Haie Origine du Genre - humain. 
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fent à trouver cette Montre, en fe promenant; dans quel galimathias 
pitoiable ne donneroient -ils pas, en voulant rendre raifon de ce 
Phénomène ? L’Epicurien , félon fon hypothèfe , nous diroit , que 
cette Montre n’eft autre chofe , qu’un alTemblage accidentel d’Atomes, 
qui, s’étant heureufement rencontrés , ont, par un petit mouvement 
inné & par un heureux hazard , formé rajguille , les roués , le balan- 
cier , & toutes les autres pièces de cette machine. Le Cai tefien d’ac- 
cord avec lui quant à l’clTentiel de la fuppofition , mais croiant qu’il 
n’a pas alTés bien expliqué comment il cil arrivé que la Montre a été 
d’abord mife en mouvement , nous parleroit beaucoup d’une matière 
fubtile , qui, palfant au travers, donne à fes parties mobiles , le mou- 
vement auquel les rend propres leur compofition de .certains Atomes 
globulairei. Un Troifùme, peu fatisfait de ce que ces deux ont avan- 
cé , dit auflitôt , qu’il a une folution plus claire à leur propofer fur 
le Phénomène eu queftion , favoir , que l’ame univerlelle du Monde , 
qui a formé tant d’infedes de tant de fortes , avec tant d’Organes & 
de facultés alforties à leur conftitution , a aulfi fait ce merveilleux Au- 
tomate avec tous fes mouvemens , & tout ce qu’il indique par rapport 
aux Corps Célelles. Là deifus un Arijiotelicien s’avançant & fe four- 
rant au milieu d’eux , après avoir marqué , combien il e(l peu content 
des explications précédentes , leur dit ; „ Mellieurs ! Vous êtes tous 
„ dans l’erreur , toutes vos hypothèfes font ridicules , elles ne font 
„ rien au fait , & ne font que de foibles produébons de votre cerveau ; 
„ je vous dis , moi , que cette machine eft éternelle, & tous fes mou- 
y, vemens aullt ; car comme un mouvement circulaire , n’a ni commen- 
„ cernent ni fin, ce mouvement, que vous appcrcevés dans l'aiguille, 
n auin bien que dans les roués , eft tternel ; il n’a point eu de com- 
„ mencement , & il n’aura point de fin ; Voila le feul moien de ré- 
„ foudre le problème qui vous embarraflè. 

Pendant que tous ces Philofophes difputent touchant cette Mon- 
tre , l’habile Ouvrier qui l’a faite , & qui a tout entendu , fe préfente 
& leur dit , „ Meilleurs ! vous avés fait de beaux raifonnements fur 
cette pièce d’Horlogerie , mais vous n’avés pas déviné jufte ; Ceft 
„ moi-méme, qui l’ai faite, & qui l’ai apportée ici. Et fi vous vou- 
» lés bien me le permettre , je vous dirai comment je l’ai faite. J'ai 
„ d’abord fait le relTort , la fufée , le balancier , les roués , l’étuy & 
„ le Cadran ; enfuite j’ai difpofé toutes ces pièces de façon , qu’elles 
„ fuirent l’une pour l’autre , & j’ai placé ces differents Axes , dont' 
» l’ufàge eft de diriger les mouvements de l’aiguille , qui marque les 

E 2 „ heures 



36 L’HYPOTHESE CARTESIENNE CENSURE’E. 

„ heures , & de faire mouvoir la figure , qui montre les pliafes de 
„ la Lune , & les autres pièces que vous voyés ; Enfin j’ai agencé le 
„ tout , & monté le rcfTort , qui met toute la machine en mouve- 
„ ment. Voila comment je m’y fuis pris pour la foire , & pour 
V vous convaincre parfaitement de la vérité de ce que je vous dis, 
,, je vous expliquerai l’ordre & la méthode que j'ai fuivie dans cet 
„ ouvrage ; je vous apprendrai dequels ditférens matériaux , il eft 
„ compofé , comment chacune de fes parties , a été formée , & com- 
„ bien j’ai emploié de tems à la finir. L’Ouvrier ne s’eft pas plutôt 
découvert lui - môme , que fa narration, fimple & fans déguifement, rend 
vaincs & ridicules toutes les belles fuppofitions de ces Philofophes , 
qui croioient bien entendre la cliofe. Il en eft de môme du récit que 
jMoife nous a lailTé par écrit, touchant l’origine du Monde j il eft fim- 
ple & fans affeôfotion; mais on y découvre tant de bonfens, de con- 
venance , & de conformité avec la raifon même, comme nous le fe- 
rons voir dans la fuite , qu’il nous découvre clairement ce grand Myf- 
tère , en môme tems qu’il nous fait voir , que les tentatives , que les 
Philofophes ont fait pour l’expliquer , ne font autre chofe, que des 
fpéculations creufes , des produSions de la fantaifie & de l’imagina- 
tion. 

( a ) Il y a non feulement de la vanité h faire de pareils effais ; 
mais on fe rend encore criminel à certain égard. Car puifque Dieu 
nous repréfente dans fa Parole la ftrufture du Monde & de fes diffé 
rentes parties , comme l’effet immédiat de fa voiontè , & cria pour 
imprimer dans nos Ames un fentiinent plus vif & plus refpeôhi- 
eux de fa PuilTance infinie ; Ce fentiinent s’affoiblit , quand nous 
voions que l’on ne cherche la caufe de cet ordre , qui règne dans l’Uni- 
vers , que dans les Loix d’un pur Mécbanijme : La crainte que nous 
devrions avoir de la redoutable Alajefté de Dieu , n’cft pas à beaucoup 
près fi grande , quand nous entendons dire gravement à un Philofo- 
phe , que Dieu aiant mis en mouvement certaines particules de ma- 
tière , elles fe rangèrent elles - memes peu b peu dans l’ordre & dans 
la fituation où elles !ë trouvent préfentenient ; que lors qu’on nous dit, 

( b ) Qu’il parla , Ô' /<* chofe fut faite , qu’il commanda la chofe 
comparut ; Ce qui n’eft pas feulement conforme à la vérité de l’Hif- 
toire , mais encore au fentiinent général des hommes , qui ont toujours 
regardé Dieu comme un Etre , qui n’avoit qu’à commander pour don- 
ner l’exiftence à tout ce qu’il juge à propos de créer , & en qui le Corn- 

viiVjdf “ 

fa) Théologie de Fiddes Vol. I. [b] Pf. XXXIII. 9 . 
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mundement ^ t exécution font une feule ù' même cbofe. ( a ) Ce fut 
dans la dcfcription , que Afoife nous fait de la Création du Monde, 
que Longin remarqua tant de fublimité dans le (lyle. Si donc l’ad- 
miration , que ce Rhéteur célèbre fit paroitre pour un (impie récit , 
e(l bien fondée , la Création même telle qu’on la rapporte étoit beau- 
coup plus admirable : Mais qu’eût dit Longin , (i l’IIillorien avoit par- 
lé de cette Création , non comme de l’eftct immédiat du Commun, 
dement de l’Etre Supiéme , mais comme d’un mouvement lent & 
ennuieux de caufes purement Méchaniques ? Et fi l’Hjpothèfe de no- 
tre Piûlofophe Mêchanillc fe trouve vraie , quel fujet avons - nous d’ad- 
mirer la grandeur de la PuiflTance Divine ? Quelle preuve fcnfible de 
jQi Majedé trouvons • nous dans la Création , plus que dans certaines 
operations de Chymie ? Il eft donc difficile de décider , laquelle ell 
réellement plus grande , de la vanité ou de l’impicté de ceux, qui 
prétendent nous tracer un plan méthodique de la manière, dont fe 
font formées les différentes parties' de cet Univers , fans l’intervention 
de Dieu ; & c’en pour cenfurer ces effais hardis & impies de l’efprit 
humain , ( car après [ b ] l’attentat d’eflàier de créer un Monde , je 
ne connois point d’entreprire plus téméraire , que celle de ces per- 
Tonnes , qui prétendent découvrir comment il a été fait ; ) Ceft , fans 
doute, dis- je , pour cenfurer ces effais hardis & impies de refprit 
humain, que Dieu nous ell repréfenté dans l’Ecriture , comme défi- 
ant l’homme de pouvoir répondre aux queffions , qu’il lui propofe fur 
l’origine & la formation des Créatures. ( c ) Cein maintenant tes 
reins comme un vaillant homme , ô' jt f interrogeai , ^ tu me feras 
voir quelle ejî la Science. Où étoit - tu , quand je fondnit la terre ? 
di - le moi , Ji tu as de tinteUigence ? Qui eft - ce qui en a réglé 
les mefures ? le fais -tu! Ou qui eft -ce qui a appliqué le niveau fur 
elle! Sur quoi font plantés fes pilotis , ou qui eft celui qui a pqfé la 
pierre /Angulaire pour la foutenir ? Salomon , qui avoit des caufes 
naturelles la connoifTance la plus confommée & la plus étendué , qu’au- 
cun homme en eût jamais pû acquérir, déclare auffi à tous ceux , qui 
viendroient après lui , qu’une connoifTance parfaite des œuvres de Dieu 
étoit entièrement hors de la portée de l’efprit humain. ( d ) J’ai , 
dit - il , conftderé toute t oeuvre de Dieu , Ô' que t homme ne peut trou- 
ver l’œuvre qui fe fait fout le Soleil , pour laquelle l’homme Je travaille 

£ 3 en 

[ a ] Jen\ins , CIttiffianifme raifbnnabic , Vol. a. [Kl Jenljm , ibiJe it. 
(c) Job XXXVIII. 3.4. y. ücc. Cd) Ecclef. VIII. 17. 
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en la cherchant , ô' il ne la trouve point , ô' même Jî le Sage fe pro^ 
pofc de la /avoir , il ne la peut trouver. 

( a ) ün peut donc ettimcr le (avoir , admirer la pénétration , & 
louër les bonnes intentions de tes Auteurs , qui font des œuvres de , 
la Création le fujet de leur étude & de leurs recherches ; mais U me 
paroit que cet une revéric , tout à lait contraire aux fentimens du Roi 
J-bilofophe , dont je viens de citer les paroles, que d’avancer fur cette 
matière une hypothèfe, qui contredit toutes les autres; de la propo- 
fer non comme probable , mais comme très certaine & véritable , & 
de ne pas fe contenter de dire, que les chofes pouvoient aller ainll, 
fl Dieu l’eût trouvé Ji propos , mais de foutenir polltivement qu’elles 
fe font palTées de la forte , & qu’elles ne pouvoient s’étre faites d’une 
autre manière. Ce qu’il y a de sûr , c’eft que nous ne favons rien 
de la manière dont Dieu a fait tout ce qu il a trouvé à propos de 
taire , que par la propre révélation ; d’où il fuit que quand même 
chaque hypothèfe prife à part feroit pojjiile, on ne feroit pourtant pas, 
pour cela , en droit d’affirmer qu'aucune d’elles fut véritable & julle ; 
parce que Dieu a pû emploier des moiens tout différens de ceux que 
î’efprit humain pourroit jamais imaginer. Mais puifque ces différentes 
hypothéfes fe détruifent réciproquement ; que chacun prétend établir 
la Jienne fur les ruines de celles des autres , & qu’aucune d’elles ne peut 
conftrver fon terrein , que jufqu’à ce qu’on en produife une autre , 
qui la renverfe ; ce feroit une chofe bien étrange que les hommes 
vouluffent le paier de ces incertitudes , pendant qu’ils ont la parole de 
Dieu limple & claire , fur laquelle ils peuvent compter, & qui les 
inllruit fuffifamment là-dcflus. 

Cette parole nous affùre, que (a) les chofes invijîbles de Dieu, 
[avoir tant fa Puiffance éternelle que fa Divinité fe voient comme à 
l'œil par la Création du Monde , étant confiderées dans fis Ouvrages. 
Sa Piiijfance , en ce qu’il a pù , avec tant de promptitude & de fo- 
cilité, élever & foutenir une Fabrique fi prodigieufe ; Sa Sagcjfe , 
en ce qu’il a inventé & agencé un fi bel alfembbge d’objets , & qu’il 
les a placés fi à propos, liés fi fortement entr’eux , & mis dans un or- 
dre fi harmonieux ; Et (a Divinité , en ce qu’il elt l’Auteur de toutes 
ces beautés , & de toutes ces perfcéHons , de toute cette Splendeur 
& de toute cette Magnificence , que nous contemplons avec tant de 
plaifir & d’etonnement. Cette contemplation raviffoit les Païens hors 
d eux-mêmes , leurs tranfports en étoient fi vifi, que dans un Enthou- 

fiafnic 

( a ) ibid. [b ] Roiu. L 20s 
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Carme Poétique, dont ils étoient failis à la vue de tant de merveilles, 
ils ont compofé des Hymnes & des Cantiques à l’honneur du Créa- 
teur de cet Univers. Bénit fait donc ( a ) o Dieu le Nom de ta 
Gloire , ô’ qu'il fait élevé au dejfut de toute bénédiSion iy' louange ; 
Toi feul is t Etemel ; Tu a$ fait les deux , les Cieux des Cieux àr 
toute leur armée , la Terre àr tout ce qui y eji , les Mers (y tou- 
tes les cbofes qui y font , & tu les conferves toutes. 


»1i 




CHAPITRE II. 

De la Création du Ciel 

E T 

' Des Anges. 

Monde ou l’Univers peut fe divifer en deux parties , 
l’une invif ble & inacceffible pour nous , c’elt le Ciel 
] Suprême , avec les Anges , dont il eft le féjour ; Tau* 

-V jÿ tre vfble , qui comprend le firmament , où brillent les 
Etoiles, les différentes Planctes , que nous y décou- 
vrons , & te Globe Terraquée , que nous habitons , Ce Ciel Suprê- 
me, c’en celui que Saint Paul appelle ( b ) le Trcfeme Ciel , eu 
égard à la diltance qu’il y a de lui à nous. Cela étant ; le prémier 
Ciel , c’eft l’air , ou l’Athmorphère de la Terre , dans lequel volent 
les Oifeaux, & fe forment les Météores; le Second ell fEtber ou la 
rc'^ion des Etoiles & des autres corps lumineux ; & le Troféme le 
Ciel Empyrée , où Dieu lui-méme refidc , & où il donne des mar- 
ques plus" éclatantes, & plus fenCbles, de fa Mqje/lé & de fa pré- 
Lnte. 

Celui qui confidereta , avec tant foit peu d’attention , la Maife 
prodigieufe & l’étendué de l’Univers , & combien de milliers de 
lieuës doit avoir la Circonférence de cette partie du Monde, qui frap- 

pe 

[ a ] Nt;u:«!c IX. J. 6 . C b ) 2 . Cotioth. XII. 2. 
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pe nos yeaT , fc trouvera , dès la première réflexion , forcé Je re- 
connoitrc; ( a ) Que les < iessx racontent la gloire du Dieu fort, 
isc qrse Ntend.u'é fait connoitre tœssvre de fit snains. Le Soleil , fui- 
vant le calcul le plus ordinaire & le plus bas , e(l i66 fois plut 
grand que la Terre. ( b ) La diftance de la Terre aux Etoiles fixes, 
( c ) félon les calculs les plus exadls, e(l de Six Cents quarante 
huit mille millions de milles /inglois , & fi cela eft , de quelle pro- 
digieufe étendue ne doit pas être le tout ? Outre cela , que devons 
nous penfer de ce Monde istvi/iéle & Supérieur, dont la Circonfé- 
rence doit être plus grande à proportion de fa diftance ? Je ne fuis 
donc point furpris , qu’à une telle contemplation quelques Anciens Phi- 
lofophes ayent été tentez de croire que le Monde étoit infini : & je 
ne doute nullement, qu’ils ne l’eufTcnt crû ainfi , fi la Raifon ne fût 
venue à leur fecours , & ne leur eût montré , que tout ce qui eft 
tompofé de nombres & de parties, devoit neceffairement avoir fes 
bornes, & ne pouvoit avoir tout au plus qu’une étendue indéfinie, 
c’eft à dire , fi grande qu’on ne pût ni la concevoir , ni lui afligner 
des limites. Or falloir -il moins qu’une Intelligence infinie pour for- 
mer un projet fi immenfè ? & qu’une main Toute - Fuifiante , pour 
l’exécuter avec tant de fuccés ? C’eft avec grande raifon, que nous 
admirons l’enceinte des deux , leur éloignement prodigieux de nôtre 
globe, & la régularité de leurs mouvemens : Quand nous contem- 
plons le firmament , émaillé d’Etoiles brillantes , & paré de toute fa 
gloire, nous ne faurions nous empêcher de magnifier la grandeur de 
celui qui la aéé ; Alais fi nous pouvions pénétrer au de là du voi- 
le , & regarder dans le SanBuaire ; fi nous pouvions nous élancer 
au deffus de cette belle voûte azurée , qui n’eft , pour ainfi dire , 
que les dehors de h nouvelle Jerufalem, ( d) dont le Saint Efprit, 
pour proportionner fon éclat à la foiblclle de nôtre entendement, 
dit que les murs font d'Or pur, & les fondemens même de fes mu- 
railles , de Pierres précieufes , & que Dieu a préparées pour fon 
habitation, nous oublierions bientôt nos Loix d’un mouvement mé- 
chanique , fi fameufes & fi vantées ; & couverts de confufion , hum- 
blement profternés au pied du Thrôue du Monarque de tout l’U- 
nivers , nous joindrions nos louanges à celles de ces Intelligences ref- 
plendilliintes de gloire & de félicité , qui ne ceffent ni jour ni nuit 

de 

( a ) Pf. XIX. I . ( b ) Voié» Mr. do Fontenclle ; Hiftoire de l’Académie 

des Sciences de 1706. ( c ) Voies la Théorie de la Terre pat mijlon , paj. la. 

( d ) Apocal XXL 18. 19. 
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de le bénir en difant ; ( a ) T« e/ digne Seigneur de recevoir Gloi- 
re , Honneur ô' Puijfance ; car tu at créé toutes ebofes , ô* c'eji 
far ta volonté qu'elles fubjijlent , Ô' qu'elles ont été créées. 

On difpute beaucoup , tant parmi les Aftronomes , que parmi 
les Théologiens, ( b ) pour favoir, fi l’hiltoire que Moïfe nous fait 
de la Création embrafie les Cieux les plus hauts , ou fi elle fc bor- 
ne à nous décrire la formation de la Terre & de f;s dépendances. 
Ceux qui prennent ces paroles > riu commencement Dieu créa les 
Cteux à' la Terre , pour une profojttion abrégée , croient que tU- 
nivers entier cft compris dans l Ouvrage des fix jours. Mais il y 
en a d’autres , qui regardant ces mêmes paroles comme une Préface géné- 
rale que l’Auteur Sacré nict au de-aat de fon Iliftoire ‘ s’imaginent 
qu’elles ne s’étendent pas au de là du Monde, que nous habitons, & 
qu’elles n’embralTent tout au plus que le Syftème des Planètes. 

Ils fiippofent donc , que la Création des Cieux précéda celle 
de la Terre ; quelques-uns même penfent , qu’elle précéda celle du 
Cbact ; qu’ils furent faits pour recevoir les Anges , que Dieu avoit 
créés plufieurs Siècles avant la formation de l’homme , & qu’il ell 
conforme aux idées que nous avons de l'Etre Suprême , de croire , 
que longtems avant cette : Création , dont Afoi/è nous parle , il y 
ait eu des Créatures , à qui Dieu pût faire fentir fa Bonté , & un 
lieu où il pût faire éclatter fa gloire. Ainfi quoi que dans fon In- 
troduAion, l'Ecrivain facré parle du ^ Ciel aufli bien que de la Terre ^ 
il ne s’enfuit pourtant pas , di>ent-ils , qu’il veuille parler du Ciel 
'Suprême ; parce que , dans le langage de l’Ecriture Sainte , le mot 
de Ciel ne fig ifie fouvent que la région de tair , qui nous envi- 
ronné. C’elt ainfi qu’il e(l parlé (c') de t étendu? des Cieux, ( d ) 
des bondes des Cieux , (.e ) des outres des Cieux , ( f ) Sc des frimats 
du Ciel ; c3i rien de tout cela ne s’étend au delà de notre Atmofphè- 
rc. Qiiand donc il eft dit , que Dieu créa les Cieux Ô* In Terre , 
nous n’en pouvons point conduire , par une conféquence néceffiire , 
qu’il créa , dans un feul & même tems , tout ce qui fe trouve dans les 
prodigieux cfp.ices , qui font au de là de notre Afonde. Je dis plus , 
quand même nous accorderions , que , dans ce pafiage, le mot de Ciel 
doit être pris dans fa lignification la plus relevée , on n’en pounoit 
conclurre autre chofe , fi cen’cft.que Afoife fe propofoit d'apprendre 

F aux 

f(a ^ Apoc.IV. it. (b J Voies la Théorie de Whijlon. (c) Genef. I. 30. 
C i) Genef, Yli U. (e) Job XX.WIU. 37- ( f) Vetf. aj. 
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aux Juifff que, non feulement le petit globe , dont il alloit décrire la 
formation , mais encore la nature univerfelle ; les Cieux , & toute leur 
armée , tant vilîble qu’invifible , avoicnt reçu l’étre de la' même main 
Toute - Puiffante. Mais pour ce qui eft du tems précis, auquel tout 
cela fe fit,' c’eft ce qu’il ne détermine nulle part, nous donnant Cm- 
plement à entendre dans les paroles qui fuivent immédiatement , qu’ils 
étoient plus anciens que la Terre ; puifqu’il ajoute, que la Terre, o\i 
la Malfe Chaotique de. laquelle la Terre a été formée, était fans for~ 
me ô' vuide , & que les ténèbres étoient fur la face de l'abîme, même 
après nous avoir dit , que Dieu avait créé les Cieux ; Ainfi , quoi 
qu’en effet U foit dit , qu’au quatrième jour (a) Dieu fit deux grands 
Luminaires , le plus grand Luminaire pour préfder fur le jour , &• 
le plus petit Luminaire pour dominer fur la nuit , ^ qu'il fit aujfi 1er 
Etoiles ; Cependant, le Texte , difent-ils , ne s’explique pas d’une ma- 
nière auflî pofitive. ( b ) Notre Verfion Angloife fupplée les mots 
il fit , qui ne font pas dans l’original ; car YHébreu traduit litté- 
ralement revient à ceci ; Et Dieu fit deux grands Luminaires , 
le plus grand potrr dominer fur le jotsr , isr le plus petit pour 
dominer fur la nuit , iy- les étoiles : Ces dernières paroles [ jy 
les étoiles ] ne doivent pas fe rapporter au Verbe il fit , qui eft au 
commencement du Verfet, mais au mot dominer, qui les précède im- 
médiatement. Ai n/î ces paroles, le plus petit Luminaire pour dominer 
fur la nuit & fur les étoiles , défjgneront l’utilité particulière , & la 
fupérioritc de la Lune fur les Etoiles , & fur les autres Planettes pat 
rapport à cette Terre , que nous habitons ; car elle éclaire pendant 
que les autres ne font que briller , & elle a une grande influence fur 
la production & l’accroiffement des Plantes & des Végétaux, enforte 
qu’un peut l'apeller avec alTés deraifon,la (^c) Dominatrice de la Nuit, 
& la regarder , pour ainli dire , comme une Frincejfe parmi les au- 
tres Aftres. 

Ceux , 

fa) Genef. I. i5. (b) Nicheli Conférence , Vol. I. f c ) H femble 

que cette figniflcatlon destermes eft plus uaturelle, parce que je* Anciens di- 
foient ordinairement , que la Lune étoit le Prince & le Seigneur parmi les Er 
toile* , & la DieJJè de la Nuit. C’eft ainlî que Cicerea nous dit qu’elle 
* appelloit Diane , parcs qu’elle rendoit la Nuit , jour , De Nat. Dear. lib. 2 . 
Efihite PapeUe , ïancitimt, ou la Mère de) yfjiret. Æfch. in 

hTrra, Horace l’appelle Lucidum Cuti Deens , Si , Sidermn Pfgina bicernit. 
£pod. 1 8 . Seneaue l’appelle Ohfcuri Dca clora mmtdi , in Hipf ol. & pour finir, 
Stjce l'appelle , Arcana Mederatrix Cyntbia Luria. IbcbJL 
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Ceux, dont l’Hypothèle cmbraflTe tout le Syftême Solaire, admet- 
tent cette manière d’interpréter ce pafTage , mais ceux qui reftraignent 
l'Hiftoire , que Afoï/i nous fait de la Création , à ce Monde fublunaire, 
en ont imrcnté une autre. Ils difent, ( a ) que les Cieux & les 
corps Céleftes ne furent pas créés au quatrième jour; car ils l’avoient 
été longtems auparavant , mais qu’ils furent feulement alors mis à 
portée détre vils, & rendus apparens à la Terre', après que la ré- 
gion Supérieure du Chaos , qui en déroboit auparavant la vué , eut 
été bien purifiée de fes parties grofliieres, & rénduë alTez transparen- 
te, pour que les rayons du Soleil puCTent s’y faire un paflage. ( b ) 
Ainfi , quoi que la Subllance de la Lune , du Soleil , & des Etoiles 
exiftàt déjà auparavant , ce n’eft pas cependant mal à propos , qu’il 
eft dit , que ces Altres furent faits , lorfque les ténèbres de l’air mi- 
toyen ayant été diflipés , ils devinrent vilibles pour la Terre , & qu’ils 
commencèrent pour la prémicre fois de faire, à fon égard, la fonc- 
tion de Soleil , de Lune , & d’Etoiles. Pour appuyer ce fentiment 
& cette explication , ils ajoutent , qu’il ne leur paroit pas , qu’on 
puilfe rendre de bonnes raifons , pourquoi de Six jours , qui furent 
employés à tout l’ouvrage de la Création , la Terre & fon contenu 
en occupe pour le moins quatre , pendant que le Soleil , la Lune , 
& les Etoiles , Corps fl prodigieufement grands , avec les régions in- 
connues du Ciel empyrée , fe trouveront n’avoir été que l’ouvrage 
d’un Jour ; & de là ,ils concluent, que ces Corps Céleftes, qui font 
innombrables , ont été faits dans un autre tems. 

De favoir & d’alTûrer, fi le Ciel a été créé par degrés, ou dans 
un inftant , de rien , ou de quelque matière préexiftente , & fi Dieu 
fuivit dans cette produélion la même méthode , qu’il fuivit dans la 
fornution de la Terre ; Ce font des queftions , fur lefquclles nous 
n’avons rien de pofitif, dans nos Livres facrés, & qui, par conféquent, 
peuvent fournir matière à de grands débats. 11 paroit cependant plus 
conforme à l’Ecrinire Sainte de penfer, que tous les Etres Celeftes 

F 3 ont 
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fa) Théorie de t^hijlsn. f bl Oa prétend que cette explicatioa eft 
d’aucanc plus faifible que le mot f.tcere en Latin , fe dérive de navjni fr 
cian indutre ; de forte qu’on d t qu’une chofe fe fut > quand elle a une au. 
Crc apparence qu’elle n’a voit auparavant. Et le nut Hébreu Gnafa , qui eft 
ici emploié , n'eft pas beaucoup différent, car il lignifie, non Iculcincat une 
nouve le formation quelle qu’elle folt, ntals encore un nouvel ufage , ou ap- 
parence extérieure d'une chofe, comme on pourroit le faire voir par plu- 
iieun exemples. HichtU CoofctcDce , Vol. L 
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ont été originairement produits de rien; parce que , comme nous 
le verrons tout à l’heure, Dieu n’avoit pas, lorsqu’il voulut les for- 
mer . cette raifon de procéder par degrés , qu’il eut , quand il fut 
queftion d’arranger les différentes parties de nôtre Terre. ( a ) Et fi 
toutes ces choies ont été fiiites de ricn^ on ne peut pas douter qu’el- 
Ks ii’ayent été faites danj un injlant , & dans le même moment ; 
Car quand Dieu commanda , qu'Elles cxiflafleiit , comme il n'y a- 
voit rien , qui pût , ou refilter à Ton commandement , ou en retarder 
l’e.xécution , ni aucun milieu entre le non~Etre & l’étât iéxijience ; 
Elles auront néceffairement e.xifté immédiatement après l’ordre de 
Dieu, & de la manière que l’Ecriture Sainte nous repréfente le com- 
mandement du Créateur, ou, fi l’on veut,raéle de fa volonté Tou- 
te-Puiflante ; ( b ) 11 prononça la parole fy' elles furent faites , il 
commanda & elles fure t créées , car par la Farole de C Eternel , les 
deux ont été faits, ô* toute leur armée , par le foufe de fa bouche. 
Ao^ ont Anciens Docteurs , fur tout ceux de l’Eglife Grecque , ont 

iii accs. beaucoup difputé fur le tems de la Création des Anges, il s’agifibit 
de favoir , fi les Anges exilloient avant l’ouvrage des Six jours , ou 
s’ils y étoient eux-mémes compris. ( c ) Quelques-uns ont cnî , que 
JMdife parle de ces efprits g'orieux, fous le nom de ( d lAsmiere, 
& qu’ainfi ils furent créés le premier jour. Mais il y a , dans ce 
pafTage , une oppolition vifible , entre la Lumière & les ténèbres ; 
& la Lumière y eft apellée ( e ) jour ; ce qui fuffit pour • nous 
convaincre , qu’il faut entendre ce terme non des Anges , mais , 
dans fon fens propre & à la Lettre , de quelques corps Lumineux. 

D'autres fe font imaginés , qu’ils ne furent créés , qu’au ( f ) fi- 
xienie jour ; & que comme la Création s’éleva par degrés , depuis 
la moindre de Tes parties , jufques à la plus parfaite , jufqu’à l’hom- 
me , qui ne fût créé que le dernier jour , les Anges , qui font l'or- 
dre le plus fublime des Etres créés , & beaucoup plus parfaits que 
riionune même , furent faits après lui , le même jour : Dieu voulant , 
par ce chef d’œuvre de fa puiflànce , couronner & confommer fon 
Ouvrage. Mais , quelque plaufible que foit cette conjecture, elle n’a 
pas le bonheur , d’être appuyée par l’Ecriture Sainte ; Car ( f ) Si 
les Etoiles du Matin cbantoient enfemble , isr f les fils de Lieu 

pouf 

(a) ndJes Corps de Théoloeie , Vol. L (b) Pf XXXIH. 6 . & 
C.XLVIII, y. ( c) Sermon] de Bull. (d) GeneC I. 3. Ce) Verf. f. 
• ( f ) Théologie d'adn-ards Vol. I. ( g ) Job XXXVIIl. 7 & 4. 
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po^jfoint dtf cris de joye , quand L ieu poja les findemens de la 
Terre ; ( a ) 11 s’enfuit que les Anges cxilloient , du moins dès le 
troifieme jour de la Création , qui fïtt celui auquel Dieu ( b ) y?- 
fara les Eaux et avec le fec- 

( c ). D’autres au contraire ,aiTurcnt pofîtivement , que quoique 
Aldife lie déligne pas précifément le jour de la Création des Anges, 
il donne pourtant à entendre, qu’ils furent créés dans l’un des Six jours , 
quand il dit; ( d ) Cejl ajnji que les deux, Ô' la Terre furent 
jinis avec toute leur armée y Ô' le Septième Jour Dieu finit totevra- 
pe , qu'il avait fait. Mais auffi la quelUon eft de favoir , ce qu’il 
faut entendre paît armée des Cieux.^ ( e ) Toute l’armée des Cieux, 
prife dans un fens général , ell compofée de deux parties , l’une vi- 
Jible, qui comprend Iç Soleil, la Lune & les Etoiles; ces LuniinaU 
res Âlagnifiques , que nous contemplons de nos yeux , & qui font 
apellés de ce nom , C f ) dans plulieurs pallàges de l’Ecriture Sainte ; 
& l’autre intelligente 8 c fptrituëlle , ce font les Anges. Par tout où 
nous trouvons que cette armée C g ) bénit le Seigneur, quelle Ch) 
loué le Seigneur , & qu’elle (. i ') Je projîerne devant lui ; Nous en 
devons conduire , qu’il faut ordinairement entendre ces exprellions , 
de cette partie de l’armcc Celefte , à qui elles conviennent. Mais 
dans le Paffage que nous examinons , rien ne nous détermine à pren- 
dre ce terme i Armée des Cieux, dans ce dernier fens, plutôt que 
dans l’autre. Une chofe à laquelle nous devons faire attention , 
c’eft que , comme Mdife parle du Soleil , de h Lune , & des Etoi- 
les , & jamais des Anges; Il paroit plus probable de rapporter cette 
exprelTion , Varmée des Cieux , aux Corps Céleftes , qu’aux Efprits Angé. 
liques. Cette probabilité devient plus grande , fi l’on confidère ; [ k ] 
due les Anges étant tombés , & aiant fi promptement féduit l’hom- 
me , il paroit fort vraifemblable , qu’ils eufient déjà exillé pendant 
quelque tems , pour le moins , avant que le Mondé matériel fiit créé. 
En effet femble-t-il raifonnable de penfer , que ces Etres glorieux, 
tels qu’ils étoient certainement dans leur origine, eufient fi -tôt for- 
mé & exécuté le projet d’une révolte contre leur Créateur ; Surtout 
fi l’on fait attention â la nature d’un pareil attentat; au xpré para tifs , 

F 3 qu’il 

( a ) Cstrali. Infiib ( b ) Genef. L 9. ( e ) Sermons de Bail. ( d ) 

Genef. n. i.a. ( e ) Jfii// : ibid. ( f ) Deot. XVU. 3. ( g ) Pf. CIII. 21. 

(h) Luc II. 13. O) Néhéinie IX. d, (k) CnrctlL Initie. & Théologie 
de ndJts. VoL L 
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qu'il falloit faire ; à la multitude des complices , qu’il failoit gagner & 
attirer dans cette conjuration, & au nombre d’artifices, qu’il falloit 
prémièrement mettre en œuvre pour enflammer la rébellion. Et qui ne 
voit que tout cela demande du tems , & ne peut fe taire dans un 
in&ant ? Ce font ces raifons , ajoutent -ils , qui nous portent à croire, 
qne ces Etres brillans & Célefles , font fupérieurs à toutes les cliofes 
matérielles , autant par la datte de leur Création , que par la digniti 
de leur Nature , & Ÿexcelience de leurs emplois ; deux chofes , fur 
lefquelles vont prefentement rouler notre examen & nos recherches. 


SECTION I. 

De î Exigence & de la Nature des Anges. 

Signifie»- 1 T E mot d’ Â N G E , daiis fon fens propre & littéral , ne défigne 
m»" •* ^ ® 5 P2S la nature de quelques Etres , mais feulement l’office 

auquel ils font deftinés , & fur -tout leur fondion de M^ejjagers , dans 
la correfpondance , qu’il y a entre Dieu , & (es Créatures j C'cfl dans 
cette vué qu’ils font appellés . ( b ) /« Minijîres de Dieu , qui font 
fon bon plai/ir , CC) & des Efprits adminijîrateurs envoies poser fer-, 
vir ceux, qui doivent hériter te Salut. 

L'niften. Qu’il y ait, dans les régions Supérieures «fe Célefles , des Etres 
cedcs.tn- jçjj ^ appelions des Anges , c’cfl- à dire ; (d) cer- 

vH laines fubflanccs permanentes , invifibles , «fe imperceptibles à nos fens, 
l'toiiure. douées d’entendement «fe d’un pouvoir fupérieur à celui de la nature hu- 
maine , créées de Dieu , <fe qui lui font foumifes , comme à l’Etre Su- ' 
préme , qui fervent aux deffeins de la Providence Divine , dans le Gou- 
vernement du Monde, «fe qui, par fon ordre veillent plus particulié- 
rement fur les affaires des hommes ; C’efl-là une Véiité fi fouvent 
répétée dans les Livres Saaés , que toute perfonne , qui reconnoit 
' leur Divinité , ne fauroit la révoquer en doute. (e) Je dis plus , 

c’cfl que dans les Ecrits de Aîoïfe, que les Sadducéens mêmes regar- 
doient comme des Livres Divins , il y efl fi expreffément fait mention 
de la fréquente Correfpondance de ces Efprits Célefles , avec le gen- 

re- 

( a ) FuUes , ibîd. C b) Pf CIH. ( c ) Hsb. I 14. ( d ) Ser- 

mpBS d» Bull. ( e ) Fiddts , ibidenu 
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rc - humain , qu’à peine pouvons - nous concevoir , que cette fcfle 
niât entièrement & abfolument leur exiltence ; Car en ce cas elle auroit 
auüi nié la vérité du Pentateuque. Les Scddueéens fe bornoient peut- 
être à foutenir , qu’il n’avoient aucune idée d’une apparition d’efprits 
dans le tems où ils vivoient, ni même depuis quelques üécles; Tout 
comme il fe trouve parmi nous certaines perfonnes , qui ^ fans nier 
abfolument l’Exiftence des Efprits , font cependant fort éloignées d’a- 
jouter foi à tous les récits , qu’on feit des apparitions , & -ont mê- 
me affés de difpofition à les rejetter tous comme faux , parce qu’ils 
roulent fur des fubftances , qui font invifibles de leur Nature. r 
Il eft cependant bien ridicule de refufer de croire ta réalité d’une 
chofe, fous prétexte qu’on ne la peut pas voir; & on’ fer oit aulli 
bien fondé à révoquer en doute l’exiltence d’un Dieu , ou les ope- 
rations de nos Ames , que l’exillencc des Anges , parce que nos yeux 
mortels font trop grofliers pour appercevoir leur Subftance , difeer- 
ner leurs démarches , & remarquer les fervices , qu’ils nous rendent 
Dieu nous a révélé la chofe; cela ne fuffît-il pas pour nous porter 
à la croire ? Ceft peut - être par un effet de fa bonté , qu’il n’ouvre 
pas nos yeux, pour nous faire voir les Etres, qui nous environnent; 
Ce qui, vu le mélange des bons & des mauvais Efprits , qui nous 
obfervent d’un Oeil bien different , & qui font diSeremment touchés 
de la maniéré, dont nous. nous conduitôns , pounoit nous effrayer 
& nous inquiéter, ou du moins gêner nôtre liberté, & nous priver 
de l’honneur de fervir Dieu volontairement & par choix. 

. Nous ne devons | donc point ambitionner d’être convaincus , par 
nos propres yeux , de l’exiftence des Anges ; Nous favons que la Pa- 
role de Difu eft véritable , & que , tant dans le vieiix , que dans le 
nouveau Tejiament, il nous eft fi fouvent parlé des Efprits, & ce 
qui nous en eft dit, eft Ibutenu de tant d’exemples, qu’il n’y a que 
des perfonnes remplies de forts préjugés , & qui ayent un grand fonds 
d’incrédulité , qui puiffent réfifter à l’évidence des preuves , qui en 
établiffcnt la réalité. Qui ne fait d’ailleurs que , parmi les Anciens , 
les plus Sages tant Poètes que Vhilofophes , ont conftamment recon- 
nu l’exiftence des Anges , ( a ) & que quoi qu’ils leur donnaffent 
d’autres noms; comme celui de Démons , parmi les Grecs , & celui 
de G«wV, parmi les Latins; Ils étoient cependant pleinement perfua- 
dés, que ces Démons ou Génies étoient une efpece et Etres mitoyens, 
envoyés, four des Mejfaget agréables , ix employés en qualités de 

Alini/lret 

( a J Théologie à'EJwjrJs , Vol. I. 
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JMiniJiret d'Interprete, , entre Dieu 6' let bornâtes. De cette 
perfuafion vcnoit fans doute ce qu’on difoit de Mercure , qui , en tout 
tcms , & pour toute forte de fujets , étoit envoyé de la part du Grand 
Jupiter, avec des commiflîons pour la Terre. 

- : ( a ) Il importe très - peu de favoir , par quelle voye cette per- 
fuafion s’introduifit parmi les Payens ; (i ce fut naturellement , & par 
la force de la Raifon ; par une tradition répandué parmi les hommes , 
dès les premiers Siècles; ou par l’experience de certains effets, dont 
on ne pouvoit rendre raifon , qu’en fuppofant l’exiftence de ces 
Agents immatérids. Mais quelle qu’ait été la voye qui les ait con- 
duits à cette Opinion , toujours cil -il certain, que nous ne courons 
p.is rifquc'de nous tromper fur ce fujet, parce que la Railbn , aufli 
bien que la Révélation , nous fert de guide en cette rencontre, 
rat U Rai. Si nous fàifons attention à nous mêmes , nous ne pouvons nous 
empêcher d’appercevoir , que nous fommes des créatures compofées 
de deux differentes Natures ; Que ,’ par nôtre Nature animale , nous 
reifemblons aux Bites qui périffenf, & que ce qui raifonne en 
nous eft' trop imparfait, & rencontre trop d’Obrtacles dans l’exerci- 
ce de fes facultés , pour que nous puiffions jamais nous imaginer 
d’étre le chef-d’œuvre du Créateur. ( b ) Si nous jetions les yeux 
fur la Terre , nous y découvrons une échelle de Créatures , plus par- 
. faites les unes que les autres. Il y en a , qui n’ont que l’Exiffen- 
ce , comme la Terre , l’Air & l’Eau; D’autres, qui, avec l’e.xitVence , 
ont la vie, comme les Plantes , les arbres & les autres Végétaux : D’au- 
tres . qui , outre la Vie , ont encore le fentiment & la perception , 
comme les Animaux ; d’autres enfin , outre la Vie & le Sentiment , 
penfent & raifonnent^ ce font les hommes. Et comme nous voions 
la partie Senjîtive de nous mêmes exiiler dans des Etres qui nous 
font inférieurs ; il eft aulli raifonnable de fuppofer, que cette partie 
de nous mêmes , qui eft la plus noble , qui penfe ix qui réfléchit , 
exifte en des Etres, qui font au dejj'us de nous ; qu’elle y exifte f- 
parée de tout embarras de la Chair, & quelle s’y meut dans une 
fphère d’aâivité , autant fupérieure à la nôtre , que nous le fommes 
aux bêtes brutes. 

., Déplus nous remarquons , qu’il y a dans châque efpèce de Créa- 
tures une gradation , par laquelle la Nature s’élève par degrés depuis 
le dernier échellon , jufques à celui qni touche de plus près à l’or- 
dre des Créatures , qui fe trouve immédiatement au deffus ; Car, par-. 

mi 

(• ) Sermons de BnU. [ b ]l Serinons de l’Evèque Petrik^Si de l'Ëvêquc BnlU 
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ml les Animaux , il y en a qui otit plus de fens , & de percep- 
tion que d’autres; & l’on voit ceitaines plantes furpaiTer leurs Coin- 
pagnes par leur beauté , • & par quelque choie qui aproche du fen- 
timent ; & entre les chofes inanimées , il y en a qui rurpaflenc 
leurs femblablcs par leur éclat & par leur magnificence : On peut 
donc conjedurer avec alTés de vraifemblance , qu’il y a , dans cette 
Hiérarchie Célefte, la même gradation, que l’on remarque par tout 
ailleurs ; & que depuis le rang le plus bas qui confine à la 

Nature Angélique s’élève par degrés jufques au plus haut , qui appro- 
che d’un Dieu infini , autant qu’une Créature finie en peut approcher. 

Cette Terre , qüi n’eft qu’un point en coniparaiion des Cieu.x , nous 
la voions remplie d’un nombre infini d’hommes, capables de connoi- 
tre , & par conféquent de fervir & d’adorer leur Créateur. Nous con- 
concevons que le Ciel doit réellement être un lieu magnifique, puiC- 
que cette voûte azurée , qui eft au delTus de nos tête , n’ell , pour 
ainfi dire , que le plancher & le Pavé de cette étenduë refplendilTante 
où la gloire du Seigneur habite. Et pouvons -nous croire, que cet- 
te Région Célefte , ( a ) fcmblalile à un vafte defert , foit deftitué d’E- 
tres Litelligens , capables d’en admirer les merveilles , & de rendre hom- 
mage au Grand Créateur de l’UnivcrS ? Quand nous voions tant de 
Créatures profternées à fon marche - pied , lui donner des marques de 
leur fuiimilfion , & de leur dévoûment à fes volontés , pouvons-nous 
fuppolèr , qu’il n’a point de Domeftiques dans fon Anti • chambre 
Roiale ; pour le fervir , pour écouter attentivement fes Ordres , pour 
faire retentir fes loüuiges , & pour publier fes oeuvres magnifiques , 
autour de fon Trône ? 

Nous nous trompons miférablement , li nous croions que le Grand 
Dieu du Ciel & de la Terre , foit tel que les Epicuriens nous le re- 
préfentent , un Etre oifif & folitaire , enfoncé dans l’aife & dans l’in- 
dolence , & fe renfermant dans la feule contemplation muêtte & taci- 
turne de fes propres perfèftions. Son principal Caraélère , c’eft la 
Bonté & la Bénéficence ; il prend plaifir à faire la revue des oeuvres 
de fes mains , il fc plait aux louanges & aux cris de joie de fes Créd- 
tures. Le nombre des habitans des Cieux n’eft peut-être pas moin-' 
dre ni moins varié que celui des habitans de la Terre ; & la diffé- 
rence , qu’il a mife entre leurs qualités & leurs facultcz refpeîlives , 
n’eft peut-être pas moins grande, que celle qu’on remarque, je ne 

G dis 

( a ) Sermons de Patrick; 
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dis pas feulement parmi les hommes entr’eux y mais même entre le* 
hommes &. les autres Créatures, qui leur font inférieures. 

Il tft à remarquer fur ce fujet, non feulement qu’il eft dit, ^a) 
que le nombre des habitans des C:eux eft de dix mille J'ois dix mille, 
Ù' de millions de milliers ^ mais encore, que les conjeclurfs de quel- 
ques fpéculatifs en ont fait ( b ) neuf daftes ou ordres , fuivant le nonr- 
tre des noms , qui leur font donnés dans l'Ecriture , & ont réduit ces 
ordres en trois Hiérarchies ; la prémière defquelles renferme les Séra- 
phins , les Chérubins, Sc les Thrones \ la fécondé les Dominations , les 
Vertus, & les Puijjdnees ; & la Troifiéme , les Principautés , \c% Ar- 
changes & les Anges ; Us imaginent , dans chàqiie ilierarchie, une Sub- 
ordination , dont ils nous font une defeription exafte ; Scion eux les 
uns font ajjijlantes, ( c} que nous pouvons appeller les Refidenti aires 
du Ciel , qui aftiftent continuellement devant le Thrùne de Dieu : & 
d'autres ( d ) Aîinijlrantes , ou qui fervent. Nous pouvons les appel- 
ler les Mijjionnaires du Ciel, parce qu’ils font envolés lelon le be- 
fbin , pour fervir les Fidèles , qui font fur la Terre. L’Office des uns 
eft de recevoir les ordres de Dieu immédiatement , & l’emploi des 
autres eft de les exécuter fur le champ. 

Mais quel que foit l’ordre & la Police ordinaire , de ce Roiaume 
invifible , nous fommes cependant affûrés , qu’aumoins dans des oc- 
callons de la dernière importance , les plus diftingués de la Cour Cé- 
lefte font quelques - fois députés vers ce Âlonde inférieur , comme l’An- 
ge Gabriel , qui , félon fon propre témoignage , ( e ) ajjijie devant 
Dieu , & qui fut prémièreraent envolé vers Zacharie, pour lui an- 
noncer que le Afejpe était prêta venir, & enfuite vers la bien-heu- 
teufe Vierge Marit, pour la féliciter de ce qu’elle alloit concevoir 
dans fes chaftes flancs , & mettre au jour le Sauveur des hommes , à 
la naiflances du quel , ce même Ange , comme je le croi , avec sme 

multitude 

(a) Apoca) V. ii. (b) Quelques-uns des Dodleurs Hébreux nous 
difent qu’il y a quatre ordres d’Andes ; le premier eft de Michel , le fécond 
de Gabriel , le troifiéme d'Uiiel, & le quatrième de Raphaël. Mais fuivant 
Maimonides , il y a dix degrés diftlnéls de ces Miniftres Ccleftes. Parmi les 
Ecrivains Chrétiens , Denyï l’Areopagite , comme on l’app:)lc , a été le pré- 
mier , qui ait JlTuré pofitivrment , qu’il y a . neuf ordres d'Anges , & en c^e- 
la il a été fuivi pat les Scholafliques , & par la plupart des Poéteurs de 
l’Eglife Romaine. Théologie d’Edward!, ( c ] Sermons de Norris. Vol. 2. 
( d ) Cette diftindion , Inter ajjîjlentes minijlrantei Angeles , fût prémié- 
reinent faire par Thomas A’.lquiu & fes Sedateurs , qui y furent conduits pat 
l’autorité de Denys. Sermons de Bull, (e) Luc i 19. 
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multitude de F armée Célejle , cVIl-à-dire d’Angcs inférieurs , fous le 
commandement [ a ] de ce Prince des Anges, loua Dieudijant , Gloire 
J bit à Dieu, dans les lieux Très -hauts. 

[b] L’Apôtre nous dit que ce font des Efprits ; Mais (c ) il 7 Liet naw- 
a longtems qu’on difpute, pour favoir fi ce font des ËJ'prits purs • 
entièrement dégagés de la matière , & de tout véhicule corporel , pour 
parler avec les Philofophcs. Ce n’eft pas leulement quelques Anciens 
Philofophes , mais encore quelques-uns des Anciens Pères de l’Egli- 
fcs , qui ont crû que les Anges étoicnt revêtus d’une efpèce de corps , 
compofés de la matière la plus pure & la plus fubtile , qu'ils appel- 
loient Ethirée ; & cette perfuallon paroilFoit fondée fur l’opinion pieu- 
fe dans laquelle ils étoient , que la Divinité avoit feule le privilège & 
l’excellente prérogative d’étre un efprit pur & Jlmple. Toutes lois le 
fentiment le plus généralement fuivi , dans l’Eglüè Chrétienne , fur tout 
dans CCS derniers tems , cit , que les Anges font des fubltances entiè- 
rement fpirituclles , quoi qu’infiniment inférieures à l’Eil'ence de leur 
Créateur, & qu’ils n’ont rien de materiel, qui leur foit inféparablemcnt 
attaché ; quoi qu’en tout tems ils puilfent former & prendre des corps, 

& que , comme l’Ecriture Sainte nous en allûre , ils aient efi'cdivement 
paru , en de certaines occafions , fous une forme humaine. 

( d ) Il eft vrai que nous , qui fommes des Créatures compofées , L'ur FuiC 
trouvons beaucoup d’oblbcles , tant dans nos actes fpirituels , que dans ÜfhîîLi* 
ceux , qui ne regardent que le corps , de la part de ce fardeau de ma- 
dère , que nous portons toujours avec nous. Le poids du corps ab- 
baiÿe tame, dans tous fes tranfports les plus beaux ; les blelTures & 
les maladies afluiblilTent & rendent plus lentes les opéradons même 
les plus ordinaires de nos corps. Mais les Saints Anges n’ont à lut- 
ter contre aucun de ces empéchemens ; aucun Êirdeau ne gêne leurs 
fiicultés ; rien n’afToibliC ni ne relâche les reiïorts , qui les font mou- 
voir ; point de concupifcence , qui obfcurcilTe leur entendement , ou 
qui perverdlTe leur volonté ; nulle indifpofition de langueur ni de 
laifitude cauféc par de véhicules pnrelTeux ou malades; mais toujours 
frais , vigoureux & brillans comme le Soleil , lors qu’il fe lève , pour 
fournir la carrière , qui lui eft preferite ; ( e ) ils font toujours forts , 
légers, promts, & pénétrans comme le vent, comme l’éclair, ou com- 
me une flamme de feu , & c'eft pour cette raifon , qu’ils font très fou- 

G 2 vent 

(a) Luc n. 13. 14. (b) Hcbt. 1 . 14. [c] Sermons de TUhtfoa , 

Vol. a- (d) Sermons de Notrit , Vol. 2. (e) Sennoni de Voimg. 
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vent defignés , dans l’Ecriture Sainte , par des emblèmes de cette 
forte. 

Ils font de plus fi forts, & fi puiffans, fi fubtils, & fi pénétrans, 
qu’aucune obfcurité ne peut empêcher ou arrêter leurs regards , qu’au- 
cun corps, pour matériel qu’il l’oit, ne peut leur boucher le palfage; 
aucune qualité corporelle ne jîcut avoir fon effet , dès qu’il leur plait 
de le fufpendre ou de l’cmpéchcr. Car ils pouvoient voir ( a ) rire 
Sara , quoi qu’elle fût dans une autre tente. ( b ) Ils pouvoient 
paffer au travers de la porte de la Prifon où étoit Saint Pierre . pour 
le vifiter, & pour le délivrer. Ils pouvoient enfin (c) arrêter Is 
violence du feu , comme ils le firent dans la fournaife , pour la dé- 
livrance des trois Ijraëlitet. Qii’ils puiffent ralfembler & dirpol'er tous 
les iUétéores , & toutes les exhalaifbns ; pour s’en fervir à exécuter 
les ordres dont ils font chargés ; changer la température de l’air , & 
inliuër fur les élémens, en forte qu’il en refulte des Phénomènes' ex- 
traordinaires & furprenans dans les Régions fupérieures , & que l’ef- 
fet en foit ici - bas , des bénédiefions ou des calamités publiques ; 
C’elt ce dont nous avons des preuves fuffifantes , dans les ( d ) ton- 
nerres , les éclairs , & les tremblemens de Terre , qu’fl cft dit que les 
Anges cauférent , lors de la publication de la Loi , & dans les 
terribles fléaux ( e ) de la Guerre , de la Famine , & de la Perte , 
qu’il eft dit qu’ils infligent aux hommes. [ f ] La mort i'Hirode 
frappé par un Ange & rongé des vers. ( g ) Les accès de noire 
Mél.mcholie , dans Icfquels tomboit le Roi '^aü ^ , par la fafeination 
d’un mauvais Elprit; & la joye , la gayeté extraordinaire, que les 
bons Anges ont fait éprouver à quelques Martyre de la primitive 
Eglil’e , au milieu même de leurs Souffrances ; font des preuves con- 
vaincantes ( h ) de l’influence , qu’ils ont fur nos corps , foit pour 
affernrir , ou pour attoiblir notre fimté ; du pouvoir , qu’ils ont fur 
nos elprits Animaux; en forte qu'en les fixant ou en les accélérant, 
ils produifeiit en nous , la trifleire ou la joie ; & de i’accès , qu’ils 
ont dans nos Ames , par le fecours , & par le moyen de noire ima- 
gination. Je dis plus , je ne voi pas pourquoi ces cfprits fublimes , 
qu’on nous dit exceller en cowwijfance , & en fagclfe aufli bien qu’en 
j'otees , ne pourroient pas connoitre fi parfaitement le tilfu de mitre 
Nature , que cette connoiflànce pût leur donner entrée dans notre 

Ame 

C « ) Genw, XVin. I2. f b ) Aél. XII. 7. ( c ) Daniel III. C d) 
Fxorle XIX. 16. ( e ) EzechicI IX. ( f ) Ad. XII. 23. Ç g ) l. Sam. 

XV i. 14. ( h ) Sermons de ’J'vMg. \^ol. 2. 
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Ame d'une manière plus immédiate , & les mettre en état de~'hous 
fuggerer des penfées , pendant le jour, aulTi bien que des fonges 
pendant la nuit; de nous informer, ou de nous avertir; de nous en- 
courager y ou de nous décourager ; de nous confoler & réjouir ou 
de nous épouvanter, dans quelques unes de nos entreprifes les plus 
importantes ; toutes les fois que les ordres de Dieu , ou leur charité 
pour nous , les porteront à en ufer de la forte. Une chofe , dont 
je fuis afluré , c’elt que Satan mit au cœur de Judas de trahir Jàn 
Aiaitre; l’Ecriture le dit exprelTément. Et fi un mauvais Ange eut 
la puilfancc de faire cela y on ne fauroit douter que ceux, qui veil- 
lent fur nous, pour nôtre bien, n’avent du -moins autant de pou- 
voir. 

Voila ce que les Oracles facrés nous apprennent , touchant la for- 
ce & les facultés des Anges , & nous ne devons pas efperer d'en fa- 
voir d’avantage , jufqu’à ce que nous arrivions à cet heureux état , 
dans lequel , par la PuilTance & par Id bonté de Dieu , nous ferons 
transformés , ô' rendus femblables aux Anges 

( a ) De favoir , conunent les Anges parviennent à connoitre & 
à appercevoir les objets , fi c’eft par intuition immédiate , ou parce 
qu’ils en ont les images imprimées en eux-mêmes , ou parce qu’ils 
les voyent en Dieu; Comment iis le meuvent, fi c’eft par un progrès 
fuccellif y & comme par degrés , en parcourant de longs intervalcs , 
ou en bondiflknt , pour ainfi dire , dans un inllant , d’une partie du 
Monde à l’autre : Comment ils occupent l’efpace , ou fi deux , ou 
pluiicurs , ne peuvent pas fe trouver dans le meme endroit , quelque 
petit qu’il foit , en un feul & même tenis ; Ce font là des queftions 
plus fubtiles qu’édifiantes , & dont ceux , qui aiment à s’amufer par 
de telles recherches, pourront trouver grande quantité, dans les Li- 
vres des Scbolajhtfues , & en entretenir librement leur curiofité. Quoi 
qu’il en foit, ce fujet , pouffé jufques ici, peut fervir à difliper ces 
penfées fombres ténèbreufes , fur la Providence Divine , auxquelles 
nous fomines quelques fois alfes difpofés à nous livrer, quand nous 
cunfiderons la corruption déplorable du Genre-humain , & ion a- 
fojlafie. ' 

I. Si nous parcourons l’hiftoirc du Monde, depuis le moment CoDlëquto 
de fa Création : ( b ) nous y verrons, comment l’hummo» ne fut 
pas plutôt formé , qu’il fe rebella , & que les Anges eux-mêmes tom- cc« 
bés dans la révolte , abandonnèrent leur propre domicile , qui etoit 

Ci 3 le 

fa) TI:co!ugie de Fllîts V’oI. i. [ b. J Setmoos de È.*!!. Vyl. c. 
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le Ciel ; Comment la Terre entière fiât ü fouillée de méchancetés » 
qu’il ne fàlut par moins qu’un déluge univerfel pour la purifier ; 
Comment le nouveau Monde fe livra bien-tôt aux mêmes éxcés 
d’impieté, & que, dans peu de tems, U fût bien-tôt, à l’exception 
d’une feule fimiUle , inondé d’idolâtrie & de Polytheïfme; Comment 
les membres de cette famille pervertirent pluCeurs fois leurs voyes 
irritèrent & provoquèrent à colère le Saint ififraël; enforte qu’il jù, 
ra dam fa colère qu'ils n'entreroient point dans fin repos, & qu’il' les 
auroit entièrement détruits , fi Moife fin Serviteur ne s’étoit ras 
mis à la brèche , pour obtenir leur Pardon. Si nous confiderons 
que même, depuis la venuë du Fils de Dieu, pour étendre les bor’ 
nés de l’Eglife , & pour raifcmbler toutes les nations fous un feùl 
Berger Eveque de leurs ornes -, la plus grande partie du Monde 
connu git encore dans les ténèbres à' dans l’ombre de la mort ; que 
Satan a un valte empire , & une infinité de fujets fournis à fa’ Ty- 
rannie ; qu’un vil Impoilcur a des feéhteurs fans nombre , & a fubf 
titué une fauffe lueur où brilloicnt autres fois les ( a ^ chandeliers 
du Seigneur; que l’Ancien peuple de Dieu demeure Obftiné & que 
même iufqu’à ce jour b ) quand on lit flioife, leurs efprits font 
aveuglés & le voile demeure fur leurs cœurs ; Si nous failbns atten- 
don , que parmi ceux mêmes qui font proftflîon d’être Chrétien* 
il y en a bien peu qui règlent leurs panchans & leurs actions fur Ici 
préceptes fondamentaux de l'Evangile ; que ceux là font en très- 
grand nombre , qui , par leurs oeuvres , pour ne pas dire par leurs 
principes , renient Dieu , crucifiant de nouveau le Seignetsr de eloi^ 
re , & qui , par leurs abominations , texpofint vifiblcment à Npt-ro^ 
bre ; qu’il y a dans le Monde , fort peu de goût pour la Vertu 
& pour la véritable bonté , & qu’au contraire on v a beaucoup de 
panchant a la profanation , & à toute forte de méchancetés • Nous 
ne faurions prelquc nous empêcher de penfer , que , fuppofé que 
Dieu ait prévu cette dépravation générale . fa Sageife n’a pas fort 
éclatté en formant cet alfemblage vilible , & que la production du 
• Cenre-humam ne méritoit pas fes foins , puifque Dieu auroit en 
quelque façon entièrement manqué le but qu’il s’étoit propofé en le 
créant, s’il n’avoit eu en vuè que fa gloire. ^ 

M*is d’un autre côté, fi nous confiderons , que dans tous les â 
ges du Monde, il y a eu un refidu de perfonnes, qui ont fervi le 
Seigneur avec crainte & avec refpeB, 8c qui ont été prefervées par 


[a] Apoeal. l ao. (b^) a. Cor'mth. DI. 
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grâce pour le falut', & que, quoi que le nombre en foiC petit, en 
comparaifon de ceux , qui par leur dérobeiirance ont attiré fur eux 
mêmes la ruine & la perdition ; Cependant ces perfonnes , quand 
elles feront une fois ralTemblces en un féal corps , ne laifl’eront pas 
de faire une figure confidefable ; De plus il nous faifons reflexion , 
qu'outre ces DomeJUques de la foi , rafl'emblés de toutes les généra* 
tions’. Dieu s’eft pourvu d’une multitude innombrable de Créatures 
plus excellentes , qui, dès leur première production, lui font demeu- 
rées fidèles , qui n’ont jamais péché , & dont la Sainteté durera au- 
tant que lui même, qu’eux & nous ne ferons un jour qu’une feule 
alTemblée générale , que nous entrerons avec eux , ( a ) dans la Ci- 
té du Dieu vivant, dans la nouvelle Jerufalem, 6' nous y chan- 
terons des louanges à tbonneur de celui qui e(î ajjis fur le Tbrdne , 
Ô' à r Agneau au Siècle des Siècles : Si , dis je , nous faifons atten- 
tion à tout cela , nos idées fur la Providence , dans la Création du 
Monde , commenceront à fe débrouiller ; le nombre des Elus 8c des 
Anges fe trouvera fuflifant pour célébrer les Noces de t Agneau pen- 
dant toute l’Eternité , & le nombre des reprouvés ne ralentira point la 
joie des bienheureux dans le Ciel ; Car toutes nos facultés feront en- 
tièrement occupées , & d’une manière fi raviffante , que nous ne pen- 
ferons du tout point à ces malheureufes victimes de la jufiiee Di- 
vine. 

( b ) Quand donc il nous arrive d’étre troublés & feandalifés , de 
voir le défordre regner ici -bas , le vice triompher, & la vertu tom- 
ber dans le mépris. Quand nous nous trouvons choqués de voir à 
quel point notre Dieu Très grand & très bon eft deshonnoré & ou- 
tragé , & fes Loix foulées aux pieds, par la plus grande partie du 
genre-humain , quelle prodigieiife multitude de gens féduits par le 
Prince des ténèbres , fe laiffent entrainer par lui d.ins la perdition , & 
combien eft petit le nombre de ceux , que les Saints préceptes du 
Prince de la vie retirent du mauvais chemin ; alors regardons en 
b., ut , & contemplons les régions Céleftes , où habitent les dLx mille 
millions de Saints Anges ; C’eft là qu’eft le Koiaume de Dieu, dans 
toute fa gloire; C’eft -là que brille la vertu, dais tout fon édat. Cell 
là qu’aucune chofe fouillée ne peut entrer ; On n’y fauroit trouver 
ni péché , ni inquiétude , ni défordre ; mais tout s’y règle fur la volon- 
té du Créateur. Et puifque dans peu de teras les Efprits des JuJîe» 

rendus 

[a] Apocal. VIL lO. ^i. I3. [b] Sermoas de Bull. Vol. 2 . 
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rendus parfaits, iront joindre ces Efprits qui habitent dans les lieux 
Très - Hauts , & entreront par là niétiie dans une Eternité bienheu- 
reulè; combien une telle cfpérancc ne doit elle pas être propre à tran- 
quilil'cr nos Ames , & à nous calmer au fujet de toutes ces irrégula- 
rités que nous voions préletitement dans le Monde ? Ce fera làns dou- 
te là l’effet, qu’elle produira , pourvu que nous attendions , de tout 
notre cœur, & dans les fendmens d’une ferme perfuailon, (a ) ces nou- 
veaux deux ô' nouvelle Terre où la JuJlke , & la Juftice 
feule baèitera. 

2. Ce qu'on vient de dire de la [b ] PuilTancc & des facultés 
de ces Créatures Céleftes fournira , en tout tems , à un Chrétien 
fage , deqnoi exercer agréablement fa méditation , quand il ré- 
fléchira fur la Gratideur infinie , aufli bien que fur l’immenfe 
bonté de celui , qui les a créées ; Nous admirons , & avec rai- 
fon , les merveilles de Dieu , dans la forni^ition des chofes d’ici bas ÿ- ’ 
une plante , une fleur , un brin d’herbe , le moindre infeéte , & le 
plus chétif reptile , confiderés avec attention , nous donnent de gran- 
des idées de fa Toute - Puiflance. C’tft avec raifon, que nous par- 
lons de fa Grandeur, quand nous refléchilfons fur nôtre propre com- 
pofition. Quand nous confiderons combien de fujets d’admiration 
il fe trouve dans la Struéhire de nos Corps ; dans chàque jointure , 
dans chèque mufcle, dans chàque fibre, nous trouvons des Sujets de 
nous écrier avec le Pfalmifte, nous avons été faits d’une façon ad- 
mirable, fur tout quand nous penfons à la manière dont nôtre Ame 
efl unie à cette maife de Chair & d'Os: Nous avons raifon d’adorer 
fon immenfté , quand nous promenons nos regards fur le Ciel , ce 
Ciel, qui eft l’ouvrage de fes doigts, & ces grands corps Lumineux, 
qu’il a placés fur nos têtes , ( c ) poser [épat er le jour de la nuit , 
(ï^ pour être les fgnes des faifons , des jours ô' des années : Mais fi 
nous pouvions tirer le merveilleux rideau , qui cache à nos yeux le 
magnifique Palais de l’Etre Suprême , & porter nos regards jufques 
dans le Saint des Saints ; Si , pénétrant au de là de ce firmament 
extérieur, nous pouvions pafl'er avec Saint Paul , dans le Troiféme 
Ciel , & qne notre vue fut alfés forte pour en foûtenir l’éclat : Nous 
y verrions tant de beautés, tant île ckofes inénarrables, qu’elles édip- 
feroient toutes les autres parties de la Création , & que nous ferions 
nous mêmes furpris d’avoir jamais admiré aucune autre chofe. 

Puis 

(a) 3 . Pierre. III. 13. [b] Setmous de Tttmg. [c] GeneC f I4, 
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Puis donc que la diltince , où nous nous trouvons de cet au- 
tre Monde , nous empêche d’y atteindre pur nos regards , tâchons du 
moins de nous former, par la contemplation , une Liée de fa Ma- 
gnificence , & de le faire en quelque façon defeendre jufques à nous. 
Mettons nous par la penfée , dans ce même endroit , d’où Daniel [a] 
vit t Ancien des jottrs ajjis fur fon Trône , mille rniUiers etAng.^s le 
fervoient, dix mille millions ajjîjloient devasit lui ; le moindre de ces Offi- 
ciers Céleiles êtoit plus beau que la Lumière , plus leger que la penfée , 
& plus brillant que le Soleil en plein midi ; Son corps étoit , [c’eft la de- 
feription , que nous en donne le Prophète , ] ( b ) comme de Cbry- 
Jolitbe , fin vif âge ^ comme la fplendeur d'un éclair , fis yetsx , comme 
des lampes de feu , fis bras ^ fis pieds, comme Hclat d’un airain po- 
li , ^ le bruit de fis paroles cotnme le bruit dune multitude ; La 
Alajellé de fa Perfonne étoit tellement refpeélable , (à Puillànce fi re- 
doutable & fi grande , que d’un feul de fes regards ( c ) il frappa 
de mort le' Prophète, & qu’en le touchant feulement (d) il lui ren- 
dit la vie & les forces. Confidérons enfuite , quel ne doit pas être le 
pouvoir immenfe de l’Auteur à' du Donateur de la vie, qui, d’une 
feule Parole Toute- Puilfante, a produit &tiré du néant tant de mil- 
liers d’Efprits immortels , qui tous excellent en force , & qui nous 
lurpalfent tous en Sageflè. Concevons encore , combien inépuiOfable 
doit être la fource de cette Toute - Tuijfance , qui, làns fou&ir au- 
cune diminution, a pù communiquer des forces fi furprenaotes à un 
fi grand nombre de Créatures , & qui , après les avoir élevées à un fi 
haut degré de gloire , & ( e ) rendu leur état fixe à toujours & i 
perpétuité , les retient cependant fous fes ordres , met un frein à leur 
pouvoir , & a fait un Decret , qtielles ne peuvent pajfer. 


(a) Daniel VII. 9. (b)Dan. X.«. 1 (c) Vers g- (d)Vert 

10. (e) Pf CXLVUL tf. 


-H SEC- 





DE L’EMPLOI ET DES OFFICES 


î8 


i.Uûffice 
des Ars« 
P4r rap- 


?.nit 

eu. 


K 


/• 


SECTION II. 

De r Emploi & des Offices des bons Anges, 

L e Prophète Efaïe nous fait une defeription bien vive de la Majefté 
Suprême de Dieu , & de la Conduite que fes Miniftres Angcli> 
ques tiennent à fon égard. Je vu, dit -il, [a] t Eternel ajjts fur un 
Trône bout élevé , ir les pans de fa robe remplijjoient le Temple : defta 

du Trône Je tenaient les bérapbins , è' chacun deux avait Jîx ailes , de 
deux ils couvraient leurs faces, de deux ils couvraient leurs pieds, ô' de 
deux ils volaient ; ^ ils criaient Pun à t autre, dijant , Saint, Saint, Saint, 
ejl t Eternel des Armées , tout ce qui ejl dans toute la Terre eji fa Gloire , 
les PÔteaux de la Porte furent ébranlés à la voix de celui qui 
criait, ô' la Afaijàn fut remplie de fumée. De deux ailes ils cou- 
vraient leurs faces , [ b ] pour marquer qu’ils fentoient leur diffor- 
mité. De deux ils couvraient leurs pieds, pour montrer la perfuaiion 
dans laquelle ils étoient de leur foiblefle ; àe de deux ils volaient , ce 
qui déligne l’allégreiTe & la promptitude avec laquelle ils exécutent les 
I. Fout le ordres de Dieu; de forte que fuivant ce tableau, la prénûère occu- 
pation des. Anges , celle qui leur e(l la plus particulière , c’ell de fe 
tenir à l’entour du Trône de Dieu : (c)Il faut remarquer ici, que 
les Saintes Ecritures nous repréfentent Dieu , comme le Monarque 
Souverain des Cieux & de la Terre , comme le Seigneur de toutes 
chofes , qui gouverne Tout , & qui , quoique préfent par tout , don- 
ne cependant des marques plus particulières de la préfence glorieu- 
fe , dans le Ciel , qui , pour cette raifon , eft appelle Jon Trône. C’eft 
là que fa Divine Majelïé tient , pour ainG dire , fa Cour ; C’elt de 
là qu'il publie fes ordres , touchant le gouvernement du Monde , la 
confervation ou la punition de tous fes fujets , . & c’efi là , par confé- 
quent, que fa Majelïé & fa gloire font fervies par les plus nobles , 
& par les plus excellens de fes fujets ; comme parmi nous , un Roi 
a toujours autour de fa perfonne , ceux qui font de la plus haute 
qualité , & du rang le plus dillingué dans les Terres de fon ObéïL 
fance. Or comme les perfonnes de cette qualité rendent leurs devoirs 

à un 

[a] ECiïc VI. 1. 2. 3. &c. [b] Sermons de Bull-Volz (c) Ser- 

mons de P.itrick; 
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à un Prince terrien , & font toujours prêts à partir dès qu’il juge à 
propos de les envoyer en Amballàde , & de fuivre fes ordres , en quoi 
quil ait occafion de les emploier ; Les Anges nous font aufli prccifé- 
ment repréfentés comme les glorieux Minijiret du Dieu Tout-Puif- 
(ànt, qui, en même tems, qu’ils lui font leur cour, dans fon Palnà 
Cilejic , font toujours difpofés à fe voir députés pour des affaires , & 
à fe charger des commillions qu’il juge à propos de leur confier , 
pour toutes les parties du Monde , pour le bien de fes fùjets d’un 
ordre inférieur , & fur tout de nous , les fils des hommes. Quand donc 
notre Sauveur dit , ( a ) en parlant des petits enfans , que leurs /liu 
ges dans le Ciel , voient toujours U face de Dieu , c’cll comme s’il 
s’étoit exprimé de cette manière ; „ Les Anges fe tiennent en la pré- 
„ fcnce de Dieu, comme fes Miniftres &fes Serviteurs ; ils le fervent, 

„ & lui font la Cour dans le Ciel , où ils contemplent la Alajeilé de 
„ fa Gloire ; ils ont leurs regards arrêtés fur lui , pour voir quels or- 
„ dres il leur donnera , & de quelles conuniflîons il lui plaira de les i 
„ charger pour le bien de mes Difciples ; Je dis plus , ils font fi prêts 
„ à exécuter fa volonté , & à fuivre fes ordres , que le moindre ligne ^ 

„ qu’il leur donne de fes intentions fuffit , pour les difpofer à lui obéir 
„ volontairement & de bon coeur : Car ces mots , ils voient la faci 
de Dieu , femblcnt être métaphoriques , & pris de ce que fout ces 
bons Serviteurs , qui , connoiflant parfaitement bien le goût & les in- 
tentions de leur î\Iaitre, ont continuellement les yeux fur lui, & qui, 
au moindre figue qu’il leur fait de la tête ou de l’œil, courent aulli 
tôt pour exécuter ce qu’ils favent être fon bon plailir. î 

Pendant que les Anges font ainfi leur Cour au Monarque des Cieux 1. H« le 
& de la Terre , ils crient les uns aux autres , ajoute le Prophète , 
dijént , Saint , Saint , Saint e/l F Eternel des Armées ; tout ce qui 
ejl dans toute la Terre ejl ft Gloire ; de forte que le fécond emploi, 
auquel nous pouvons fuppofer que s’occupent les Anges bien heureux, 
c’efl de célébrer Jes louanges du Grand Créateur & du Rédempteur \ 
charitable de rUniwrs , en faifant de cette manière le Service Divin, 

& en recitant tojfice , ou la / iturgie , comme nous pouvons lui donner 
ce nom , qui , L comme le prétendent certains partifàns des formulai- 
res de Prières prelcrits par l'Eglifè , ] fe chante conllamment en des 
tems réglez dans le Ciel. [ b ] Un Saint Apôtre , qui fut admis d.ins 
ce Sanctuaire de Gloire , & qui vit la folemnité du Service Religieux 
des Anges , nous a lailli un détail de la manière dont ces Célefies 

‘ ' H 2 Miiiiftres 

[a] Mattb. XVin. lo. [b] Sermons de Tottng, Vol> 2. 
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Miniftres s’acquittent de ce devoir ; ( a ) Et tous les /^nges fi ttnoient 
à tentour du Trône , Ù' fi projlernoient fur leurs faces , dev.mt le 
Trône , ix adoraient Dieu , difant , Amen , BénédiSion ix Gloire ix 
Sagejfe, ix Avions de Grâces, ix Honneur, àr Puijfance ix force, 
fuient à notre Dieu ix à P Agneau , aux Siècles des Siècles , Amen. 
Telle ell l’occupation des Anges autour du Trône de la PuilFance de 
Dieu ; Ce n'ell pas là une finiple occupation pour eux , ils y trouvent 
encore leur félicité. Car cotViine le vent qui palTe fur les fleurs , en 
revient avec uuc teinture de leur agréable odeur ; ainfi tout le fouffle, 
que l’Armée Célelle emploie à louer Dieu, lui revient, accompagné de 
joie & de bédédiilions ; Dieu aiant voulu & ordonné qu’il y auroit 
une liaifon néceflàire , entre le devoir de ces Efprits Célefles & leur 
béatitude , & que plus ils admirent , louent & adorent , plus auili ils 
participent aux perfections , qui les engagent à en ufer de la forte. 

Une autre partie de l’office des Anges, c’eft d’exécuter les ordres 
de la Providence , dans la conduite & dans le gouvernement du 
Monde , & c’dl pour cette raifon , qu’ils font appellés (b) les yeux 
du teigneur , qui vont ça Ô™ là par toute la Terre , pour fi 
montrer fort en faveur de ceux dont le coeur ejl entier devant lui. 
( c ) Car , ( d quoique la PuilFance infinie de Dieu foit telle , qu’il 
puilte faire imnic^iatcment , tout leul , & par lui-méme, tout ce qu’il 
luiplait, dans lesCieux & fur la Terre, lègler lUnivers , diriger tout 
ce qui s’y paUé , & faire réiiflir toutes clud'es félon fon bon plaifir , 
& cela par un fimple ade de fa Volonté ; Cependant , fa Sagelfe & fa 
Bonté ont trouvé a propos d’honnorer de fes ordre s fes Créatures , & 
fur-tout des Créatures d’un ordre plus parfait '& plus relevé, & d’en 
faire , fuivant leurs üifférens degrés , & leur difterente capacité , les 
Aliniflres ordinaires de fes delFeins, dans la conduite & dons le gou- 
vernenicnt de ce Altmde inférieur. 

Les Princes de la Terre ont des Lieutcnaiis , & des Vice - Rois , 
pour gouverner les Provinces, qui font trop éloignées d’eux pour qu’ils 
puilFent en prendie foin ; & ça été une opinion alTés généralement 
répandue, tant parmi les Juifs que parmi les Chrétiens , que le Dieu 
Tout-PuilTant a auffi établi des Anges paiticuliers pour préfider fur 

les 

[a ] Apocal. V. Il, la, 13. & Ch.VII. 1 1. &t (b)a. Chron. XVI. 9 
(c) Les Juifs imerptêtO'cnt ces Paiiages , des Anges , comme nous pouvons l’»p- 
prendre de PUlon , çui dit que les yeux de Dieu font fes Anges. Sermons 
Teur^ VoL 2, [ d ] ScrmoDS de TiOttfon , Vol. 3. 
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le( Empires & fur les Roiaumes , pour en diriger les ^ndes affaires , 
Sc pour exécuter leurs changemens & révolutions , par des moiens fe- 
crets & invifibles : [a] Toute la différence qu’il y a, 'entre le Monar- 
que Celefte & les Rois de la Terre, confifte, en ce qnc ceux-ci ont 
leur Vice -Rois par néceffité, parce qu’ils ne fauroient s’en paTer ; au 
Leu que le grand Roi du Ciel & de la Terre choifit fes Min.llres & 
les emploie à fon fervice , uniquement pour leur donner occafion de 
lui témoigner leur affection , & de s'attirer fa faveur & fes récompen- 
fes. 

Une autre branche de l’office des Anges , c’cft d’adminiltrer les af- 
faires de l’Eglifc du Seigneur , & de la défendre contre la violence 
de fon adverfaire le Diable. Et fi nous voulons donner un peu plus 
carrière à notre curiofité fur cette matière ; nous pourrons conclurre 
[ b ] du X. Chapitre du Livre de Daniel , que Michel l’Archange , 
étoit le Prince ou l’Ange Tutclaire de la Nation & de l’Eglife Ju- 
daïque , [ c ] & que tant lui , que l’Armée Céleile , qui cft fous fon 
commandement, foutiennent encore, avec la même ^enduC de pou- 
voir , ( d ) la même rélation à l’égard de l’Eglife Chrétienne : C’cft 
ce qui eft plus que probable ; par ce Pafi'age de VJpocalypfe , où il 
nous ell dit , (e) que Michel ^ fes jinges comiatirent contre le 
Dragon , que le Dragon à' fes yinges combattirent , mais qtdils 
n'eurent pas le dejj'sa , c’eff-à-dire , ( f) que Michel fit échouer tons 
leurs dcffeins cruels , & toutes leurs entreprifes fanguinaires contre les 
. Chrétiens , qu’ils fe propolbient de détruire , en fe fervant , pour cet 

H 3 effet , 

( a ) Sermons de Bull. Vol. 2 . C b ) Daniel dans ce Chapitre , nous 
raconte qu’un Ange lui étant apparu lui dit , qu'il avoic isé hn^tems à corn, 
bftre centre le Prince du Hfiiaume Je Perfe , c. d. avec l’Ange puilfanC qui fou- 
tenoit le parti des Perfes contre les liraélites ; & voici , Michel , tun des prin- 
cipaux Princes , ou des plus grands Anges , vint peur m aider, Verf. 13 . pour 
lui donner feceurs , afin qu’il fut en état de vaincre l’Ange qui comb.iccoit 
contre lui , c’cfi pourquoi il dit . Verf. 20 > qu’étant ainfi renforcé , il re- 
tourna peser cemhattre centre le Prince de Perfe : & dans les Paroles qui fuivcnt 
immédiatement, il lui dit, que ce Af'cie/ étoit le Prince de la Xstion Juive, 
ou l’Ange qui ccoit chargé de les protéger & d’avoir foin de leurs affaires. 
C’efi de là que les Juifs ont été confiammenc dans l’opinion , que chaque 
Pais avoic un grand & puijfant Ange, avec d’autres Subalternes , qui préfi- 
doit fur ce Pais , & qu’on ne peut point vaincre une Nation jul'qu’a - ce que 
cet Ange , & ceux qui font fous fon’ commandement , (oient vaincus , ou fe 
retirent. Sermons de Parr/Vi^. [c] Sennons de Bull. Vol. 2 - [d] Set- 

ir.ons de Yemig Vol. 2- C®) Apocal. XII. 7-8 (fj i‘atric\ ibid. 
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effet , de la Tyrannie des Empereurs Ramains , que cet Ennemi im- 
placable de la véritable pieté pouffoit à les peifécuter. On peut en- 
core très bien inferer , des Lettres & des Avertiffemens , que Jésus- 
Christ, dans le commencement de X'Apocalypfe , ordonne à St. 
JeM décrire , & [a] d’adreffer aux Anges de divsrfes EgUjesdA- 

Jie , Que chaque EgliTe Nationale eft fous la préüdence , & commife 
à la garde d’un Ange. Car quoique par ces Anges, i\ ne faille enten 
dre autre chofe que les Eviques de ces Eglifes ; cependant le fonde- 
ment même de la métaphore infinuê , que les Anges , aullî bien que 
les Eviques , étoient chargés de la Sur - Intendance des affaires de 
chaque Eglife. Que chàque Affemblée particulière de Chrétiens Ibit 
honnorée de la Préüdence & de l’Infpecïion des Anges , c’ell ce qui 
eft clair par ce PalTage de Sl Paul , ( b ) dans lequel il ordonne aux 
femmes d’avoir la tite couverte , comme cela étant de la bienféan- 
ce , dans les Affemblées Religieufes , à caufe des Anges , c. d. parce 
que les Auges font préfens dans nos Eglifes , remarquant jufqu’à la 
bienféance de notre habillement, auffi bien que la Dévotion qui pa- 
roit par notre contenance. 

I Quant à la manière dont les Anges s’acquittent de toutes les fonc- • 
lions , où les affairrs de la Providence Divine & de fon Eglife font 
intereffées; Nous pouvons en être inftruits , par les Emblèmes que 
l’Ecriture Sainte emploie pour nous donner une idée de la pcrfccHon 
de leur obéiffance. (c J Ils nous font repréfentés , comme je te- 
nant debout à l’entour du TbrSne Célejle ; pofturc , qui marque qu’ils 
font toujours difpofés & prêts à s’acquitter de ce à quoi ils feront 
emploies : Comme pleins d'yeux , trait , qui defigne le defir qu’ils ont 
de connoitre , à la moindre marque ou au moindre ligne , ce que 
Dieu exige de leur obéïftâncc ; Comme aiant plujîeuts (lies , ce qui 
indique leur empreffement & leur allégreffe à exécuter les ordres de 
leur Créateur, Enfin pour nous marquer leur perfévérance & leur af- 
liduïté dans ces difpofitiüns , il eft dit , qu'ils ne cejfent ni jour ni 
nuit , qu’ils font toujours occupés à le louêr & h le fervir ; Car faire 
la Volonré de Dieu eft leur viande & leur breuvage, leur grand fef- 
tin & leur banquet éternel. 

( d ) Les Juifs ont , il eft vrai , un Proverbe qui porte , que 
l’Ange de JuJlice ne vole qu’avec une aile ; Mais je penfe qu’ils ne 

veulent 

[ a ] ApocaL IL i. & Chap. HT. i. ( b J I. Corinth. XL lo. [ c ] 
Sermons de Timig Vol. a. ( d ) Sermons de Norris Vol. a. 
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veulent dire autre chofe par là , fl ce n’eft , que Dieu eft lent à don- • 

ner des conunilTions de vengeance , & non pas, que les Anges foient ' 

lents à les exécuter : Car eux , qui voient la railbn , aulfl bien que 

la lettre du commandement, & qui ont une vué fl claire de l’Ef- • 

fence & des perfections de Dieu , qu’elle ne leur permet pas de dou- 

ter , le moins du Monde , de l’équité & de la droiture des ordres 
qu’ils en reçoivent, exécutent, avec autant de joie & de promptitu- 
de, les décrets de fa févérité , que les ordres & les émanations les • - J 

plus tendres de là charité ; Et fur ceb nous pouvons remarquer , que 
l’Ange ( a ) qui fut envoié pour chalTcr du Paradis , avec fon épée 
flamboiante , l’homme tombé dans le péché , fe chargea aufli promp- 
tement de cette trifte commiflion , que celui , qui devoir apporter les 
bonnes nouvelles du Salut de l’homme , C ^ J ^ annoncer /a paix fur 
la Terre, (!r la bonne volonté de Dieu envers le genre ~ humain ; Et 
je ne doute point , que ces Fils de Dieu , qui chantoient de joie , 
lors de la conftruclion de ce Monde , ne fe montrent auifi prêts à af- 
flflcr à fa deifruélion 8 c à fa diflblution par le feu , comme l’Ecriture 
nous dit qu’ils le feront , dès que le fignal leur en aura été donné. 

Cefl avec de telles facultés , que les Saints Anges font deibnés à Lew 
être les Miniftres du Très -Haut. Confldérons- les préfentement fous 
une autre face , & dans cette partie de leur Emploi , qui a pour ob- nommes, 
jet les Enfans des Hommes , fur -tout ceux qui fe comportent bien, 

& qui , par ceb même , ainfl que s’exprime l’Apôtre , doivent béri- 
riter le Salut. 

( c ) C’étoit une opinion commune parmi les Paient , & une i. A ac. 
tradition conftante , & fermement établie parmi les Juifs , que châ- 
que individu de l’efpècc humaine, ou tout au moins chique homme knit les 
de bien avoit fon Ange gardien , que Dieu lui donnoit , & qu’il char- S"’* 
geoit de prendre un foin particulier de fa perfonne & de fes intérêts, 
tant fpirituëls que temporels ; de le foire réûflîr dans fès entreprifes , 

& de le confoler dans fes malheurs. Les Juifs fondent leur fenti- 
ment b -deffus, fur plufieurs Paflàges de- l’Ecriture Sainte, qui , fé- 
lon eux , étîblifTent cette doctrine d’une manière inconteft rble : Jacob , 
fur le point de mourir , fouhaite , ( d j que l'Ange , qtà tavoit pré- 
fervé de tout mal , bénijfe les deux fit de Jofepb. Efa'ie reconnoit, 
gue quand les Ifraëlites étoient dans l’affliClion , [e] l’Ange de b pré- 

fence 

[a] Genef HI. S4. (b) Luc IT. 14. [c] Sermons de TilUtfon , 

VoL a. ( d) Genef XLVm. TC. (c ) £ia*e LXIlI. 9. 
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fcncc de Dieu les fauvoic. David déclare d’une manière autentique, 
qu’il étoit perluadé , que \’/1nge t Eternel camje a l'entour de 

ceux qui le craignent : Et notre Divin Sauveur paroit être dans les 
mêmes fentimens , lorfque , voulant avertir tous les hommes de prendre 
garde de ne fcandaliler aucun de fes petits , c’eft - à - dire , 8000 » 
Chrétien humble & dévot, il dit pour raifon, ( b) leurs Auges con- 
templent toujours la face de mon Père qui ejl dans le Ciel , c’eft - à- 
dire , [ c ] » Ces Efprits bien-heureux , qui font établis de Dieu pour 
„ être leurs Gardiens , fur la Terre, ont cependant leur retour & leur 
„ recours à la giorieufe Préfencc de Dieu dans le Ciel , & s’appro- 
„ chent conftaniment de lui , pour prélenter des plaintes & des re- 
„ quêtes en leur faveur. Quiconque donc méprife ou fcaudalife quel- 
„ qu'un de mes Difciples , s’expofe certainement à un très grand dan- 
- „ ger ; par une telle conduite , il peut provoquer ces Efprits puiffans à 
„ folliciter , & à exécuter contre lui quelque commidion de vengeance. 
Car il faut fe fouvenir que notre Sauveur parloit aux Juifs , & que, 
par conféquent , ce qu’il leur dit , doit s’entendre dans un fens confor- 
me a leurs idées & à leurs opinions , entre lefquelles , celle qu’ils 
avoient de la protedion des Anges , n’étoit pas la moins confidéra- 
ble. , 

Les Juifs n’étoient pas les (euls qui fùlTent dans ces idées. [ d ] 
Les Païens avoient aufti les mêmes fentimens , & il femble 

même, qu’ils alloient trop loin fur ce fujet , en attribuant un bon 
Génie à chaque perfonne indifféremment. Ceft ainfi que [ e ] Àfé- 
nandre dit, que chaque homme, aulli-tôt qu’il eftné, a fon Génie, 
qui l’accompagne , & qui l’aflifte , comme le bon guide de fa vie : 
Et [f] Arrien, dans fon Commentaire fur EpiSiie , alTùre en par- 
lant de Dieu, qu’il a donné à chacun fon génie particulier, comme 
un Protetleur & un Gardien vigilant , que rien ne peut empêcher de 
s’acquitter fidèlement de fon Emploi. 

Nous devons donc être moins furpris , [ g ] de trouver ce fenti- 
ment fi généralement reçu dans l’Eglife Chrétienne ^ favoir. Que les 
hommes , depuis leur naiffance , ou tout ou moins , depuis leur nou- 
velle 

C a ) Pf XXXIV. 8- (b) Matth.XVra. la [c] Vie Chrétienne 
de Sitt ’V'oI. 111. (■ d ) Sermons de Bull. 

( e ) AVxrri itu'ftur àrtj eourra;ctfariï Sv'ÿic , ftu^^yuyîe roC 

/Si» a)«^ôc. (' f ) ‘nrirgiTttr srfoiçuri rir tmifts a. <#i 

TrafiSut» tvXahtir àirtit «I/t». lyi tiÛt», àngiytiy.t, (g) ScT* 

mons de Patrie^ 
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Vellc nailTànce , c’eft - à - dire , depuis leur Batéme , ont un Ange 
qui a reçu comrainîon de la part de Dieu , de les accompagner ; Et 
qu’à mefure qu’ils avancent dans la carrière Chrétienne , cet Ange eft 
, mis , ou attelle fous le mi,re joug avec eux ; Car le.s 
Anges , dit Origene , „ regardent ceux , qui , depuis leur engagement , 

„ par le Batéme , imitent Dieu avec eux , comme leurs Amis & leurs ‘ 

„ Parens ; & à caufe de cela , ils fe croient obligés de travailler . de 
„ concert, à leur fùreté; & tous les jours (comme s'il y avoit une 
„ ligue & un traité entr’eux pour cet effet , ) Us viennent leur reu- 
„ dre de bons offices. 

( a ) C’eft' une chofe fort remarquable , qu’avant que le St. Homme i. Pw» 
Job fut expolë & fournis aux affauts du. Démon ; cet Efprit malin 
fcmbloit porter envie à fa sûreté extérieure & au bonheur de fon état ; contre le» 
( b ) tjl-ce pour néant que Job jert Dieu ? N'as-tu pas fait une baie 
à t entour de lui , (jr à l’entour de fa Afaifin , Ô' à Pentour de tout 
ee qu'il a , de ^pus côtés ? Tu as béni P couvre de fes mains , èr fon 
bien s’ejl accru dans le Pais. Il femble que, ce Saint Homme fut fi 
bien clos , èc mis à couvert de tous côtés , tant dans fa perfonne que^ 
dans fes biens & dans fa Famille , par les Anges de Dieu , qui cam- 
poient à l’entour de lui , que toute la puiffancc & la rufe du Diable ' 
ne pouvoit faire brèche à fa profpérité , jufques à ce que Dieu trouva 
à propos de lui en ouvrir le chemin. Et quoique , pour éprouver ’ 
la Foi de les Enfans , pour prévenir ou pour châtier le péché, afn^ 
qu'ils foknt trouvés recevables au jour du Seigneur , Dieu puiffe quel- 
ques -fois retirer d’auprès de fes fidèles Serviteurs, cette garde d’An- 
ges , & les laiffer expofés , eux , & leurs Intérêts , aux afl'auts de Sa- 
tan-, Cependant en même tems qu’il exécute à leur égard ce qu’il’ 
juge néceffairc pour leur plus grand avantage , if ne manque jamais 
d’envoier à leur fecours des troupes d’enhaut, pour' les foutenir dans ce 
combat inégal , & pour empêcher qu’ils ne fuccombeiit fous le poids 
de leur épreuve. Ce fut ce qui arriva à notre Sauveur, quand, après 
avoir été vivement attaqué par le Diable dans le défert , ( c ) les bons ' 

Anges vinrent ^ le fervirent : ( d ' Et quoi qu’il ne foit pas dit , en 
tout autant de termes , qu’ils vinrent à fon fecours , pendant qu’il 
étoit aftucllement aux prijes , parce qu’ils favoient que fa vertu étoit 
invincible , & qu’il ne couroit pas rifque d’être féduit à faire une ac- 
tion auffi lâche , que celle d'adorer le Diable , en fe projiemant devatit 

l lui ; ^ 

(a) Sermon» de Vol. a. (b) Job I. o. lo. ( e ) Klatth. IV’- 
XI. (dj Sermoju de BuH, Vol. 
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jettant dans le cœur des mcchans des craintes foudaine* , Sc en frap- 
pant leur Imagination de fantômes effraians , comme l’Ange qui ar- 
rêta Balaam , avec une épée de feu, ils peuvent, dis- je prévenir 

& faire échouêr les defleins , que les Médians avoient formés contre 

► ’ ! 
nous. ‘ 

Mais le but de leur Emploi , & de la garde qu’ils font autour Kou\ 
de nous , n’eft pas feulement de nous mettre à couvert du mal , & de ^ 
nous retirer du danger; ils contribuent encore à nous procurer, par * 
une aflillance invifible , tous les biens qui nous font néceflàires. Ce- 
ci [ a ] nous donne lieu de remarquer , que Saint Jean ( b ) dans fa 
Salutation aux Eglifes à'Àjte , leur fouhaite la £race à' la paix , c’eft 
à dire , toute forte de bénédidions , tant fpirituelles que temporelles , 
non feulement de la part de Dieu le Pire , comme de leur fource , 

& de la part de Jesus-Christ, comme celui qui nous les a 
procurées par fon mérite ; mais aufli de la part des fept Ej^rits , ou des 
principaux Anges , (c ) qui font devant fon Trône , comme des grands 
inllrumens dont la Providence Divine fc fert , pour les difpenfer ; 

( d ) Ce qui doit néceffairement nous faire comprendre que , depuis 
le retour de notre Sauveur dans le Ciel , les Saints Anges font cm- 
ploiés , par l’ordre de Dieu , à nous tranfmettre les béiiédicHons fpi- 
ijtuelles, de la part du ' Confolateur , qui eft le Saint Efprit. ' 

( e ) Socrate , dans Ton Apologie , déclare que , dans tout ce qu’il 
avoit dit & fait , par oppolition aux opinions & aux pratiques cor- 
rompues du Vulgaire , il n’avoit fait que fuivre les inffa'gitions du 
bon génie , qui Paccompagnoit. Mais quoi qu’il en foit de ce Phi- 
lofophe , puifqu’il eft dit, que (f) le Diable agit avec efficace, dans 
les Enfans de rébellion , s’occupant & s’étudiant fans cefTe à les rédui- 
re , & à les porter an péché ; lé moins que nous puiffions attribuêr 
aux bons Anges , c’eft de les croire revêtus d’un pouvoir égal à celui 
de cet Efprit malin , mais dont ils fe fervent à une fin toute oppo- 
fée , favoir , à l’avantage des gens de bien ; qu’ils peuvent infenlible- 
ment conduire & diriger dans les voies de la Religion & de la Ver- 
tu ; par le moien de leur Sang & de leurs efprits animaux , faire nai- 
tre dans leurs Ames des inclinations vertueufes , & en agiffant fur leur 

I 2 ima- 

( a ) Sermons de Suü. Vol. 2. ( b ) Apocal. I. 4. Ce) Le général > 

des Théologiens Chrétiens entendent avec plus de raifon ces Sept Efprits , 
de la Perfoone du St. Efprit , qui eft ainfl appelle à cjufc de la pcrfeClioa 
& de la multiplicité de Tes dons. Conf. Apocal. V. 6. f d 1 Sermons de 
(e) Théologie à’ Edwards, Vol. L (f)EphcC II. 2. 
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Imagination , leur fuggérei de bonnes penfées ; exciter en ■ eux de rain* 
tes vuës & des affecUons pures ; les encourager & les animer dans 
leurs pieux delTeins , & par cela même faciliter & avancer l’Ouvrage 
de leur SMiSifîcation. Audi quiconque s'ed exercé dans les voies de 
la pieté, aura-t-il pû remarquer, en faifant attention à ce qui Te pafl'e 
dans fon intérieur i ( a^) que, fouvcnt les penfées les plus vives & 
les plus touchantes de l’Eternité, & ce que la Religion a de plus i». 
terellànt , s’eil emparé de fon ame , fans qu’il fâche comment , & que 
même dans le tems qu’il étoit dilirait par des objets tout diiférens , il a 
fenti s’élever dans fon cœur une fuggeftion foudaine , qu’il ne pouvoir 
ni combattre ni étouffer & qui l’excitoit à la pratique de quelque 
ade de pieté , ou de quelqu’autte bonne œuvre , avec une force ir- 
réllitible, qui peut, en bonne partie , être imputée à l'adion des An- 
ges , dirigée par la fur - intendance du Saint Efprit. 

(b ) 11 eft vrai, que le Saint Efprit eil le léul Auteur en chef de 
notre SaiKlilication , qui en dérive comme de fa fource ; qu’il eft le 
feul , qui puilTe dominer fur notre volonté, & rediher nos facultés in- 
térieures aufti , dans tout ce que nous attribuons à l’opération des 
Anges, ne prétendons- nous déroger en façon que ce foit à l’efficace 
du Saint Elprit , ni à ce qui eft du reflbrt de fa grâce ; Au contraire 
nous foutenons , que tous les moiens que les Intelligences Céleftes em- 
ploient , & toutes les voies dont elles fe fervent , pour former en 
nous de bonnes difpofltions , viennent originairement de Lut , & que 
lors même que les Anges nous allillent de leur fecours , c’eft un effet 
de fa Grâce , & que, par conféquent . la Gloire lui en ejî aujji duë, 
parce qu’ils n’agillênt que comme fes fubdélégués. 

Je dis plus , & je foutiens que cette Doctrine de l’affiftance des 
^ Anges n’eft nullement incompatible avec la Puiflânee de l’Efprit de 
Dieu , & qu’il y a une différence vifible entre fa manière d’agir fur 
l'Ame des hommes , & l’operation des Anges. Auffi votons - nous 
que Saint Berit. rj les diftingue l’une de l’autre , lors qu’il dit ; An- 
geltu adejl Mtim.t , non inejl ; Suggerit bona, non ingerit , bortatur 
ml bouum, non bonum créât. Ce qui revient dans le fonds à ceci : 
L’Ange vient à l’Ame , & le Saint Efprit entre au dedans d’elle ,• L’Ange 
nous fuggère & nous recommande de bonnes chofes , mais le Saint Ef- 
prit les crée & les plante au dedans de nous , par un puilfance effica- 
ce j En un mot, les Anges ne fauroient agir fur nos Ames que d’u- 
ne manière mécbanique , & par le moien de notre Imagination ; Mais 

le 

(a) Sermons de Bull, Vol 2. (b) Sermons de Teung, Vol. 2. 
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le Saint Efprit peut venir au dedans d’elles , & agir immédiatement 
Ibr leur propre elTence. Il paroit donc très digne de la Majeflè de 
Dieu , & très convenable à la didance infinie qu'il y a de lui à nous , 
de croire , qu’il fe fert des Anges comme d’indrumeni propres à exé- 
cuter tout ce qui ed de Ibn bon plailir à notre égard, & qui peut 
fe faire mécbaniquement ; Mais pour ce qui ed d’agir immmédiate' 
ment fur l’Arae, de la changer & de la lànélifier, il faut croire, & 
nous foutenons, que c’ed là l’Ouvrage de Dieu fcul qui l’a créée. 

Une autre partie de l’Emploi des Anges & de leur OfKcc, con- 4. Exa. 
fide à examiner les prières & les autres bonnes œuvres des hommes 
fur la Terre , à en prendre connoidànce , afin d’en faire le rapport te patticu- 
devant Dieu dans le Ciel. ( a ) Que les prémiers Chrétiens regar- 
dalfent les Anges comme les témoins de leurs aidions, & que cette 
confideration les excitât à bien faire , & à fe conduire avec prudence 
& avec circonfpcéhon , c’ed ce qui paroit manifedement , par cet or- 
dre févère que Saint Paul donne à fon difciple Timotbéc : ( b ) Te 
te conjure devant Dieu , ^ le Seigneur Jefus Cbrifl , è' devant les 
Ânge> Llùs ; que tu oèfervet ces ebofes, comme s’il eut dit; „ Les 
Anges Elus , c. d. les Principaux & les plus grands d’entre les An- 
„ ges , font témoins de ce que je dis ; ils connoiffent toute l’étenduS 
„ de la charge qui t’ed impofée , & que tu entreprens de remplir ; 

„ ils obferveront ta conduite, & la manière dont tu te comporteras 
a dans l’Eglife de Dieu , puis qu’ils font comme tout autant d’Infpec- 
„ teurs , établis fur les hommes , par le Père de tous, & fuivant 
„ cela , ils ^ t’aceuferont , ou ils prendront ta detfenfc au grand jour 
„ des rétributions. Cet Apôtre paroit vouloir nous infinuer la même 
chofe dans un autre endroit, ( c ) où il ordonne aux Chrétiens de 
confiderer . que les Anges font préfens dans leurs AflTemblées , & que 
par conféquent , par refped pour ces grands Minilbes de Dieu , prè- 
pofés pour y aflider , ils doivent bien prendre garde d’y commettre 
lien d’indécent, ou qui blelTe la modeiÛe 

L fèmble , â la vérité , que ces Courtifans Célelles ambitionnent Et rcü- 
de ( d ) fonder jufques au fonds les importantes vérités du Chriftia- 
nifme ; ils courbent leurs tètes glorieufes , ( c’eft la force de l’e.x- 
prelTion , ) & ils fe bailTent pour tâcher de découvrir les facrés Alyf- 
tères de notre Sainte Religion. Us apprennent ( c ) de tEglife , • 
conune l’Apôtre nous l’aflcure , en combien de manières, & combien 

I 3 de 

(a ) Sermons de Fatrk^. ( b ) i. T mich V. 21. ( c) t. Con'nch. 

XL 10. (d) I. Pierre I- I ». (e)_Ephcf III. 10, 
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de fois , la Sageffe de Dieu fefl manifeJUe : 11 ne tàut donc pas être 
furpris , qu’ils Ibient préfens dans les lieux , où l’on parle , & où 
l’on s’entretient de ces chofes ; Et s’ils font préfens dans nos aiïem. 
blées Religieufes , pourrons nous nous imaginer, qu’ils y foient com- 
me des Auditeurs indolents , des Speélatcurs oififs , ne s’cmbaraQànt 
de quoi que ce foit , finon d’obferver & de conCdcrer de près no* 
folemnités ? N’ell-il pas plus naturel de nous les repréfenter , comme 
fe failànt une affaire & un devoir, de nous affilier dans nos exerci- 
ces de Religion ; d’écarter nos dillradions, & de réveiller nos Elprits 
qui s’égarent en voltigeant çà & là ; de fixer notre attention , de ra- 
nimer nôtre Zélé , d’enflamer notre Dévotion , & , quand une fois 
nos cœurs font bien difpofés, de joindre leurs Applications aux nô- 
tres , afin que nos requêtes foient d’autant mieux acceptées , lors 
qu’elles parviendront au Thrône de la grâce ? C’eft en ce fens que 
l’on peut avec allés de raifon , prendre ce palTage de l'Apocalypfe , 
où il eft dit, ( a ) qu'un y.nge vint 6' fi tint debout devant i'au- 
tel, ayant un Encenjhir d’or, Ô' que là on lui donna beaucoup d' En- 
cens , afin qu'il t offrit , avec les prières de tous les Saints, Jur l Au- 
tel d'or qui étoit devant le Tbrone. 

Dieu connoit , il eft vrai , par lui-méme , tout ce que font les 
gens de bien ; il y fait une attention particulière , & il le met pour 
toujours dans le Regitrc fidèle de fon Intelligence , à la quelle rien 
n’eft caché : Cependant il veut que fes bons Anges foient auffi les 
témoins & les Spectateurs de nos vertus , non feulement afin qu’en 
qualité de nos Compagnons de fervice , & s’intereffimt à la gloire de 
notre Maitre commun , ils puilTeut fe réjouir avec nous de notre 
bonheur ; mais auffi afin qu’ils puiiTcnt être témoins de la juftice de 
fes jugemens, & fe déclarer les défenfeurs de notre innocence, prêts 
à rclùtcr & confondre ( b ) /e grand accufir.teur des Frères , quand 
Jefus-Chiift defeendra du Ciel, ai>ec des millions de Se.ints Anges, 
pi ur juger le Monde , filon fin Evangile. 

Nous ne faurions nous empêcher de remarquer, après tout ce 
qu’on vient de dire , jufqu’à quel point ces Efprits grands & glorieux por- 
tent leur bonté & leur charité pour nous , en nous rendant tous les bons 
offices , qui peuvent tendre à notre falut , en nous détournant du 
péché , & en nous en retirant . quand nous y fommes tombés , en 
nous excitant & en nous encourageant à la pratique de ce qui eft 
bon , en avançant notre Sainteté , en aidant à notre Dévotion , en 

recom- 

f.a) Apocal. VllI. 3- (b) Aposal. 2^ i* 
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recommandant nos prières, & quand nous avons fait quelque aftion 
loüablc f ces Efprits Saints s’en réjouiiTent , en portent la nouvelle 
dans le fèjour de fa gloire , & en font un rapport Ëivorable à leur 
grand Maitre, qui eft aufli le nôtre. 

Et comme pendant tout le cours de notre vie , ils nous aident à * 1 - 
travailler à notre falut; ( a ) Audi à l'heure de notre mort , ils fe jheure de 
tiennent près de nous , pour nous aflifter , & nous foutonir dans I» mort, & 
cette trille conjonèluxe , & pendant ces rudes & derniers combats , 
que notre Nature fragile & mortelle foutient contre la rhort , & con- Farudia. 
tre les puilTances des ténèbres ; Ils reçoivent alors dans leurs bras 
nos âmes nuès , & ils les conduifent fùremcnt dans ces demeures 
heureufes, que la bonté de Dieu a préparées pour leur receptioa 
Car en quelque lieu que foit le Paradis , ( b) puifque les Régions in- 
férieures , que nous avons à traverfer pour y arriver , font infectées 
d’une multitude d’Eîprits Apollats , qui , comme des oifcau.Y de proie, 
le tiennent continuellement en embufeade , pour làilîr les Ames , dès 
qu’elles font féparées du corps ; les Bienheureux Anges font établis 
pour prendre fous leur garde toutes les Ames pieufes , & pour les con- 
duire fùrcment au travers du quartier de l’Ennemi jufques dans le fé- 
jour du bonheur. Il eft même allés probable , que les mauvais Ef- 
prits didingnent fans peine , celles qui leur appartiennent , de celles 
lur Icfquelles ils n’ont aucun droit ; les prémières , feules & delli- 
tuées de tout fecours , leur préfentent une proie facile à faillr , pendant 
que celles-ci font entourées & accompagnées d’une garde d’Efprits 
Célelles. 

Nous fomraes allés , dans la découverte de la Nature & des oE- Ufage de 
fices des bons Anges , aulfi loin que , ce que l’Ecriture Sainte nous 
apprend fur ce fujet , nous l’a pu permettre. Ne laiifons pas échap- 
per une matière fi confolante , fans en tirer des conféquences con- 
venables, & dont nous puilTions faire ulàge. 

( c ) Cette Doctrine peut fervir à rappeller h notre fouvenir 
l’admirable condefcendance que Dieu a pour le Genre-humain , lors- 
que nous ferons cette reflexion , que notre état préfent » quelque 
méprifable qu’il puiffe nous paroitre à d’autres égards , ne lailTe pour- 
tant pas d’étre honnoré des fervices & de la focieté de Créatures fi 
excellentes. Elle peut fervir à rendre recommandable cette partie du 
Culte Religieux , dans la quelle les Chrétiens animés d’une véritable 

Dévo- 

f a ) Sermons de Tiliaiftit , Vol. II. ( b ) Vie Chrétienne de Seat » 

Vol. IlL (c) Sermons de Toung , Vol. IL 
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Dévotion , ont accoutumé de demander à Dieu , qu'il faCTe c-imper 
fes Saints yinges tout au tour de nous. Mais elle ne nous autorife 
point à leur rendre un culte, que l’on fait bien qu’ils abhorrent eux. 
mêmes ; ( a ) Pren garde que tu ne le fafjes ; car je fuis ton compa- 
gnon de fervice , adore Dieu. Enfin elle peut fervir à faire naitre 
dans nos âmes ces fentimens de refpeâ qu’il convient d’avoir pour 
les Saints Anges, témoins conllani de notre conduite; à nous iiifpi- 
rer des égards rcfpeéhieux pour leur préfence & leur infpection ; & à 
nous faire prendre garde , que ces Anges , qui nous accompagnent 
& qui nous fervent pour notre bien , ne foient ni affligés , ni for- 
cés d’abandonner leur polie , par le déréglement de nos Mœurs. 

En quelque lieu donc que tu fois; en quelque coin du Monde 
que tu te trouves , refpefte la préfence de ton Ange , & ne fais pas 

devant lui , ce que tu aurois honte de faire fous les yeux d’un de 

tes femblables. ( b ) Pren fur tout garde à ton pied, quand tu en- 
tres dans la maifon de Dieu ; Et que le culte , que tu lui rends , 

dans ce lieu facré , foit pur , refpecbueux & fincère ; parce que fes 

^ Saints Anges y font avec toi , & qu’ils obfervent attentivement la ma- 
nière dont tu t'f conduits. Comme ils ont les yeux fur toi , aies 
auOi fur eux les tiens , & propofe toi leur exemple , afin de les imi- 
ter. Imite leur amour, fource & principe de tous leurs fervices, cet 
amour ardent qu’ils ont pour leur Créateur, en aimant le Seigneur 
ton Dieu de tout ton pouvoir. Imite ces Efprits fublimes , dans les 
louanges qu’ils chantent continuêllement ü l’hoDiicur de celui qui 
les a formés , en payant à fa bonté le tribut de ta reconnoilTance , 
du mieux qu’il te fera pofliblc, & en demeurant conftamment atta- 
ché à la Communion de l’Eglife dans la pratique des devoirs de la 
Religion. Imite leur charité , en donnant un libre cours à la tienne, 
& en fécourant généreufement ceux de tes Frères dont le trille état 
fbllicite ta compaffion. Imite enfin leur grande & admirable condef- 
tendance , en ne regardant au deffous de toi , rien de tout ce qui peut 
contribuer au foulagement de celui qui cil dans le befoin , ou à l’a- 
Tantage de fon Ame immortelle. 

(a) Apocal. XXH. 9 . (b) EccIeC V. i. 

SEC- 


- 
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SECTION III. 

De tExiflence & de T Occupation des mau- 
vais Anges, 'i . - 

T O U 3 les Anges furent d’abord créés bons & obéïflans à la Tolonté 
de leur Créateur ; Mais la Révélation nous apprend . que 
quelques • uns d’entt’eux [ a ] péchèrent , 8c que ( b ) ne gariLmt point 

leur première origine ils abandonnèrent letsr habitation. Ds 

devinrent ainil les plus viles & les plus miferablcs de toutes les Créa» 
turcs de Dieu ; au lieu qu’ils étoient , avant cette chiite , les plus heu> 
reux 8c les plus glorieux de tous les Etres finis. Ils furent chaiTés 
de ces Régions de lumière , de cet heureux féjour , qu’ils habitoient 
auparavant , & précipités en Enfer , pour être refervés dans des chai^ 
nés éternelles fous Mfiurité , pour le jugement du grand Jour. Ils 
perdirent avec le Ciel , ces difpofitions Célelles , qui leur fàifoient 
goûter du plaifir à bien fiûre & à louér Dieu ; & conçurent une hai- 
ne implacable contre lui , & une malignité defefperée contre l’hom- 
me , qui ell fon image. Cette paix & cette tranquilité» dont ils jouif- 
foient intérieurement, s’évanouirent. Tout defir & toute force de bien 
fiiire s’éloignèrent d’eux. La rage « la fureur , & les defirs de ven- 
geance ; l’horreur , le defefpoir & la méchanceté , s’emparèrent de leur 
intérieur , & en firent un Enfer étemel. 

Qu’il y ait de tels Efprits méchans & Apollats , c’ell ce qui n’eft ç,;); 
que trop évident , par le pouvoir qu’ils ont ufurpé dans le Monde, & tence. 
par le terrein qu’ils y ont gagné. Car quelque peu de foi que nous 
ajoutions aux differens contes qu’on fait ajourd’hui des Sorciers & des 
Magiciens ; quelqu’incroiablrs que nous paroiflTent les AlTemblées des 
Sorciers & leurs métamorphofes , leurs Pactes avec le Diable , & leurs 
folemnités dans ces occafions , leurs tours & leurs pratiques , aulli 
, ridicules que pernicieufes , cependant , fi l'autorité de l’Ecriture Sainte 
- ell pour nous de quelque poids , nous ne fautions nous empêcher de 
• regarder plufieurs Loix , faites dans le Fieux Tefamenty ( c) contre 
les Sorciers , 8c contre ccu.x avoient des Efprits familiers , & le 

K grand 

(s) 3. Pierr. IL 4. (b) jude verC €. (c) Exode XXll. if. 

Lévitiq. XX. 27. J • 
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grand nombre d'exemples que nous fournit le Nouveau ., .( a ) de per-. 
Tonnes pofledées par les Diables , & délivrées , au rapport des Evan- 
gélilles , par notre Sauveur ; comme autant 'de preuves , qui atteftent 
cette vérité. Béni foit Dieu , qui ne permet pas que ces malins Ef- 
prits aient préfcntemcnt , dans le fein de la Chrétienté , autant de U- 
berté qu’ils en avoicnt autrefois dan» le Monde ; Ce qui eft le fens 
qu’on peut donner à ces Paroles de notre Seigneur : ( b ) Je contem- 
plois Satan tombant du Ciel comme un éclair. Si cependant nous en 
aoions les Anciens Ecrivains Eccléfialbques ; les PojjeJJîons étoient fté- 
quentes , dans les prémiers tems de l’Eglilê , & le nombre des Démo- 
moques n’étoit pas petit II 7 a même encore aujourd’hui pluGeurs 
Nations , deftimées de la connoiflànce du vrai Dieu, parmi lefquelles, 

( c) ces Efprits infernaux, (fi du moins l’on peut compter fur le té- 
moignage des Voiageurs qui nous le rapportent, ) apparoilfent fré- 
quemment, font publiquenmient adorés, & exercent, fur le pauvre 
Peuple abufé , ime Tyrannie ouverte & palpable. Si nous en croions 
l’aveu de quelques pcrfonnes vertueufes , qui fe plaignent , de ce que, 
fans leur confentcment , il s’élève quelquefois dans leur Ame des pen- 
fées horrible» & blafphématoires , qui ne peuvent venir que d’un A- 
gent invifible & d’une malice confommée ; Ou enfin G nous ^ifons 
attention à la conduite dépravée de tant de Scélérats de Profeffion , 
à leurs Meurtres cruels & barbares, à leur» Sermens exécrables , à 
leurs convoitifes abominables , à ces aAions , dont la Nature humai- 
ne n’eut jamais été capable , fans l’inlb'gation du Diable , & qui paroif- 
fent avoir été commifes , non dans la vue de fatisfàire quelque pafiion , ou 
quelque appétit déréglé , mais uniquement parce qu’elles étoient ex- 
traordinairement mauvaifes ; Nous ferons obligés de convenir , que 
cet Adverfaire & fes Supôts n’ont encore que trop de pouvoir , même 
parmi les Chrétiens , & que pendant que leurs efibrts ne fervent qu’à 
éprouver les gens de bien > & à donner de l’exercice à leur pieté , 

ils 

( a ) Luc XI. 14 & IX. 42 &t ( b ) Luc X. i8- f c ) PluGeurs 
Ecrivains, non feulement Papijes mais auGS Prtttfiam, témoienent, que les 
Infidèles de VjImiriifMe font hantés & eSsayés par ces Malins Efprits , qui fe 
préfertent è eux , en tout tems, fous des figures épouvantables. Mafksu 
rapporte en particulier des Peuples du Srezil , qu’ordinaitement ils portent 
du feu avec eux quand ils fortent , croyant par ce moien Ce defièndre contre 
les Diables , qui le font rendre hommage , St Ce font adorer par eux avec la 
plus profonde humilité. Pour plus ample confirmation fur ce fujet , Voyés 
tredage , Théologie Myfthique Pofthume i Baxter , Difcours des apparitions. 
LavUer & Ltgertu de Speélris , Beijfardas de Spitit. appirit. &c. 


-LloP; 
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ils régnent évec effkéce , dans les Enfasu de reheUion^:,hx un mot, 
les EcrîTaint Saaés ont pris tant de foin de nous informer de l’origine, 

& de (a ) la chute de ces Créatures , dont le domicile étoit autre- 
fois le Ciel , aolfi bien que de leurs Noms , (b) & de leur (c) nombrc,- 
de leur ( d ) Police , & de leurs ( e ) différens Ordres » de leur ( f ) état 
déplorable , & de leur ( g ) fupplice , de leurs ( h ) dclTeins malicieuK 
& de leurs occupations ; que quiconque eft perfuadé de la vérité des 
Saints Oracles , ne fauroit douter de leur exiftence ; & on ne peut 
s’éflforcer de bannir cette peribafion de fon Ame , fans tenter Dieu , de 
nous livrer à une efficace £errestr pour, croire au menfonge. 

Quand , & pour quelle offènfe , ces Efprits Apoftacs font - ils tom- te»r rtè- 
bés du Ciel , & fe font- ils plongés dans un tel abîme de méchanceté 
dt de misère ? Ce font là des queltions qu’il ell bien difficile , mirea- 
pour ne pas dire impoEble , de décider par quelque Texte formel de 
l’Ecriture. Tout ce qu’EUe nous apprend fur ce lùjet , c’eft qu’avant cifion. 
la chùte de l’homme, un Ange étoit déchu de fon Origine, & que 
cet Ange , le prémier & le principal des compagnons de la révolté , 
fous la forme d’un Serpent , féduific l’homme , & le porta à la défo- 
béîtlance , à caufc de quoi il eft appellé .CO Serpent Ancien & 

( k) Meurtrier dit U amsnencement. Mais de dire prédfement , 

K % com- 

(a) Jean VIII 44. Cb) Leur Nom général dans l'Ecriture eft ecr 
lui de Satm, Advcrlkire,' I. 6. lignifie la mèmechofe’ t. Piet. 

V. g. , Acculâceur , Apocalyp. XII. la Ennemi, Mattk. 

Xni. 39. a/<(^9At( , Calomniateur, Mauh. IV. g* Noms partkuliera 
font ceux de Qn'pcl. Scbegnirim, Epouvantables, Levis. XV'ILy. Oll^. 

SdteJim, Deut. XXXII 17. qui eft le même que celui Ahaidtn, en 

Grec Aw>AAù«r Apollyon , Apocalyp- IX. ii. & peut-être revlennent^ib au 
même que celui A'Afnudét , { * ] dont il eft parlé dans les Livres Apocryphes, 
qui iigniiie Defiru&tnr. ' 

( c) Que leur nombre Toit prodigieux , c’eft ce que nous pouvons ap- 
prendre de leur propre ConfèlfioDi Notre Nom e/f Légion, car nous femma 
flnfitnrs , Mue. V. 9. Une Légion complets» chez les Romains cootenoit plus 
de 6000 boinines. Et quoique cela foit mis ici pour un nombre indéfini , 
il ne laiflè cepeodant pas de nous faire connnjtre la multitude prodigienfe 
de Démons qu’il y a dans le Monde ; Car s’il y en avoit une L^on dans 
no feul homme , nous pouvons conclurrc que leur nombre doit être prodigi- 
eux. ( d J Matth. Xn. as. ( e) Eph. VI.ij. ( f)Jude verf. 6. (g)Matth- 
VII. aa. (h) I. Fier. V. g. (i) Apoeal. XII- 9- [k] Jean VIII. 44. 

( "^ ) Peut, être que le nom d‘AfmoJie vient du Vesbe Perûn, Afintn- 
itn , qui fignifie Tenter , & qu’ainfi ce Nom flgnific Teatitenm 
Note dn TraJoBem, \ 
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combien de tems ils s’écoula entre cette >Chûte & là Création de' 
l’homme , c’ed far quoi l’Ecriture Sainte ne nous donne aucun indi- 
ce ; & il n’ell pas non plus podible de déterminer au jufle , par quelle 
faute , ou par quel crime particulier, le Diable & fes Suppôts déchû>' 
rent de leur état primitf. 

Quelques ( a )' Doéleurs Juifs , audl bien que quelques' Pères 
[b] de l’Eglife ont crû, que le péché, qui jetta ces Anges dans la 
condition des Diables, étoit le péché de la chair , & qu’ils quittèrent 
leur propre demeure , ou qu’ils fürent chalTés du Ciel , parce qu’ils con- 
,Toitoient de converlèr fur la Terre avec les femmes. Mais cette o- 
pinion n’a d’autre fondement que la méprife où ils font tombez en 
expliquant ces paroles ,' ( c) les Fils de Dieu virent que les Jilles des 
hommes étoient belles , paroles qu’il ne faut pas entendre des Anges', 
mais des gens de bien de ces tems • là , qui , félon le (lyle de l’E- 
criture , font appelles en d’autres endroits , les Fils , ou les Enfans de 
Dieu. Or ces gens de bien , ( fi nous nous en tenons à cette derniè- 
re interprétation, qui nous paroit la meilleure,) étoient les Defcen^ 
dans de 5rti,'dans la Famille duquel le Service dü vrai Dieu s’étoic 
confervé , lefquels prenant en Mariage les Filles des hommes , c. d. s’al- 
liant avec la pôfiérité de l'impie Coin , furent caufe , par un tel mé- 
langé, de la corruption générale , dans laquelle , au rapport de Mdife, 
( d) le genre-humain fc plongea dans la fiiite. \ 

• ^e) D’autres fe font imaginés , que les Anges, informés de l’in- 
tention que Dieu avoit de créer l’homme à fon image , & d’exalter 
fa Nature, en ce que le CHUisrla revétiroit', crurent que leur 
gloire en fetoit éçlipfée , & portèrent envie , au bonheur de l’homme , 
ce qui les engagea à fe révolter. Mais quelque plaufible que foit ce 
(èntiment i il n’efi pas fi bien fondé , ni fur la raifon, ni fur la Révé- 
lation , que ( f ) celui , qui nous fait regarder l’orgueil conune le 
péché primitif des Anges Apollats. Car ( g ) quelque parfaite , & quel- 
que excellente que puifie être une Créature , à moins qu’elle ne foit 
affermie & confirmée dans un état de pureté & de Sainteté , [ état 
dans lequel les Anges ne fe trouvèrent pas d’abord ; ] on peut fup- 
pofer, qu’elle .s’admire elle -même, & qu’entêtée de fes propres per- 
feêfions , elle vient peu à peu à négliger & à méprifer Dieu , qui en 

eft 

{i) JûfefhehfhUen. {h') Origents , Tertallien’, JssJUn'M^nyt Sic. (c) Ge- 
nefe V). â. Y d) Verf. (e) Irarie , L»9»nce , Grtgthrt de Nyf. &c. 

( f) Chryfojlamt ,'theodortt , Ashmeft , &c. [g] Le Clrillianifme Raifonii»- 

ble de Jtnkjai , Livre 2- 
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cft l’Aatcur , & avec le tems à rejetter & à fecouër toute dépendance 
à Ton égard. L’homme , qui fe lailTe furprendre aux tentations d’un 
orgueil fecret & Pbarijaïque , fait de tout ce qu’il y a en lui de bon 
& de loiiable , la matière de fon péciié. De même il peut être arri* 
vé que ces Etres fublimes , conildérant l’élévation & la dignité de leur 
état , ont été bouffis d’orgueil ; & que plus ils découvroient de per- 
feéliofis dans leur nature, plus fortement auiïi furent ils tentés fe re« 
beller. Il fcmble même que l’Apôtre (a) nous renvoie à cette caufe 
de l’Apoffafîe des Anges , dans ces paroles , de peur qu’étant' enjle' 
d’orgueil , il ne tombe dans la tentation du Diable , paroles dans Icf* 
quelles il joint enfemble le péché de ces Efprits malins & leur pu- 
nition. 

(b) Comment es • tu tombé du Ciel ^ Lucijer ,Jtls du matin ? 

Comment as -tu été coupé jufques à terre , toi qui affiiiblijjois Jet Na- 
tions ! Car tu as dit dans ton cœur , je monterai au Ciel : J’ élèverai mon 
Trône par dejjta les Etoiles de Dieu : Je ferai Jemblablt au Très-Haut : 
Cependant tu feras abaifjé jufqidaux Enfers , aux côtés de tÂbime. 

J’avouë que le Prophète parle dans ce paOage de l’abailTement du fier Sen- 
nacberib i mais l’Analogie de la comparaifon , qu’il emploie, ne nous 
permet pas de douter , qu’il n’eut auflî en vuê les Anges , & qu’il np 
voulût foire entendre par là, que l’orgueil avoit détruit ce Tyran Ba- 
bylonien , comme il avoit autrefois perdu les EPprits Angéliques. 

Et pour le dire ici en paffant , les Reflexions que nous venons Pourquoi 
de faire , peuvent nous fuggerer la raifoii pour laquelle cet Ordie 
fupericur de Créatures fut exclus pour jamais de la Rédemption du 
Monde , tandis que l’homme & fa pofférité ont été admis à la gra- la Rc4oap 
-ce. *( c ) Il eil indubitable que Dieu auroit pû rétablir la Nature 
des Anges , & les rendre des Créatures auflî glorieufes qu’ik l’étoient 
auparavant : Qu’il auroit pû leur accorder la Rédemption & le fa- 
lut, de la même manière qu’il l’a foit à l’homme perdu : Mais Ton • ' 

bon plaifir a été de foire voir les richeffes de fa grâce envers nous, 

& non pas envers eux; envers notes, dis- je, parce que notre condition 
& nos perfections n’étoient ni fi brillantes ni fi confiderables que les 
leurs ; & que notre péché , quoique volontaire , fut en quelque forte 
caufé par leurs tentations : Mais non pas envers eux , parce qu’ils 
abandonnèrent volontairement le plus grand bonheur, dont des Créa- 
tures pùlTent jouir, & que, de propos délibéré, fans y être follicités 

K 3 - en 

(a ) 1 . Timoth. III. 6. (b) Efaîc XIV. u ( c ) Théologie à’Zd- 
UârJs I Vol. I. 
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en aucune manière, ils déchûrent du plus haut bite d’honneur Sc 
d'éxcclicnce. Ajoutons à cela . qu’il ell croyable, que, puifqueleur 
péché étoit le prémier qui fe fut commis , il étoit convenable que la 
rigueur commençât là où l’offenfe avoit commencé ; afin que cette 
confideration détournât les autres Natures SpirituéUes de fuivre un 
exemple , qui avoit été fi iunefie à Tes auteurs. C’efi aufit pour cette 
raifon, que quelques Théologiens ont crû, que la trille vnë de l’A- 
pollafie & de la milère de leurs firères , étoit , entr’autres , un moyen 
puifiant de conferver les Anges élûs, dans un état d’impeccabilité. 

„ Mais fi ces mauvais Èlprits font des ennemis fi acharnés de 
^ Dieu & de la vertu ; s’ils font fi fort portés à &ire périr l’hom- 
„ me ; fi , comme des iJosu rugijfasu, ils rodent fans cejjé autossr de 
„ nota , eberebant qui iis pourront dévorer f Pourquoi Dieu ne fe 
„ délivra - t-il pas lui -même, & nous auffi, de ces Adverfaires? Pour- 
„ quoi ne les détruifit- il pas une bonne fois pour toutes , puis qu’auffi 
„ bien ils font perdus fans refiburce ? 

Celt là une queflion , qui n’eft pas hors de propos , & qui fe 
préfente naturellement : Pour la refoudre d’une manière fatisfàifante ; 
il ell bon de remarquer ; Que les Diables mêmes , quoique bannis du 
Qel , font cependant encore fournis aux ordres , & à la Jurifdiâion 
de leur Créateur , qu’ils ne peuvent rien faire fans fa permiffion ex- 
prclTe & fans fon ordre ; qu’ils font forcés d’exécuter tout ce que fit 
Sagclfe infinie veut qu’ils exécutent ; Si que , par conféquent , on doit 
lés confidérer, à cet égard , comme fervant autant aux vués de ta Pro- 
vidence, que les bons Anges mêmes ; leurs fervices, quoique ce ne 
foit pas là leur intention , tournant également , par la fàge Direâion 
de Dieu , à fa Gloire , & à l’avantage de fes fidèles Servitpun. * Car 
puifque ce Monde ell un état d’épreuve , où les affliâons font nécef- 
fàires pour exercer nos Vertus ; [ a 3 la S'agclTe de Dieu trouve à 
' Lear Mi- propos d’cmploier la malice de ces Efprits rebelles à faire davantage 
notre Foi, notre patience, & notre réfignation à là volonté; 
pitioiu & les alarmes continuelles que nous caufent ces Ennemis inlàtigabies. 
& fans ceffe en mouvement contre nous, nous obligent à nous tenir 
fur nos gardes , [ b ] afin d’être foires vigHans ; & à fouhaiter , 
vû l’Armée confidérable qui ell rangée en bataille contre nous , & les 
combats que nous avons à foutenir , fc] contre les Principautés Ô' 
les PuiJfanccSf dr contre les malices fpirituelies , qui font dans les lieux 

Cilejies , 

( a ) Vie Quètieone de &*t , Vol. UL ( b ) t. Fier. V. g- [c] EpheC. 
VI. II. 1*. 
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Célelîet , i foubaiter , dis • je , avec tant plus iardettr , d'itre revêtu 
de toute t armure de Dieu , afin de posevoir réjîfier aux rufet du 
Diable & de fet fupSts. 

Puifque les plus gens de bien font fujcts à faire des fautes, & 
que les médians deviendroient infupportables par l’impunité; Dieufc la gens 
fert de ces | Efprits Diaboliques pour châtier les uns , & pour punir ^ 
les autres. Nous liions de Saint Paul, qu’un ( a ) Ange de iatan ïa Mé. 
Jia envoyé pour le fouffletter , c. d. qu’un mauvais Efprit fut envoyé ****“• ' 
de la part de Satan , le Prince des Diables , pour lui infliger ( b ) 
quelque douleur & quelque indifpoGtion corporelle , que cet Apôtre 
appelle tme écharde en la Chair , pour marquer par cette exprellion , 
im fentiment aufli douloureux , & auffi difficile à fupporter , que celui 
que nous cauferoit une épine piquante , qui fe trouveroit attachée à 
quelque partie fenfible de notre corps : & il nous apprend lui-mème 
la raifon pour laquelle ce mal lui fut infligé , c’étoit , de peur qtdil 
ne s'élevât par orgtieil , à catsfe de texcelience de fis Révélations. 

Nous liions de Saint Pierre , [ c 3 que Satan avait demandé à le cri- 
bler comme on crible le froment , c. d. de lui caufer quelque grande* & 
rude aiHicHon ; & quoique (à requête ne loi eut pas été accordée , 
cela doit pourtant nous apprendre , que , comme le Diable ell quel- 
quefois appelle [ d ] VAceufatetsr des Frères , qssi les aceufi jostr iy' 
nuit , qui eft continuellement occupé à exagérer leurs fautes , & à 
demander à Dieu , qu’ils foient fournis à fes coups , & à fes aŒiuts ; 

■ufTi quand fes aceufadons fe trouvent bien fondées , & que leurs 
crimes font devenus énormes j il e(l certain que Dieu les livre â Sa- 
tan 


( a ) 2< Corinth. XH. 7< 

( b ) Qge par un* écharde dans la chair , nous devions entendre quelque 
indifpofîtion corporelle dont St. Passl êcoit affligé , qui lui caufoit des dou- 
leurs estraordioaira , & lui étoit fort incommode , & qui pour cette raifon 
efl k julle titre appellée une écharde, k caufe de fa pointe & de là piquâ- 
tes & ssae écharde dam la chair , â caufê qu’elle y a fon Gege ; toutes les 
' interpretaiions de la plus part des Ooâeurs de l’Elglife, â qui il efl arrivé 
de parler de ce paflage, & qu’on doit fuppofer entendre le mieux l’hifioire 
de St. Paul, Tuflifent pour nous en convaincre. Je ne déciderai pas quelle 
efpèce de maladie ou d’infirmité particulière du corps c’étoit i fi c’étoit un 
violent mal de tête , comme St. Jerome nous adiire que c’étoit là l’ancienne 
Tradition } ou la CeHqsse , comme Them. dAqaia nous dit fur ce paflàge 
que quelques uns le croioientiou tEfUeffie, comme d’autres fe le font ima- 
ginés < mais il me paroit clair & évident que c’étoit une maladie & une in- 
firmité corporelle Sermons de Bail Vol. i. 

( c) Luc XXll. JM. (d J Apocalypfe XII. lo. 
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tan pour la deJlruSion de la chair : fe fervant de lui , comme d’un 
' Liâeur , ou d’un Bourreau . pour faire éprouver aux coupables les mar. 
ques extérieures de fa colère , tant par des difgraces corporelles , que 
par des afSiâions Jpiritsselles, 

Pool en- Un autre ufàge , que l’on peut fuppofer , que Dieu &it des £f- 
Médiani* malins , c’elt d’endtsrcir & d’affermir les Pécheurs impénitens & 
dans cette incorrigibles , dans leurs mauvais deflèins. Car , quand les hommes 
ont longtems refiffé à la. grâce de Dieu , qu’ils ont violé tes or- 
donnances , & rendu inutiles tous les moiens qu’il a mis en 
œuvre pour les fauver : il retire fouvent d’eux le fecours de 
fon Efprit & de fes Saints Anges , & les abandonne aux PuiiTan- 
ces des ténèbres , qui , dès lors , les tentent & les féduiiént à leur 
gré I & les conduifent d’un péché dans un autre , jufqu’à ce qu’ils 
aycnt comhlé la mefure de leurs iniquités. ( a ) Et je penfe que c’eft 
là le fens qu’on doit donner à ces expreflions , qui reviennent il 
fouvent dans les Saintes Ecritures , & qui paroiflent nous ffiire en- 
tendre , que Dieu endurcit les pécheurs , mais qui ne fauroient pour- 
tant flgnilier , que le Saint des Saints, par aucun acle pofîtif de fa 
. part , infufe dans la volonté de l’homme , quelque panchant vicieux 
qui le follicite au péché ; Car comme il ne ftssroit être tenté par- 
le tnal, aujp ne tente t-il perfonne au mal. Elles nous apprennent 
t feulement, que, quand les hommes fe font longtems endurcis con- 
: tie hs puiffantes impreffions de la grâce de Dieu, & qu’en perfe- 
verant dans leur mauvais train, ils fe font rendus fourds à toutes les 
follicitations qu’il leur a faites , de rentrer dans les fentiers de la 
Vertu ; Alors , par un jufte châtiment de leur obftination dans le vi- 
ce , il retire d’eux fà grâce & fa proteéfion , Sc, il les abandonne au 
pouvoir du Démon , qui s’en faiflt , qui les entraine dans le péché , 
& qui ne ceffe de les pouffer , d’un abyfme de méchanceté , dans 
un autre ; jufqu’à-ce qu’ils les ait cauterijès & endurcis dans une 
■ impénitence finale & incurable. 

Et les tour. [)jeu fe propofe encore une autre vuë par rapport à ces Efprifs 
dans celle infernaux ; C’eft de les faire fervir à l’éxécution de fa vengeance fur 
qui eft à les méchans & les impénitens dans la vie il venir. Car commi; ils 
. auront fait ufage de toute leur habileté, pour nous tenter & pour 
nous féduire ici bas; Il ne faut pas douter, qu’une partie de leur 
occupation ne conlifte à nous toursnenter pour cela même dans 
la fuite ; à nous mettre continuellement nos péchés devant les yeux, 

à 

. .(a) .yic ChrèiicDoe de Sf^, Vol. 111. 
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à nous en reprocher ia foiie , à nous faire contempler cet affreux 
avenir que nous aurons à palfer dans les fouSfanccs , il caufe de nos 
iniquités, & à nous éguillonner fans celle par*dcs eflains de trilles 
reflexions & de penfées accablantes. Entant ^{u'Ej'priu , ils ont le 
pouvoir d’agir fur nos Ames , & de les remplir d’horreurs fur-naturelles ; 

' & en qualité d’Efprits malins , ils ne fauroient manquer de l^olonté 
pour nous tourmenter , & pour nous pouffer dans le défelpoir , 11 
nous fommes une fois livrés à leur merci , & s’ils ont pleine Uberté 
d’exercer leur fureur contre nous , & d’affouvir leur malice infatiable 
par nos fupplices & nos misères. 

Voila quelques unes des raifons pour lefquelles le Sage Gouver- 
neur de l’Univers laiffe fubfilter ces créatures méchantes & maudites ; 
non feulement comme des monumens perpétuels de fon indignation 
contre leur race Apoflatc ; mais encore comme des inllrumcns dans fa 
main pour punir les Pécheurs , & pour éprouver & pour exercer la 
pieté des Jufles. Cependant ces Elprits maudits ne fe propofent que 
du mal , dans tout ce qu’ils font. Ils n’ont aucun égard à la volonté de ' 
Dieu , & ils ne font aucune attention à fes ordres. L’amour du mal 
& la fatisfàéfion qu’ils goûtent à le conunettre , font les A uls mo- 
tifs de leurs adhons. La Sageffe de Dieu efl donc d'autant plus ad- 
mirable , en ce qu’elle les fait agir d’une manière contraire à leurs in- 
tentions ; & au dernier jour fa juflice & fa bonté éclatteront aux 
yeux de toutes les Créatures , quand les merveilles de fon adminif- 
tration, controUant & dirigeant leurs rufes, feront dévoilées, & que 
tous leurs attentats pleins de malignité retomberont fur eux -mêmes, 
comme autant de péchés ajoutés à leur révolte , qui agraveront leur 
condamnation. 

Quoiqu’il en foit, ce que l’on a dit jufques ici , touchant ces 
Etres auparavant fi excellens , mais maintenant plongés dans un état ce que de. 
de dépravation , qui efl tel , qu’on n’y peut penfer fans horreur ; doit 
nous fournir , en tout tems , la matière d’une contemplation efiraiante , 

& nous faire confidérer quel ravage le pèche fait , dans les Créatures 
même les plus fublimes , quand une fois il s’en efl rendu maitre ; & 
quelles grandes raifons nous avons de ne pas négliger cet avertilTc- 
ment de l’Apôtre , ( a ) Quo celui qui penj'e être debout , prenne gar- 
de qu'il ne tombe. ( b ) Car Ji Dieu n'a point épargné les Anges qui 
ont péché , mais les a précipites dans tEnjer , à' les a livrés à des 

L chaînes 

(a) I. Corinth, X. IX (b) 2. Fier. II. 4. 9. 
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cbaints d’oijcuritê , pour itre refervis <*« Jugement ; Si ces intelli- 
gences lumineufes n’onc point trouvé de grâce auprès de lui . après 
leur révolté ; comment échapperons - nous , ii nous nous rendons cou- 
pables d’une rébellion femblable à la leur ? Le malheur de leur con- 
dition ^ mis pour exemple , à ceux qui viendroient , dans quelque 
tems que ce fût , à vivre d'une manière impie : Et le même Seigneur, 
qui les traitte avec tant de févèrité , yiwriS , pareillement, referver tosa 
les Injtjies , pour itre punis au jour du Jugement. 



CHAPITRE III. 


De la Création du Monde vijihîe. 



l.f mcnJc 

me (l'ijfi 

Cluos. 


y O U s avons juiques ici contemplé les Roiaumes inviji- 
blés de lumière , & confideré la nature de ces Etres in- 
teUigens , que le Créateur avoit formés pour y habiter ; 
quoique quelques-uns d’entr’eux s’étant rebellés contre 

lui furent chafles de ces demeures heureufes. Nous def- 

cendons préfentement fur ces Régions inférieures , pour fixer plus par- 
ticulièrement nos réflexions fur ce Globe Terraquée , que la bonté du 
Ciel a defiiné pour notre habitation. 

Ce Globe diffère , à la vérité , des demeures Ctieftes & Jupérieu- 
res , en ce qu’il fut lormé d’une matière préexillante , ce qui vraifem- 
blablcmcnt n’eut pas lieu par rapport aux autres Mais la matière , 
dont il fortit , etoit C grofliére , fi mal agencée , & fi peu propre à 
recevoir cette forme admirable , que le Maitre Tout • Puillant lui a 
donnée ; qu’on peut pourtant donner à cette lofme le Nom de Créa- 
tion , quoique dans un fécond fens feulement. 

( a ) Qu’il y ait eu parmi les Paiens une Ancienne Tradition , qui 
leur apprennoit, que le Monde avoit été tiré d’un Chaos, c. d. d’un af- 
femblage ou d'un tas confus de matière , par quelque Agent Tout- 
Puiflknt ; c’efi ce qu’il feroit aifé de vérifier par ITlilloire ( b ) des 

Peuples 

( a ) Veyés Cht. de vtrit. Relig. Chrijt. & les Difeenrs Phyfte» 'Iheehff- 
quts de v b ) Diodere de ScicUt, nous apprend quelle écoic l’opinion de: 
Fejotitm fur ce fiijet. Cèmi frimà:» res univerfa ^ «//îere citpere , unius -oui- 
tus fuijji Cteluiu {ÿ Terrem , fennixtd eermn hhefstrâ j pejlquani difceJJIJfent à 
fe ijia cor fora, tnuudo rontigfe, tuin , qnens nunc videmus , ordinem. Ç^'c. 
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Peuples les plus Anciens ; & par le témoignage de leurs meideurs 
Ecrivains , tant (a) Potîtes que ( b ) Philol'ophes. Cette Tradition 
du Chaos n’eft point contraire à ce que les Saintes Ecritures nous 
diient fur ce fujet ; Bien loin de là . elle y ell très conforme ; elle y a 
un très grand rapport. _ Cela paroit clairement , par l’Hiftoirc que 
jMoife nous fait de la Création , & par la defeription qu’il en donne. 
Il ne dit pas que Dieu ait tout créé à la fois , ni que dans le même 
inilant qu’il donna l’Etre à tous les Ouvrages , il y mit aulB la derniè- 
re main ; mais il dit , qu'au commencement Dieu créa la Terre , 
c. d. la matière qui compofoit le Chaos ; que la Terre était fans for- 
me, [c]on n’y découvroit ni ordre ni figure; Elle étoitimide d’ Animaux 
& de Plantes ; Et les Ténèbres étaient fur la fssrface des eaux, ün 
ne découvroit quoique ce foit , faute de lumière , dont les principes 
étoient enfevelis dans cet Abifme prodigieux. 

Suivant l’opinion commune , & la dcfcTiption que l’Auteur iàcré 
femble nous faire de ce Lbaos'., ( d ) c’étoit une Malfe fluide, où les 
matériaux & les ingrediens de tous les Corps le trouvoient ralfeni- 
blés, mais mêlés conl'ufément les uns parmi les autres; enibrte que 

L 2 ' les 


( a ^ HeJttJe , qui , pour l’Aotiquitc de le cède pas à Homère de beau- 
coup , fiiit > au commencement de fa Théogonie , une defeription de la Créa. 
tioD > en ces termes. Ht«» yi rt , dôlig irr.trx. 

r«r iw;uyi r«/ &C. C. d. Avant tostt exijleit une cpnfufe Majfe : 

Et fuû farnt U Terre à U large fnrface. 

Hef. verf. 1 1 6. 

Ovide dent le même langage au commencement de Tes mccamotpholês. 
Ante Mare & Terras, & quod legit Avant la Mer, la Terre, & LiVeütefis- 


omnia Cœlum . 

Unut erat toto Naturae vultus in 
• orbe , 

Quem dixere Chaos : Rudis indigef- 
taque moles. 

Nec quicquam niiî pondus iners , con- 
geflaque codera , 

Non benè jundbrum difeordia femi- 
oa rerura. &c. 


freine. 

Dont l'atanri contour enferme t Univers , 
La nature d-fforme , en tout, far tout la 
même , [ vert. 

Dans tout fin contenu n'ejfieit rien de di- 
Onl'affella Chios, Majfi cenfufe, informe. 
Le Monde entier n'étoit que foids fins 
motrjement. 


D’Etres dicomfofés entajjement énorme , 
De contraires ttnù amas monument. 

(b) Nous avons aulTi le même détail dans l’Ancien Fhilolbphe , Ana. 
xagoras, qui commence là Fhilofophie par ces paroles : uma » 

cfiaiô %Ttx NiTc «vrac tiuôr/Âiin. 

( C ) Commentaire de Patrkl^. ( d ) Voiés les Théories de Beeruet Sc 
de IVhiflen. " 


Ce quètoit 
le Chaos. 
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les particules pelantes & les légères , les épaiiTes & les minces . les 
fluides & les folides, étoient toutes pèle-méle , dans le même Tas; & 
que les Atomes , ou les principes du feu , de l’air , de l’eau & de 
la Terre, que l’on appelle Eléments , fe trouvoient par tout, & étoient- 
tous enfemble , dans une confuûon étrange , & dans un défordre 
affreux. 

Qu^d Quoiqu’on puiffe affés bien déterminer , fur le rapport de l’Ecri- 
OT^Âfonde auquel le Grand Créateur de toutes chofes , jugea à 

habicablc. propos de donner une autre forme à cette maffe primordiale , & de 
tirer tant d’ordre & tant de beauté , du fciii même de la confiifion ; 

' Cependant , on ne l’a pas fait jufqu'ici avec tant de précilion , que les 

Chronologilles ne foient encore partagés là-deffus. (a ) Car fans par- 
ler du calcul des LXX. qui placent la Création du Monde ^^oo. 
ans avant la Nailfance de Jésus - Christ, ceux même qui fui- 
vent le Texte Hébreu , ne font pas d’accord entr’eux fur ce fujet. 
Les Juifs veulent qu’il ne fe foit écoulé que 37^0 ans avant Jésus- 
Chris t ; au lieu que la plus part des Chronologiftes Chrétiens pré- 
tendent , que la naiffance de notre Sauveur foit arrivée environ l’an 
du Monde 4000. Deforte que fuivant un calcul, qui tient le mi- 
lieu entre celui des Juifs .& celui des LXX , ils regardent la préfen- 
te année 1727 comme la 5727 de la Création, & telle ell, félon 
eux l’Antiquité du Monde. 

Pourquoi Pourquoi Dieu a-t-il laiffé fubGfter fi longtems le Chaos, tel qu’il 

pis plutôt. avant que de le transformer en un Monde babitahlel Ceft-là 

une queftion , qui n’a d’autre foîution que celle qu’on peut tirer du 
bon plaifir du Créateur. ( b ) Les idées, que nous avons de fesper- 
feftions morales , ne nous fourniffent aucune raifon , qui nous déter- 
mine <t fixer cette Epoque plutôt ou plus tard , que fk volonté arbi- 
traire ne l’a fixée. Tout ce que nous pouvons conjeéhirer , c ell 
qu’après la révolté de tant d’ .Anges , Dieu fe propofant de créer uhc 
nouvelle efpèce d’Etres, pour fupplécr à leur abfence, & pour rem- 
plir k vuidc qui s’étoit fait dans le Ciel, par leur défertion, refolu , 
en même tems, d’éprouver l’obéïffance de ces Nouveaux Etres, avant 
que de les admettre à jouir de fa prcfence béatijique, choiüt, parmi 
tous les Chaos , ( car peut-être y en avoit-il plufieurs dans l’Univers , ) 
celui qui fe trouva placé à une diftancc convenable de fon Etat Em- 
firée, pour en faire la demeure des Créatures, auxquelles il alloit 
donner l’éxitlcncc; Mais qu’il différa de le pourvoir de tout ce qui 

pou- 

fa) CsnctB. Injru.lÀh- III. (b) Thcü'ogic de Ftlits, Vol. I. 
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pouvoit le rendre propre à leur fen*ir d’habitation, jufqu’à-cc que le 
moment de leur Création approchât. 

( a ) Les Savans ont auQH été fort partages , fur la Saifon de {^“j^îron 
l’année en laquelle cette Terre que nous habitons, fut rendue propre 
h nous fervir de demeure. Les uns foutienneut que ce fut à l’E 
quinoxe du Printems-, Et les autres prétendent que celui à! Automne elt 
la véritable Epoque de la Création. Les Chronologiftes croient com- 
munément , que la chofe arriva à l'Equinoxe du Printems ; parce , 
difcnt-ils, que cette Saifon eft la plus propre à faire lever & fruc- 
tifier les femences , qui avoient été dépofées dans la Terre iromelle- 
ment formée i outre que cette opinion femble être appuyée de l’au- 
torité de Dieu même , dans les Paroles de l’inflitution de la Pâque : 

Ce mois , Savoir le Mois de Nifan , qui tombe vers. l’Equinoxe du 
Printems , ( b ) Vous fera le commencement des Mois , il fera le 
premier A/ois de P Année. Cependant , comme Ce) d’autres l’ont 
déjà remarqué , l’ordre que Dieu donne aux IJraëUtes , à leur fortie 
Egypte , de regarder le Mois dg Nifan , comme le premier xMois 
de l’année , femble donner à entendre , que jufqu’alors il n’avoit pas 
pafTc pour tel parmi les Juifs ; & quoique , pour conferver la mé- 
moire de leur délivrance de la Maifon de Servitude , ils obfcrvalfent 
dans la fuite , Torde de Dieu fur cette matière , en faifant de ce Mois 
le premier de leur Année Sacrée j leur année Civile ne laillà pas de 
commencer dans tout les âges , au* prémier jour de Tifri , qui étoit 
pour eux un Mois d’Automne i & ce jour étoit, pour cet effet , Ib- 
lemnifé avec beaucoup de pompe : On Tappclloit la Fête ( d ) des 
Trompettes ; au lieu que le prémier jour du Mois de Nifan , qui 
étoit le commencement de leur année Sacrée ; n'étoit marqué d’aucu- 
ne folemnité femblable. 

^ Il eft encore à remarquer, qu’il eft dit de la Fête de la Récolté, 
ou des Tabernacles, [qui, félon l’ordre de Dieu, fe célébroit en- 
viron l’Equinoxe d'Automne, ] qu’elle étoit à la fin de tannée-, (e) 

Et Ton -ne peut pas douter que la Nouvelle /Innée ne commençât 
la où la précédente finiffoit. (f) Outre qu’il y avoit une convenance 
manifelte à introduire le Genre ~ humain , & les autres Créatures vi- 
vantes , dans un Monde bien pourvu de toute forte de provifions , 
pour leur nourriture & pour leur entretien ; ce qui pouvoit plus com- 

L 3 ■ , modé- 

(a) CnraU. ibid. (b) EXode X'I. 2 Ce) Tbéorie de impir. 

(d) Levitiq. XXIII. 24. 35. (e) Exode XXIII. 16. (f) Carcell. 

ibidem. 
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ni idément fe faire en Automne qu’au commencement du Printems ; 
p;:rce qu’autremcnt.il auroit l'emblé qu’oa les l geuit dftns une Mai- 
Jon dtpourvuë de tout. Et c’eft pour cette railbn , que les Partifans 
de ce dernier fentiment concluent , que le Monde fut créé en Au- 
tomne : Et que , par conféquent , le premier jour de l’ancienne an- 
née Patriarcbale arrivoit à l’Equinoxe de cette faüon. 

De quelle manière ce Monde a-t - il été crée? Et comment l’an- 
cien & difforme Chaos a-t- il été changé en un lieu régulier & a- 
gréable ? Jufqu’à quel point la main de Dieu a-t-elle opéré d’une 
manière immédiate ? Et jufqu’où les Loix générales de la nature font 
elles intervenues dans ce changement ? La PuifTance du Créateur s’eft- 
elle déploiée dans toutes les parties de la Création ? Rien n'a-t-H 
pu fe faire fans un Acte pofitif de fa volonté ? Ou , certaines cho- 
ies ont- elles été laiflëes à leur propre afhvité , guidées feulement & 
allillées par leur premier moteur ? Ce font là des quelUons qu’il n’eft 
pas facile de décider ? parce que ce n’eit qu’avec beaucoup de pei- 
ne & de pénétration , qu’on peut diftinguer , dans le récit que Mdife 
nous fait de la Création , les chofes , dont on peut rendre raifon par 
les Loix de la Mécbahique , d’avec celles , où Veffîcaee miraculeufe 
du Tout- Puiffant elt intervenus, (a ) H faut, difent les plus ar- 
dens Partifans du Méchanifme de la Ctéadon : Il faut néceflidrement 
admettre une ejfficace Divine , dans un cas , où il s’agiflbit de former 
un Monde nouveau ; & de faire d’un mondrueux Cbaos , un aifembia- 
ge plein de beauté , de régularité , & qui fut de durée. Cependant 
il y a dans le récit de Mdife plufleurs paffages , tels que ceux - ci ; 
Que la Terre produife de fberbe : Que la Terre produijè des Créa- 
tures ‘vivantes , félon leur efpèce, à' elle le fit : Paroles , qui paroif- 
fent attribuer quelque chofe à l’acHon des Caufes fécondés , après que 
Dieu les eut douées d’une qualité prolifique ; D’où ils concluent , 
que tout ce qui eft , d'une manière éminente , au dclTus du pouvoir 
des caufes fécondés , comme la production de la matière de rien ; 
la formation de tous les Animaux & des Végétaux ; la Création de 
nos prémiers Parens de leurs Ames immortelles, eft ceitainement 
l’effet de la Toute - PuifTance de Dieu , & ne doit être attribué qu’à 
l’efficace de fa volonté. Mais tout ce qui eft d’une dénomination 
iniérieure, & qui n’eft pas au delTus de la Sphère des Caufes Mé- 
chaoiquet , U peut fort bien , difent • ils , être exécuté par la matière 

& 


( a ) Théorie de Whijlm. 
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& le mouvement ; dès qu’une fois ces deux principes auront été mis 
en adlion , par une SageJJe infinie-, & qu’une Puijfance fans bornes 
les foutiendra dans leur exillence & dans leurs opérations ; Et c’elt 
fur de telles fuppofitions , qu’ils bâtilÇînt des Théories , comme celles 
que nous allons examiner. 


SECTION I. 

Examen des Théories du Dr . B u r n e t 
de Mr. W H I s T O N. • 

D eux favans , de notre Siècle & de ‘notre Nation , fc font diftin- 
gués en ce genre d’Ecrits ; l’un , par la richefle de fon ftyle & 
de fon imagination ; & l’autre , par la force de Ibn génie & de fon 
( a ) invention : Et iis ont porté le crédit des Théories prefque aulfi 
loin qu’il pouvoit aller. Mais après toutes les peines qu’ils fe font 
donnés, & toutes les recherches curieufes qu’ils ont faites, ils n’ont 
pii nous donner de détail fatisfàilàntj fur la manière dont le Alondc 
a été formé. ' ■ ». 

Le premier fuppofe, „ Que le Chaos étoit une Matière fiuide 
„ confufe , à peu près de la même forme ou pâte , que celle que 
„ nous avons décrite ; foumife , il eft vrai , à l’imprelTion , & à la 
„ dirccHon de l’Etre Suprême ; mais abandonnée à l’aélion générale 
„ de la nature, pour fc donner, une forme d’elle même. Dieu, 
n dit-il, n’eut pas plutôt prononcé la -Parole , ( b ) que les parties 
„ les plus pefantes & les plus groflieres, qui compofoient le Chaos, 
„ s’enfoncèrent vers le milieu de toute la maife, ( car c’elt-)à qu’il 
» place fon centre de la gravitation des Corps ; ) „ & qu’ayant ac- 
„ quis infenfiblement & par degrés, une conliltence folide, elles conC- 
„ tituérent f intérieur de la Terre; Le refte de la maife, nageant par 
„ deifus , fut , par les mêmes Loix de la gravitation , pareillement 
„ divifé en dcii.x ordres de Corps , l’im liquide , comme feau , & 
„ l’autre volatil , comme l’air : Les particules les plus fubtiles fe fé- 
„ parant elles mêmes des autres , s’élevèrent , & confervant toujours 

(a) üikfT, Reflexions for la Science, (b^ Voies la Théorie de la" 
Terre par BurneS , \’ol. 1 . 


Subllance 
de la Thé- 
orie duOr. 
Buratt. 
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„ une certaine activité , elles s’élancèrent dans des efpaces ouverts , 

„ où elles formèrent ce qne nous appelions tair. Ce qui rc iloit, 

„ étant plus groffier , ne fit qu’une Malfe , qui couvrant le corps de 
“ la Terre , conipofa non feulement l'eau proprement ainfi nommée, 

„ mais auifi tous les différens liquides , qui appartiennent à notre 
„ globe ; dont-il fiit fait deux dalles , l’une , qui comprend les Corps 
„ légers & buHeuec , l’autre , ceux qui ont des qualités -contraires , 

„ lefquels , ainfi que l’eau & l’huile , fe féparérent naturellement les 
„ uns des autres , en'orte que la partie huileufe & légère de cette 
„ matière fluide s’éleva & furnagea par defius l’autre. 

Tout va bien jufqucs ici , mais bierrtôt après le Théorifte s’éga- 
re & fon hypotlièfe devient infoutenable , „ 11 fuppofe que l’air , 

,, jufqu’alors épais, grollier & opaque, contenoit une grande quanti- 
„ té de particules terrellres , dont les plus grofliércs ne tardèrent pas 
„ à s’enfoncer, pendant que les plus minces & les plus légères , s’y 
„ foutinrent encore quelque tems, juiqu’à-ce qu’enfin elles s’enfoncé- 
„ rent aufii bien que les autres; ce qui fe fit pourtant fort à /oj/m, 

„ & avec beaucoup de lenteur : Que, dans leur defeente, elles rencon- 
„ trérent fur la lace de l’abîme , cette liqueur huileufe , qui les em- 
„ barrafla , & les empêcha de pafler outre ; que là , s’étant imbibées 
^ de cette Subftance onSueufe^ et mélange compolà une certaine co- 
„ le , ou Terre tendre & l^ére étendue fur les eaux : Que cette cou- 
‘ che , d’abord mince & molle , devint toujours plus épaiflè , à me- ' 
„ fore que les particules terreftres, qui étoient retenues dans l’air, 

„ pouvoient s’y faire un pafiage, & arriver jufqu’à elle; 'Qu’enfin , 

„ par des accroiiTemens continuels , cette liqueur huileufe , toute im- 
bibée de ces particules , s’incorpora tellement avec elles , qu’il s’en 
„ forma une feule fubftance , qui , par fucceflion de tems , devint ronde 
„ & ferme , & fe trouva finalement être une Terre habitable , unie , 

„ & uniforme fans Mer . ni Montagnes. 

Rcruütion ( ® ) Voila de quelle manière ce Théorifte forme fon Monde ; 
desprinci- tel étoit-il félon lui , avant le Déluge ; Mais, hélas ! qu’il y a peu 
Fes'OTntV de vérité & de folidité dans cette belle fiétion ! Sa prémière fuppbC- 
nucs dan» tion d’un Cboos fuïde , eft à peine admiflible ; puis qu’autant que 
cette Thé- çjj pouvons juger , la plupart des corps terreftres font durs & 
folides ; que les Pierres & les minéraux , qui n’en font pas la moin- 
dre partie ne fauroient être liquéfiés par l’eau ; Et que nous ne voions 
^s pourquoi ces corps euflent été diÎTous à un point , qu’il ne pût y 
■ avoir 

(a) KeiS. Examen de la Théorie du Dr. Bamet- 


DIciilize d by Google 



■DU Dr. BURNET ET DE Mr. WHISTON. g, 

avoir de prodigieux morceaux de matière ferme Sc filide , mélâ ew- 
femble , & flottant les uns fur la furfàce , les autres dans l’intérieur 
de Ton fluide. 

Set loix de la gravitation , renrerfenC tout Ton SyRème : Car fi 
chàque chofe doit s’enfoncer, à proportion de fa gravité fpécifique : 
il faut nécelfairemenc que la Terre , qui e(l plus pefante que l’eau , le 
place plus proche du Centre , & qu’ainfi les eaux couvrent toute la 
furface du Globe.' Son Liquide gras & buileuoc , pour attraper les 
particules terrellres , à mefure qu’elles delcendoicnt , n’ell , à le bie« 
prendre , qu’un faux fuiant ; parce qu’il eft impolfible , que l’huile ni 
aucune autre liqueur , foutienne une malfe aufli iinmenfe & pefante 
que notre Globe , où font renfermés tant de ibflllcs & de métaux , 
qui , abandonnés à leur mouvement , devroient néceflairement fe pré- 
cipiter jufques au fond. 11 ell vrai , qu’il prétend que la Terre 
dans fon Origine , ne contenoit aucun minéraux, ni même rien qui 
en approchât ; Mais eft - il concevable , qu’avant le Déluge Tuèal- , 
Caïn eût pû être (a) /e Maître de cbd-ue Ouvrier, en Fer àr en 
Cuivre ; & que , fans fer , on eût pû conftruire fine Arche , capable 
de contenir tous les Animaux qui font fur la Terre & dans l’air ? 
Envelopper, comme il le fait, toute la mafle des eaux , fous une 
croûte de Terre , eft une invention ridicule & de nul ufage ; puif- 
que par là il prive les hommes de ce tems- là de tous les avantages, 
qu’ils pouvoient tirer d’une Mer , pour la Navigation & pour le com- 
merce ; du plaillr que donnent les rivières & les fontaines , li nccef- 
faircs d’ailleurs aux commodités de la vie ; & de la fertilité , ( b ) que 
procurent à la Terre les nuës & les vapeurs, que le Soleil éléve pour 
la nourriture des plantes ; du baume des rofées , dç de la grailfe des 
pluies. En otant à la Terre fon mouvement annuel , & en ne lui 
lailTant qu’un fimple mouvement autour de fon Axe , parallèle aux 
Pôles de VEcliptique , il rend inhabitable une grande partie du Mon- 
de, & le prive des heureufes viciftitudés des tems, des faifons & des 
années. Et pour n’en pas dire davantage , en applanilTant tellement 
la Terre , qu’il n’y refte plus ni Collines , ni Montagnes ; il nous don- 
ne une fiiftion tout à fait ridicule & extravagante ; Car outre que ces 
Montagnes fourniflent dequoi vivre aux dilférens Animaux , que la 
Nature y a placés,, & que l'homme trouve fur leur furface , plufieurs 
plantes excellentes , & dans leur intérieur pluGeurs Métaux , qui lui 

M font 

fa} Geoef. IV, 22. C b } Sermons de Bentley aux Lectures de 

Beylt. 


S- - 
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foat d’une grande utilité ; ( a ) En condenfant les vapeurs , & en pro- 
dnifant par- là les pluies, les fources , & les rivières, elles donnent 
aux Plaines mêmes & aux Vallées la fertilité , qu’on y trouve ordinai- 
rement « de dont elles fe glorifient Ces vieux Rochers , ces Mmtor 
fftes où ton ne voit ni proportion ni régularité; ( c’eft ainfi qu’il plait à 
notre Théorifte d’en parler ; ) Ces montagnes , dis - je , dont nous fouil- 
lons les entrailles , pour en tirer l’Or , la Pierre , & les Minéraux , 
font dans leur genre , d’un ufage û confidérablc , qu’à peine pouvons 
nous nous mettre dans l’efprit; qu’un petit ornement de fàntaifie, tel que 
feroit ime lurface toute unie , pût , en quelque forte , nous dédom- 
mager , ( b ) du coupeau des Àiosstagnes anciennes , ^ de ce qu'il y a 
de plta exquis fur les CSteassx étemels. U y a plus , nous pouvons 
en appeller ici, au fentiment du Genre-Humain : Un Pars de Monta- 
gnes & de Vallées n’a - 1 - il pas plus d’agrément & de beauté qu’une 
vafte Plaine , dont la furface unie ne donne même du plaifir que quand 
on la confîdère depuis le fommet d’une Montagne ? (c) Qu’étoient 
ces Tempe de la Tbejfalie , dont les Poètes ne ceflent de nous vanter 
lesagrémens, linon une Vallée, arrolee par une rivière, qui la par- 
tageoit dans fa longueur , & bordée de Montagnes de côté & d’autre ? 
La Poèfie n’abonde - t-elle pas en deferiptions de cette nature , lors 
qu’il eR queRion de nous tracer le tableau de quelques lieux fouverai- 
nement agréables, de quelques demeures heureufes de Mufes & de 
Nymphes , de quelques habitations confacrées à des Dieux ou à des 
DéelTes ? Jamais on ne perfuadera à des Poètes , qu’une vaile éten- 
duè d’un Pals plat & uni , puiOe avoir quelque chofe d’agréable , Sc 
donner du plaifir aux fens. Les champs ( d ) Elyftes même , ne fau- 

roient 

(a ) Je trouve que Mr. HaSey parle de oette fin & de cet uiâge des 
Montagnes , dans Ton Dilcours , lur l’origine des Sources & des Fontaines , 
en ces terme» : En fssfpefant que tentes chefei ont iti faites four une certain* 
fin; U fernhle que la deftinatien des Montagnes , qui forment ast travers du Con~ 
tinent comme une efpèce de ckaine , fois de fervir , four ainf dire , d'alembics , 
frofres à diJUSer de F eau froide four t ufage d* Fbontme ^ des Animaux -, ^ 
que User élévation ait four but, de donner de la pesât À ces coterons, qui, comme 
tout autant de Feints du Microcofm* , coulent doucement , four être pim utiks aux 
eriaturet. [b] Deut. XXXIU. 15. (e) Vid. Ælian. Hifi. varier. Lib. 3. 

( d J Dans le fonds d’un Vallon tapiflè de verdure , 

Anchifle , avec plaifir , de là race future , 

Qu’â avoit, fous lés yeux , comptoir tous les héros, 

, îegéèaèa . 

Portés vos pas au fommet de ce Mont , 

Sur un tertre avec lui, tous deux il les polhi. V'rrg. VU 
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roient leur plaire k ce prix ; il y faut de la variété , des montées douces & 
infenflbles , des Vallons formés par un terrein qui s’éleVe peu à peu ; 

Voila des beautés de leur goût , & auxquelles ils donnent la préféren- 
ce; leur imagination ne va pas jufqu’à leur fiiire regarder le [a^ Para- 
dis ,( b ) le Ciel même , comme un lieu de délices , ü ces chofet 
ne s’y trouvoient pas. 

On pourroit avec beaucoup de fondement, &ire un plus grand 
nombre d’objeâions & de difficultés , tant contre la forme qu’eut d’a- 
bord la Terre , félon ce Tbéorijle , que contre la manière , dont il fup- 
pofe qu’elle fût produite ; & on auroit un très jufte lujet de cenfuiet la 
hardieffe , avec laquelle il traite les Saintes Ecritures , quand il lui ar- 
rive de fe trouver embarrafle : Mais ce qu’on vient de dire fuffit , pour 
nous convaincre , qu’on ne fauroit rendre raifon des œuvres admirables 
de Dieu , par les règles fixes de la matière & du mouvement , que 
celui qui l’entreprend , fe jette , dès le prémier pas qu’il fait , dans des 
difficultés , d’où toutes fes fuppofidons , ne fauroient le débarraffer , & 
que , (c) quelque facile qu’U foit à un bel Efprit d’écrire un Roman 
ingénieux & divcrtiffant , tout le micbanijme du Monde ne le mettra 
pas en état de compofer un traité folide & Philofophique , fur la 
matière en queftion. 

L’autre Tbéorijîe montre plus d’égard & plus de refpetl pour l’E- Sommaire 
criture Sainte ; Il a évité plufieurs difficultés que l’on pouvoir faire à fon 
prédécefTeur ; auITi raifonne-t-il fur des principes plus Philofophfques; Mr.\(0iir. 

M 2 mais 

( a ) Ca fleurs , donc l’abondance ornoit un fi beau lieu , 

Dignes d’un parc planté des mains mêmes d’un Dieu 1 
N’écoient point le fruit lent du labour de la Terre • 

Ni d’un foin curieux d’enrichir un parterre ; 

La Nature pour lors prodigue de fes dons. 

En avoit émaillé Mtnti , Plaines & Val/oat. PaVadt/ ferdu- LiU’ 4- 
( b ^ Cette diverfîté de yaStm , de Cittaax , ' ' 

Objets coùjours préfeots , objets toujours nouveaux , 

Dont le riant Afpeét réjouît notre vue > 

Des mains de fon Auteur la Terre l’a reçue- Idem« ibid. 

(c] Comme il n’y eut jamais de Livre plus farci d’erreurs & de bévues 
que celui . ci j auili n’y en eut - il jamais , qui préfentâc i Pimagination du 
Leéleur tant de Scènes magniflques , ni de Tableaux furprenans des opéra- 
tions de la Nature i Mais je n’écrb que pour ceux , qui pourroienc s'attendre 
è y trouver une véritable PhOorophie ( car quant è ces perfonnes , qui lifenc 
cet Ouvrage , comme un Roman ingénieux , elles ne laiflèront pas que d’ê- 
tre contentes du plaifir que leur procurera cette Leélure. Kei/ Examen de 
la Tkéeri* du Dr. Burmtt fur la fin. 
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mais U fait des Aippolidons fi hardies & û hazardéas , que Ton Sys* 
téme donne lieu à des objedions julles & bien fondées. U fuppofe, 
que ( a ) „ le récit que Aloife nous a laiifé de la Création , ne s’é- 
tend pas au delà de ce Monde Sublunaire ; Que le Soleil, la Lu- 
„ ne , & les Etoiles , dont la Création avoit précédé celle de nôtre 
„ Globe , ne furent rendus vijibles qu’au quatriépK jour : Que ( b ) 
„ l’ancien Chaos , dont la Terre fut enfuite formée , étoit ratbmos- 
, „ pbere d’une Comète : Que les fix jours de la Création égaloient la 

„ durée de Six r mites ; & que , quoi que le mouvement amuët de 
„ la Terre eut commencé d’abord , fon mouvement diurne n’eût 
„ pourtant lieu qu’après la chute de l’homme. “ 
u'ürSrion * ^ ® quelque forte examiné ( c ) ci defibs, jufqu’où il 
sicenditau pouvoit avoir raifon par rapport à l’étendue de la Création. Il faut 
avouêr que fes raifons ont du poids; mais aufli il eft certain (d) 
que la Lune, au tenu de la Création , que MoiJ'e nous rapporte, fut 
formée , ou du moins placée dans fon Orbite , & que k Créateur 
I la fit tourner au tour de la Terre ; Car les Comètes n’ont point de 
Planètes , qui leur fervent de SateUites , & qui fe meuvent autour 
d’elles. 

Or fi la Lune, au teihs de la Création, fût ou créée & formée, 
ou du moins placée dans une Orbite, qu’elle n’occupoit pas aupa- 
ravant, & que Dieu l’ait faite mouvoir autour de nous , pour éclairer 
pendant la nuit, il faut de toute necefüté reconnoitre, que, quand 
' il ell dit que Dieu fit la Lune, cela doit certainement lignifier quel- 
que chofe de plus, que l’avoir fimplement rendue vijtble. Et par- 
ce que le mot Jit efl également appliqué au Soleil & à la Lune, il 
elt raifoimable de croire , que ce terme doit être pris dans le même 
fens pour l’un & pour l’autre , & qu’il faut l’entendre littéralement 
i .le Oiaa» 2. L' /itmofpbei e d’une Comète , quelque approchante de la na- 
rAimorpü” ture de cette Terre, que nôtre Theorifte la croie, & quelque pro- 
ie d’uneCo. pre qu’elle lui paroiffe à tenir lieu de matière, dans la formation de 
ce Monde ; il lui manque pourtant une qualité effcnticlle; C’efl qu’au 
lieu, que l’Hiftorien fâcré nous repréfente l’Ancien Chaos , comme 
un corps très-opaque & obrcar ; Ceux qui ont fait des Obfervations 
nous îfent , que non feulement tatmofpbere d’une Comète eft un 
fluide brillant, clair & tranfparent, au travers duquel les rayons du 

Soleil 

C a ) Voiét la Théorie de la Ctéadon Mtfûqttt pat tfhiflm. ( b ) Son 
Hypothefe. ( c ) Page igo. mais dam cette Traduêbon page 41. du Cbap- 
Z- ( d ) Remarques de Ktil fut la Théorie de Mr. Wkijîon. . , 
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Soleil paflent & fe répandent librement de tous côtés ; pendant que 
la plus part nous font renvoyés par la reflexion mais même , que le 
folide Central , à caufe de fa grande proximité du Soleil ; en e(l tel- 
lement échauffé , que , félon la Nature de tous les corps Solides , 
quand ils ont atteint un certain dégré de chaleur , il devient clair & 
LuminetiX. 

( a ) Ils remarquênt de plus , que la plus grande partie des corps 
Solides , qui compofent la première couche , ou le Lit Supérieur de 
la Terre , confifte en pierre», en fable & en gravier , qui, échauffés 
à un certain point , fe fondent & fe vitrifient. S i donc il fe fut 
trouvé quelque chofe de fembbble à'UKt. Umospbere de cette Cemhe', 
dès qu’elle fe l'eroit approchée du Soleil , ces matières fe feroient nc- 
ceffairement fonduCs , & auroient cumpofé un fluide , qui , lors que 
la Comète fe feroit refroidie, auroit paru fous la forme d’un verre: 

Mais c’dl dequoi nous ne voyons pas la moindre trace, dans le Tif- 
fu préfent de la Terre. Puis donc que fAtbmospbere det Comètes cit 
un corps clair , tranfparent ^ Ô' lumineux , au travers duquel noos 
pouvons voir diftinftement leurs folides Centraux; que ces Comètes 
ont des propriétés ou des qualités dillinftes; & qu’elles peuvent être 
compofées d’mie matière toute différente de celle de nôtre Terre ; 
enfin , puifque le Chaos , d’où nôtre globe fut premièrement tiré & 
formé , étoit un tas de corps confus , & opaque , fans la moindre 
lueur de lumière , qui ne fut créée qu’au premier jour ; il ell vifi- 
ble , que quelque parade , que le Théorifte puiffe faire de fbn inven- 
tion , ce Chaos ne pouvoit jamais être tAtmofpbere d’une Comète. j. temou. 

Quf mouvement Diurne de la Terre riait commencé qu'a~ vemem Di- 
près la chiite de t homme , en forte que jufqu'à ce tems là , les Jours “j"' 

Ô" les .innées JuJfent précisément la même chofe ; Ceft là une autr e •» Chûw. 
hypothefe , que nôtre Théorifle avance hardiment, mais qu’on peut 
à jufte titre regarder conuue un Paradoxe. Car (b) quand nous 
fliifons attention au froid prodigieux & extrême , que la Terre auroit 
reffenti , par l’abfcnce totale du Soleil , durant Six mois , & à la 
chaleur brûlante & infupportablc , qu’elle auroit éprouvé , s’il eût 
continuellement & fans interruption dardé fes rayons fur^ elle , pen- 
dant les autres fix mois , nous ne pouvons nous empêcher de con- 
duire, ou que les corps des plantes & des Animaux, étoient, avant 
le déluge, d’une conflitution fort différente de celle qu’ils ont à 
prefent , ou qu’ils doivent néceflàirement être morts de faim , ou 

3 avoir 

/ 


[ a ] Etil ibid. 
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avoir été flétris , gelés ou brûlés , fans reflburce , par un degré ex- 
ceflif de chaleur ou de froid. 

11 eft fùr, que les plantes requièrent, pour leur produâion & 
leur végétation, un certain degré de chaleur déterminé; fi elles en 
avoient moins , elles ne parviendroient jamais à leur perfèélion ; Si 
elles en avoient d’avantage , elles en feroient entièrement flétries , 
avant que leurs femences cufient atteint ce point de Maturité , qui 
les rend propres , à produire de Nouvelles plantes de la même ef- 
pèce. 

H n’eft pas difficile de remarquer , que les Animaux font faits 
de façon, qu’ils ne fauroient endurer deschofes fi oppofées , telles que 
feioit l’extrême chaleur, caufées par un Soleil ardent, qui luiroit fix 
mois fans interruption , & le froid infupportable , qui arriveroit par 
fon abfence durant le méme cfpace de tems : Car quand nous fup- 
poferions , que le fang & les autres liqueurs , qui coulent dans leurs 
corp^ , eulTent un tel degré de Chaleur , que le froid le plus grand 
ne pût les glacer; toujours eft il vrai, qu’il devroit s’en évaporer 
une bonne partie , par l’extrême chaleur , qui les tiendroit pendant 
un jour de Jtx mois, dans une agitation continuelle; ou fi les ani- 
maux pouvoient fupporter une femblable Chaleur , fans en être entier 
lement defféchés , on a de la peine à concevoir , comment ils pour- 
roient fe préferver de la gelée pendant le froid exceffif d’une nuit de 
la même longueur. 

11 faut donc , que le froid & le chaud ayent été cent fois plus 
violens , que nous ne les fentons à préfent ; & que la vie , que nos 
premiers parens ont menée dans le Paradis Terrejire^ n’ait pas été 
à beaucoup près suffi agréable, que quelques perfonnesfe le font ima- 
giné ; puis qu’une partie de l’année fe paffoit dans une obfcurité froi- 
dre & fàcheufe , & l’autre dans une chaleur brûlante , qui les étouf- 
füit. Mais fuppofons , pour un moment , que nos prémiers Parens 
cufient un tempérament aflbrti & proportionné à de telles extrémités, 
& que les prémières plantes & les prémiers Animaux euflênt une con- 
figuration de parties capables de les endurer ; Cependant , fi la Terre 
n’a eu de mouvement Diurne qu’après la Chûte de l’homme ; fi elle 
n’a commencé qu’alors à tourner autour de fon Axe , ce mouvement 
doit nécefiairement avoir caufé des changemens fi confidérables , & 
ces altéiations furvenues au chaud & au froid , avoir produit des ef- 
fets fi extraordinaires, qu’il eût fallu de nouvelles efpèces de plantes 
& d’animaux, d’ime ftruélure différente de la prémiére, & mieux al- 

fortie 
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fortie à la difpofition , que la Terre venoit de recevoir , & à l’aiüion 
du Soleil ; C’eft à dire , qu’il eût fallu que Dieu eût créé de nouvel- 
les efpèces de Végétaux , & de Créatures vivantes ; ou que du moins y 
il eût entièrement altéré & changé la nature des prémiéres : Mais U 
efl abfurde de penfer , que cela foit jamais arrivé. 

Voilà dans quelles abfurdités s’eft jetté notre Tbiorijle, unique 
ment dans la vue de donner lieu à fes caujès fécondés , & de leur four- née* ne 
nir les moiens de mettre le monde dans un état régulier , à loijtr ô' .P“ 
p.ir degres . comme il nous le dit , [ a ] fans precipttatton ni accéléra- 
tion, La durée d’un jour de 24. heures lui paroiflbit trop courte , pour 
des produdhons de cette nature. Il trouvoit que Moife mettoit dans 
le troiféme jour des Ouvrages fi incompatibles ; & que le Jîxiéme en ren- 
fermoit un fi grand nombre , qq!il ne pouvoit pas concevoir comment 
tant de chofes , fi différentes entr’elles , avoient pû fe faire en fi peu 
de tems : Et c’eft pour donner à la nature le teins de finir fes Ou- 
vrages , fans l’intervendon d’aucune Providence miraculeufe , qu’il fup- 
pofe , qu’a/orr les jours pouvoient être auffi longs , que les années le 
font as^ourd’bui : Mais il ne confideroit pas , que quand il intervient 
un Agent Tout-Puiflànt ; ( Or C jamais il eft intervenu un tel Agent, 
c’eft fans doute , dans l’Ouvrage de la Création ; ) un jour , une heu- 
re , un moment , font équivalens à un fiécle ; que plus nous donnons 
aux caufes fécondés , moins nous attribuons à ['efficace Divine-, St que 
plus nous allongeons le tems , plus auffi nous diminuons le merveil- 
leux de l’aétion. Ceft pour cette raifon b ) que quelques perfonnes 
ont crû , que l’efpace des fix jours etuploiés à créer le monde , étoit 
encore trop long pour la Divinité ; que le tems n’efl rien pour celui, 
qui peut toe tout ce qu’il lui plait , dans mi infbnt ; & que , quoi 
«ju’il pût avoir mis une partie de chàquc jour à former fes Ouvrages , 
cependant , le tems qu’il y mit ne pouvoit être que très petit , l’efpace 
d’un moment, ou le tems qu’il faut pour prononcer la parole ; à 
moins que nous n’aimions mieux croire [ c ] avec quelques Docteurs 
Juifs, que Dieu fe fer vit, dans la Création , du Minifthre àti An- 
ges, qui, n’étant que des Créatures finies , peuvent être fuppofécs 
avoir bcfoin de tems pour agir. 

Ce 

[a] Voies fon Hypothèfè pag. jy. [b] Csnul InJHtut. (c) Les 
Doâeuts Juifi font en général dans l’opinion , que Dieu emplois les Saints 
Anges dans l’Ouvrage de La Crintien, & ainfi ils pofcnt pour une Mâxim* 
confiante, que Ditn ne fût rien fans fin Cenfiit, eu fins fi Famillt dtiibaut, 
Didertatiuns de Sourio. 
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Ce qu’il y a de certain , c’eft que plus nous donnons de tems à 
un Ouvrage pour être porté à fa perfedtion , moins aufli nous le fài- 
fons regarder comme l’efiët d’une PuilTance Divine : Ainfl le récit que 
Àfoifi nous fait de la Création, quoi qu’il ne foit pas fi tbilo/of bi- 
que , doit pourtant être regardé comme plus emphatique , que tout 
ce que nos Théorifles ont avancé fur ce iujet ( a ) Et quoi qu’il 
puilTe être vrai , que ce qu’il nous dit là-defTus, ne foit tout au plus 
qu’«» Journal bijiorique touchant les changement du Chaos les Ou- I 

vrages vijtbles de châque jour', cependant, [b] ce Journal met les < 

chofes dans un plus grand jour , & il nous donne , de la Puijfance j 

& de la Divinité du grand Créateur , des idées plus magnifiques , 
que toutes les recherches les plus pénibles des meilleurs Philofophes 
n’ont pû foire jufques à préfent, . • 


SECTION II. ' 

Récit que Moïse (ait de la Création. 

l 

1 ^0 U R mieux comprendre ce que l*Hiflorien Sacré nous dit de 

la Création ; il eft à propos de remarquer , que , quoi que quel* ! 

ques Interprètes étendent , ce que J^oife nous raporte fur ce fujet , j 

à tout r Univers ; & que d’autres le refferrent , dans les bornes de , 

ce Gloie j'ubltaiaire ; le fentiment de ceux , qui , gardant un jufte mi- 
lieu entre ces deux opinions , renferment , dans l’ouvrage des flx 
jours , tout le Syjième folâtre , & rien de plus , nous paroit être le 
plus probable. En voici la raifon; Cefl que les difierentes Planètes, ■ 

qui font contenues dans le grand cercle, que Saturne décrit autour 
du Soleil , ont entr’elles , outre la même forme , le même centre , 

& le même luminaire qui leur efl commun, tant de rciremblance & 
un rapport fi prochain, qu’il efl diiEcilc de s’imaginer, qu’elles n'ayent 
toutes été l’effet d’une feule & même Création. Quoi qu’il femble 
donc, que tHiJlorien Sacré ùt principalement en vuê la Terre, dans 
toute fa narration; on a cependant un jufle fujet de préfumer, que 
les autres parties du Monde Planétaire , fiirent formées par degrez , de 
la même manière, & dans le même tems, que le Globe que rous 
habitons. 

fa) Voies Whijlm fut laCtéation Mefaîque, [b] Confcrerce de NuhL Yu\ \. 
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Il faut de plus remarquer , que quoi que chacune de ces Planet- Pourqnû 
tes ait pû prendre, dans b produélion, autant de tems que la Ter- 
re ; Cependant il fuffifoit au but de Msiji , de donner un détail ' 
drconlbncié de la Qéation fuMunaire kxAement , pour ne pas em- lüportâU 
barrafler l’elprit de fes ledeurs , de raffinemens AJironomiquet. Son 
delTein étoit d’apprendre aux hommes , que leur origine venoit de 
Dieu , afin de leur donner par là un plus grand éloignement pour 
t Idolâtrie ; & il s’eft contenté de leur rapporter fur la Création , ce 
qui étoit à la portée de leurs efprits , autant qu’il étoit conforme à 
la vérité. S’il leur eût donné un faux Sylléme du Monde, fous 
prétexte de s’accommoder à la foibleflc de leur entendement, toute* 
les perfbnnes intelligentes l’auroient regardé lui-méme comme un 
Impofteur : Et d’un autre côté, s'il eut developé tous les Phenoménet 
de l’Univers ; qu’il fut entré dans un grand détail là-deflus , & qu'il 
eut compofé un Syiléme dans les formes ; ceux avec qui il avoir af- 
faire , gens illettrés n'auroient pas manqué de traiter Ion récit d’abfurdc , 

& d’extravagant 1, 

Cell pour cela « que la Divine SagelTe fit prendre à fon Ecrivain 
un juRe & fage milieu ; qn’elle le dirigea à dire l’exacle vérité , mais 
à propos, & avec précaution; d’un côté, pour ne pas confondre l’eC- 
prit des IJraëlites ignorant ; & de l’autre , pour ne pas expofer fon 
Prophète au mépris des Nations plus favantes , qui étoient dans le voi- 
linage. 11 ne faut pas douter, que Mdife, qui avoit été élevé dans 
toute la Science des Egyptiens, ne fut lui -même bien verlé dans l’Hy- 
pothèfe Vulgaire, ou dans ce qu’on appelle le Syftème de Ptolomée ; 
qui pallk de l'Egypte dans la Grèce. Et cependant nous ne voions 
pas , qu’il inllnué la moindre chofe , qui tende à cela ; Ce qu’il ne 
faut attribuer qu’à la Providence particulière de Dieu , qui dirigeoit 
cet homme infpiré , & qui , pour des raifons très - connues à fa 
Divine Volonté , l’obligeoit à rapporter la chofe d’une manière pres- 
que contraire à fes fentimens. ' 

Nous devons encore remarquer à ce fujet, qu’avant que de Cequ'e^ 
conunencer fon redt , & d'entreprendre de nous informer en 
détail de l’ordre qui fut obfervé châque jour dans la Produdion de Te mourait 
châque Créature particulière , il nous dit , [ comme une chofe 
elTentielle , & préparatoire à l’ouvrage , qui alloit fe faire J ( a ) 
qt/e PEfprit de Cieu fe mouvait Jur les Eaux : Car, foit qu’il fail- 
le entendre par l’Efprit de Dieu, (b) le Saint Efprit, qui parti- 

. . N . cipe ' 

( a ) Gen. La. [ b ] Haie , Origine du Genre - Humain. 
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cipe h fon Effenee , & qui eft la troifîéme Perfonne de la Très-Sain- 
‘ * te Trinité ; qui eft félon quelques - uns , cette nature ( a ) plaJHque , 

, dont Dieu jugea à propos de fe fcrvir dans cette occalion ; Soit qu'on 

' doive entendre pat -là quelqu’autre Emanation de ta Puillànce Divine, 
' ' " il eft raifonnable de penfer, que fon aSion , ou fon mouvement, fur 
la made Chaotique , produiÛt en elle une fiiculté motive , l’im- 
prégna d'une influence vitale de plufieurs efpèces , fépara & difpofa 
fi bien fes parties confufès , qu’elle fut par ce moien fufceptible d’or- 
dre & d’arrangement — - - 

Ou\T3(;e Nous pouvons ftippofcr ^ que tel étoit l’état du Q>aos , lors que 
Jour le fiat fut prononce , ou que l’ordre fut donné pour la Création de 

' la Lutmhre. Dieu n’eut pas pifitôt dit, q$te la LMmihre Jeit, [b] 

que tous les principes de la matière , jufqu’alors pèle - mêle , & fans 
mouvement , commencèrent à prendre forme & à s’arranger. Les 
parties lourdes , pefantes , & terreftres , qui' couvroient de lenr ombre 
Vétenduë , curent ordre de fe reürer vers leurs centres refpeâifs ; à 
fiîiftant même elles obéirent aux ordres du Tout-PuiiTant, & pendant 
que celles - ci s’enfoncèrent vers le centre de ta Terre; celles là vers 
Jupiter ; les unes tirèrent vers Saturne , & d’autres vers Venus &c. 
jufqu’à - ce que les Globes de ces differentes Planettes fuflent com- 
plets. Et à mefurc que les parties les plus groffieres s’enfonçoient , 
( c ) les plus déliées & tes plus légères s’élevoient ; les particules 
Oanfparentes & ignées , plus légères que les antres , montèrent plus 
haut » & fe joignant enfemWe par l’ordre de Dieu , pour compofer 
un corps , fe murent en ligne" circulaire , & vifitérent, dans l’efpace 
d’in! jour naturel, toute tétenduë du Chaos; non feulement pour fé- 


parer 

( a ) Syftème Intellcèluel de Cudteoth. (b) Confèrence de Nichels Vol. i. 
( c ) Sans pefanieor la matière lent* curvexi vis & fine fendere 


des deux, 

Aélive & promte , ainlî qoe la lu* 
miète , 

Prenant l’eflbrt , choifu les plus hauts 
lieux. 

Vahr vint après , la Terre plus grof- 
(îere 

De dences corps nâruë , incontinent , 

Suivant fon poids, au deâfous prit fa 
place , 

Des eaux enfin la liquide furfàCe 

Servit de borne à tout le Cootiaeut. 


Cali 

Emicuit , fummaque heum Jibi Itgit in 
arce 

Preximut tfi atr dli gravitate loto- 
' que. , 

Denfin bit Tellut Eiementaque grandia 
srto.it 

Et pre[fa tjl gtaviSate fua i Ciramifiieut 
Humer 

Vltima fejedit filidumqme ceircuit sr. 
bem. 

Ovid. Metam. Lib. |. 
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parer la lumière d’avec les tènèbret ^ Sa pour &lrc oinfi la didribu- 
tion du jour & de la nuit, ( a ) mais encore poui' faciliter, en 
même tems , l’ouvrage ; & pour accélérer l’arrangement du refte des 
parties de la Création. ■ . ■ 

Ainfi le premier Jour , l’Element lumineux & aftif , le fèu , fat 
tiré de la malle géaérale àa^Cbaos, comme ce que nous appelions du fèco^ 
proprement \'Air le fut au fecoadi Quoique notre VerfionTà l’imita- i«vt. 
tion de la Latine ou Vulgate , qui a fuivi d'un peu trop près [ b ] les 
LXX. l’ait appellé le firmament. Le terme de l’Original , lignifie 
proprement une étenduë, Sc défigne tout cet efpace , qui conliituë 
ïAtmofpbère de la Terre. La leule difficulté , qu’il y ait donc dans 
l’Ouvrage de ce jour , elt de favoir , ce qu’il faut entendre par les 
eaux qui font au dejjus du firmament. 

Que b Lune ait des Eaux Analogues à celles de nos Mers ;> c’ell 
ce qui elt clair, non feulement par la différente manière y dont fes ' 

différentes parties nous renvoient la lumière du Soleil , mais encore par 
la figure même des Mers & des Islcs , que nous y pouvons apperce- 
voir : Et qu’il en foit ainfi des autres Planettes , c’eft ce qui efl fort 
probable, par la relfemblance qu’elles ont entr’elles. Or nous fiip- 
pofons , qu’avant l’Ouv'rage de ce fécond jour, toute cette Eau pla- 
nétaire étoit confuféraent , difperfée par toute Vétendui du Chaos ; 

& qu’avec la matière Ætberée elle fbrmoit un Corps transparent, de 
forte qu’il ne s’agilToit plus , que de faire un partage de ces Eaux , 

& de les dillribuër , en portions convenables , dans leurs Pbixettes 

N 2 ref- 

[ a J L'opinion d un f.ivant Commenutear de nàtre NaPun , l’Evèque Pa- 
tricK tfl À peu près la meme touchant l'arrangement de I ouvrage de ce jour. Il * 

me femble, </</■>/ très raifonnablc d’entendre par celle ■ lumière , ces particules 
de matière, que nous apellons feu, dont chacun fait que les deux ptinci- , 

pales qualités font la Imniere & la Chaleur. l’Efprit Tout-PuiflTant , qui ibr» 
me toutes chofês, le ptoduilîtj & s’eo fervit comme d’un grand indrumenc, 
pour préparer & arranger le relie de la matière , qui , par le moyen de '' 
cet élément , toujours aélif, fut plus vigoureufement mue & agitée de haut 
en bas, jufqu’ace que fes pattics les plus puces & les plus brillances, (c> 
parées des plus grollieres , & réunies en un corps propre à les retenir , de- 
vinrent lumière. 

f b ) Lés LXX en traduifant le mot Hébreu, le ferme ou folide, ont 
fuivi la PhHofophic des premiers llecles ; car les Anciens s’imaginoienc que les 
deux étoicnc un corps folide , & que les Etoiles y écoienc douces, u’écoic 
b peut-être auilî l’idée d'Elihu Job XXX VU. ig. puis qu’il repréfcoce les 
Cieux comme fermes & foUdes , comme un mJtoit de fonce. Oifeours de San- 
rht fut U Vieux & le Nouveau Telbment. 
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refpeftives : Au(ïï , dès que le Tout - Puiffant eut prononcé la paro- 
le , toutes les parties aqueufis de ce grand Corps tratupamt , s’affàiT. 
férent vers les Centres des differentes Planettes , & fc répandirent tout 
à l’entour de leurs Globes. Ainfi tétendssë fut , pour h fécondé fois , 
débarraffee & nettoiée , par l’affâiflement des particules aqueufes , com- 
me elle l’avoit été la première fois de particules terreftres; & c’ell-lk 
ce que Afoÿè appelle^p^wer les eaux qui font fous le firmament , de 
celles qui font au JeJjia du firmament. les eaux Jota le firma- 

r ment , font les eaux de la Terre ; & les eaux au dejfus du firmament, 
font ( a ) celles de la Lune , & des autres Planettes , qni , depuis l’Ou- 
vrage de ce fécond jour , furent dillinguées les unes des antres ; au 
lieu qu’auparavant elles étoient difperfées & mêlées confufément dans 
l'étenduë. •' 

Oimige Le bel Elément de Voir fut donc extrait le fécond , & une partie 
«B< jour, Pouvrage du troifiime fût de faire la réparation des deux autres Ele- 
• lavoir de la Terre & de P Eau ; Car les particules d’eau 
ayant, comme nous l’avons dit, débarraflë t Etendue en s’aifaifant, & 
étant tombées fur les Orbes planétaires, on doit fuppofer, qu’elles 
couvrirent d’abord toute la face de la Terre, & des autres Planettes, 
Lors que le grand Créateur ordonna, que les eastx s’ajfemblajjent 
dans un lieu à part, & que le fec parût; auffi-tôt les grandes Mon- 
tagnes élevèrent leurs têtes, & les eaux, tombant de tous cotés de 
delfus leurs cimes, coulèrent dans ces longues & larges vallées, que 
cette enflure de h» Terre, dans certains endroits, avoit ouvertes dans 
d’autres, pour les recevoir. 

hTcïre'a ^ déterminer, fi cette réparation de la Terre 

fiû être c d’avec l’Eau , fe fit par l’application immédiate de la Toute-Puiflance 
d*lrV?es d’une nuniére médiate , par l’intervention des caufes fc- 

V;.,.r ‘ ” coudes ; creufer certains endroits de la Terre , & en élever d’autres , 
afin que les Eaux trouvent des canaux qui leur conviennent, & qu’el- 
les s’y rendent, eft un Ouvrage qu’on regarde comme peu digne de 
la Majefté de Dieu ; (b) C’ait auflî ce qui a porté quelques perfonnes 
à croire , que cela peut s’étre lait par les mêmes caufes , qui excitent 

I c les 

■ . ■’ ' 

f » ) Le Savant Commentateur , que floUS avons déjà cité , fiippofe f 
que 'es taux au dejjus du fkm.vntnt étoient celles , qui font fafpcndnes dans 
les nuées ; ma» H ellr , ce lêmble , plus naturel d’entendre cela des eaux 
fUmtames f parv« qu’alers il n’y avoit point do nuées , & qu’il n’avoit pas 
encore plù fur la Terre. • - - 

[b] I{aj fur le Chaos, & les Commeotaices de Patrie^ 
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les tremblemens de Terre ; Ceft-à-dire , par des feux , & par des 
vens fouterrains. Nous voyons tous les jours , que quand une certaine 
quantité de poudre à Canon vient à s’entianimer, elle produit des ef- 
fets furprenans & extraordinaires : Elle fend & met en pièces les ro- 
chers, & &it fauter en l’air les murailles, les Tours, & les Edifices 
les plus maints & les plus folides ; en forte que fa force elt prefque 
irrélillible. Or pourquoi une quantité fiitlifante de femblables maté- 
riaux, venant à prendre feux, ne pourroit-elle pas foulever les Mon- 
tagnes , quelques grandes & pefantes qu’elles fulTent ; élever toute la 
furface de la Terre au deflus des eaux, & faire par ce moyen à celles- 
ci, des refervoirs pour leur fers'ir de retraite ? Je ne me ferois point 
hazardé , de rapporter cette opinion , fi elle ne m’avoit paru en quel- 
que manière fondée fur l’autorité du Pfalmille, qui, après avoir dit, 
que [a] les Eaux fi tenoient fur les Montagnes , ajoute immédiatte- 
roent. Elles ^enfuirent à ta menace, ilr elles fi mirent promtement 
en fuite à la voix de ton tonnerre ; ( Or nous favons qu’un tremble- 
ment de terre tfed autre chofe qu’un tonnerre fouterrain; ) Les Mon- 
tagnes fi (Ireffirent ô' let vallées s'aMaiJfirent au même lieu que tu 
leur avais établi. 

Tous tes Corps fimples & élémentaires ayant ainlî été achevé au La Secen- 
tmjîéme jour, VHiJlorien pourfuit fon récit, & rapporte de quelle ^ 
manière furent produits tous les corps mixtes, & compotes des dif- 
férens Elemens, dont on vient de lire la Création ; Car la Terre étant 
pour lors féparés d’avec les eaux , & deltinée à être la demeure des 
hommes & des bêtes, que Dieu fe propofoit de créer dans la fuitte, 
fut aulfi-tôt remplie & pourvue de tout ce qui étoit propre à leur en- 
tretien , d’herbes pour les beftiaux , de plantes & d’arbres fruitiers pour 
la nourriture de l’homme ; Ainfi , d’abord que Dieu l’eut ordonné , la 
Terre fut couverte de verdure, & produifit toute forte de végétaux 
dans leur entière proportion , chargés de Fruits , fans que pour par- 
venir à leur point de maturité, ils enflent été aflujettis au cours or- 
dinaire de la Nature. [ b ] Car quelle qu’ait été la fertilité de la Terre, 
dans fin origine’. Cependant il n’efl: guères poflible de concevoir, 
comment les Arbres auroient pû croître, parvenir à leur jufte hauteur, 

& être chargés de fruits , dans le court efpace d’un jour , autrement 
que par une vertu furnatssrelle de la Puiflànce de Dien , qui raflem- 
bla [c] d’abord les parties de matières propres à les produire , & qui 

N J ^ eo- 

(aj Pf. CIV. 7. g, (b) Haie de l’otigioc du Geose Humain. (O Com. 

■UDtairc de PatrUl^ 
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enfuite donna à chacune d’elles la forme qu’elle devoir avoir; [qui dé- - 
termina leurs dütércntes efpèces, & qui pourvût eufin à leur conti- 
miation , en renfermant habilement leur Semence , qui devoit fervir à 
propager, & à multiplier leurs efpèces jufques à la fin du Monde. 

L’Hiftorien Sacré , après avoir infiruit fon Lefteur de la manière 
dont Dieu acheva ce monde inférieur, & le fournit de toute forte de- 
provifions, pafie enfuite à ce qu'il fit le quatrième jour, dans les Ré- 
gions fupérieiures ; Il nous aprend que Dieu forma deux grands lu- 
minaires ; ( On peut à Julie titre les appeller de ce nom , eu égard au 
fervicc qu’ils nous rendent, ) le Soleil peur dominer fur le jour, 6’ la 
Lune pour dominer fur la nuit. Nous fuppofons , que la Lune , auf- 
C bien que les autres Planettes , fût formée avec la Terre , & que 
les progrès de l’une , allèrent de pair avec ceux de l’autre , quoiqu’il 
ne foit dit, qu’elle fut faite , que lors que les rayons du Soleil réflé- 
chis la rendirent vifble à la Terre ; Mais le Soleil étoit d’une llrudlu- 
re, & d’une matière toute différente; (a) Ce grand luminaire flam- 
boyant , que nous fuppofons être forti le premier jour du Sein du 
Chaos , & s’étre mû , pendant les deux jours lûivans , autour de la 
maffe du Chaos , fut certainement d’un grand ufage pour produire 
l’Ether, pour féparer l’eau, & pour dclTccher la Terre, toutes cho- 
fes qui demandoient une aclion plus violente , qu’il ne convenoit qu’el- 
le fut, pour ces plus petits changemens, qui furent faits dans la fuit- 
te; & l’on ne fauroit douter, que fi ce grand corps lumineux ô' en- 
fammé eût continué fes Révolutions autour du Monde, la chaleur 
n’eut été trop grande & trop ardente, tant pour la formation, que 
pour la confervation de l’homme, & des autres animaux, que Dieu 
étoit fur le point de aéer. . Il eft donc raifonnable de penfer, que 
Dieu lui donna ce jour ci, un Orée propre i qu’il le plaça à une 
diflance convenable de la Terre , & des autres Planètes , & qu’en lui 
donnant un double mouvement, tun, pour diitinguer le jour de la 
nuit , Vautre, pour marquer les différentes Saifons de l’Année , le Prin- 
tems , l’Eté , l’Automne & l’Hyver , il en fit ce^ magnifique Luminaire , 
auquel nous avons, tous les jours, tant d’obligations. 

De la formation des Etres inanimés^ l’Ecrivain Sacré paffe aux 
Créatures animées , qui furent créées le Cinquième jour ; Et parce que 
les Püiflbns & les Oifeaux , ne font pas fi par&its dans leur nature ; 
que le tiffu de leur corps n’eft pas fi artiftement compofé, & qu’ils 
n’ont pas un inlUnél fi pénétrant ni û adroit, que les Bites de la Ter- 

■ re , 

( 3 ) liait ibid. & Pairrri^ ibid. 
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re, pour cette caufe il commence par les moindres, il vient enfuitc 
au-K plu parfaites , jufqu’à*ce qu’il arrive au Chef-d’œuvre de la Créa- 
tion animale, qui e(î rhoume. 

Que les PoilTons & les Oifeaox ayent la même origine; & q^c 
les uns & les autres foyent fortis des eau.x, c’eft-à-dire, d’une matière 
mélée avec les eaux , qui renfermoit en elle bien d’autres chofes , que 
le Gniple élément de l’eau ; ( car même encore à préfent , la Mer & 
les Rivières font abondamment fournies de différens corps compofés , 
pour la nourriture d’une multitude innombrable de PoilTons,) c’eft 
ce dont nous avons un indice & même une preuve fuffifantc, dans U 
grande conformité , qu’il y a entre ces deux efpèces d’animaux : Les 
uns & les autres font ovipares , ce qui les rend plus, féconds , que 
les bétes de la Terre : Les uns & les autres dirigent & règlent leur 
cours par le moyen de leur queuë. 

(a) Les Savans difputent entr’eux , pour favoir, fi Dieu créa d’a- 
bord , & dès le commencement , un grand nombre d’animaux de cha- 
que efpècc , par toute la Terre , dans les lieux & fous les Climats , 
qui leur étoient propres ; ou s’il en créa feulement deux de chaque ef- 
pèce , un mâle & une femelle , defquels par la génération tous les au- 
très font delcendus. Quelques uns ont penfé , que comme le Genre 
humain ne condlb d’abord qu’en deux individus de different Sexe , 
qu’il de voit y avoir une certaine analogie, Se. le même ordre être 
obfervé , dans la produélion de toutes les autres Créatures. D’autres 
foutiennent le contraire , Sc leur fentiment paroit plus conforme à 
l’Ecriture Sainte, qui, parlant de la Création des animaux a-uatiques^ 
fe fert du terme aiondarnment , (b) Et Dieu dit que P Eau produife aèon- 
' dammeni tout reptile ayant vie , Ù" qtti Je meuve ; après quoi les Eaux , 
ajoute le Texte, preduifrent abondasrsment , &c. De fo/te qu’il y eut 
alors plufleurs individus du moins des Oifeaux & des Poifîbns , qui 
reçurent rexiftcncc dans le même tms. L’ouvrage de ce jour, a ce- 
ci de particulier, [c] c’eR que c’eff ici la première fois , qu’il eft fait 
mention de la bénédiction , que Dieu donna â Tes aéatures , en leur 
ordonnant d’être fertiles, à' de multiplier-, c’eR-à-dire, qu’il leur don- 
na à l’inRant de leur Création, une vertu prolifique, & un infbnéf 
naturel pour la génération , afin que- par ce moyen , elles puffent 
non feulement perpétuër leurs efpèces, mais encore en multiplier les 
individus. ^ _ 

(a) J{ay fur le Ciaos- (b) Geo. L jO. [c] Syflèmc de Uinborch- 


Quand 
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Première Quand chaque chofe eut été ainG mife dans un ordre convenable , 
de que la Terre eut été couverte de plantes, les eaux remplies de poit 
ducîücme fons, l’air peuplé d’oifeaux, & le feu placé à la dilhince qu’il falloir, 
iovr. pour donner à tous ces diiférens Etres la chaleur & le nourriture, qui 
leur convenoit ; Dieu , pour rendre ce monde fublunaire , plus agréa- 
ble à l’homme, dont il devoir être le féjour, créa dans la prémière par- 
tie du Jtxième & dernier jour , les animaux terreftres , que notre Hif- 
torien divile en trois claffes. La prémière comprend les Bêtes, par où 
nous entendons les animaux fauvages & féroces, comme les Lyons , 
les Ours, les Loups &c. La fécondé, les Ivjliattx, c’eft-à-dire, les 
créatures privées & domediques, dellinées à l’ufage des hommes, tel- 
les que font tes Bœufs , les Brebis , & les Chevaux. La Troiféme en- 
Gn, les reptiles , qui font les Serpens, les Vers & les autres Inlèâes. 
Mais on a difputé, pour favoir [a] fi ces différentes créatures furent 
d’abord créées dans un état de perfeâion , ou fi Dieu créa feulement 
les Semences de tous les animaux , c’efi-à-dire , les animaux mêmes en 
petit, & s’il les difperfa enfuite fur toute la furface de la Terre, 
donnant à cet Elément, alIHlé par la chaleur génitale du Soleil, la 
puiflance de les faire éclore & de les produire. 

Il femble cependant plus raifonnable de fuppofer , que Dieu ne fe 
repofa pas , fur aucune Caufe médiate , du foin de former les ani- 
maux ; mais ( b ) qu’il en créa lui-même le premier rang , donnant 
à leurs natures Spécifiques , la taille & la perfeiHon qu’elles dévoient 
avoir , & à chaque efpèce , la puiflance de fe perpétuée par le moyen 
de la génération. Le récit de Moife porte , à la vérité , que Dieu 
commanda à la Terre de produire tels & tels animaux : ( c ) Que 
la Terre produife toute créature vivante félon fin efpéce ; Mais auffi 
il eft dit d’abord après; Que Dieu fit les bêtes de la Terre àr tout 
' ce qui fe meut filon fin efpèce. De forte que le fens propre de ces 
termes doit être, que Dieu les forma effecHvement lui -même, mais 
qu’il fe fervit de la Terre, comme d’une matière, dont il compofa 
leurs parties ; Car fuppofé même , que les Infedes , & d’autres ani- 
maux de cette nature , puiTent être engendrés par la chaleur du So- 
leil , ( d ) ce qui eft clairement réfuté par les expériences modernes ; 

[b] tou- 

(a) R/iy ibid. (b) Hole ibid. fc) Genef I. Î4. ay. 

( d ) Qu’aucun Infeéle , ou autre animal ait jamais été produit par 
une autre voye , que pat la tèniratun , fi ce 'n’eft dans des cas miraculeux . 
comme en , pSr un jufte jugement de Dieu t mais qu’ils foyent tous 
engendrés de Pères & de Mères, de leur propre efpèce, màlts ^ femelles , 

c’eft 
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( a ) toû|ouR eft ü certain •, qu’aucun animal , d’une Efpèce par 
faite , ne peut , foit naturellemait , foit accidentellement , être pro- 
duit par la matière , de quelque manière qu’on la prépare , ni par 
aucune influence célcftc , fans l’cntremifc de la Toute puillâncc Di- 
vine. 

Telle fijt la Création des deux à' de la Terre; Nous traiterons 
à part de celle de l’homme ; Mais avant que de finir oet article , 
il ne fera peut-être pas inutile d’arrêter l’efprit du Lecîeur fur une 
remarque ; C’eft que , de tous les Récits , touchant torigine du Mon- 
de , qui ont eu cours parmi les hommes , celui de Afeife eft cer- 
tainement le plus fage , & le plus Pbilofopbique. Le trifte état mê- 
me où fe trouvoient les Sciences chés les Juifs , nous paroit prou- 
ver d’une manière alTés forte , que , ce que l’Hiftorien facré nous 
apprend au fujet de la Oéatioo , lui avoir été révélé de Dieu, [b] 
Le pitoiable conte , que celui des Egyptiens , de qui Epicttre emprun- 
tt fon Hypothèfe , d’un Monde fkit par le hazard , & d’hommes 
fortis de la Terre comme des Citrouilles ! Quelles fables abfurdes , que cel- 
les qu’on trouve dans la Théologie des Grecs , touchant o’iîj>n; & 
]> , le Ciel & la Terre, touchant Jupiter & Saturne ? Et quelles 
pauvretés leurs Ecrivains ne nous débitent- ils pas, de ces hommes 
& de ces femmes , qui dévoient leur origine à des pierres jettées à ta- 
vanture 1 Les Chinois palfent pour une Nation fpirituelle & fage ; 

O cepen- 

c*eft ce qui paroit clairement par les expériences de François RfJi , favant & 
habile Na^uralille i qui a fait des eflàis fans nombre , fur de la chair pourrie 
de toutes fortes de bètex , d’oifeaux , de poiduns , & de ferpens i fur da 
fromaije , des heibes , & des fruits corrompus , & même fur des Infeâes ; 
Cependaot il ne s’en jamais apperqfi qu’aucune de ces pnttéfiélions produilit 
é’* le meme le moindre animal. Car aiant laide putréfier ces diffirentes 
matietes, dans des vafes bouchés hermétiquement, & ce'a en diderens temt, 
ou ( afin qu’on n’eût pas lieu de s’imaginer, que rexdufion de l’air fut un 
obftacte i l’expérience , ) dans des vafes couverts de fine toile batifte , en 
forte que l’air y pût entrer j mais fans le moindre Infecte i il ne s’y pro- 
duifit jamais aucune créature vivante, quoi qu’il les expofàt i l’aélion du So- 
leil , dans le ' limât chaud de Florence , & dans la Sai'bn la plus favorable 
de l’année ; Quand les vafes furent ouvertt , & qu’il fiit permis aux Infec- 
tes d’y entrer , on vit , il eft vray , fbrtir des créatures vivantes de la 
matière putride ( mais elles étoient de la même efpèce , que celles qu’on y 
avoit vues encrer, s’y nourrir , & y dépofer leurs tsuft. D’où nous pouvons 
conclure • qu’il n’y a qu’nn Etre vivant , qui puidè produire un Infeéle. Ser- 
mons de Bentlhey i la fondation de Boylo. (a) Hait ibid. (b) Confe- 
tence de Nichets Vol. L 
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cependant qn’on life leur Symbole , on y trouvera qu’un certain 
Ta~^n, qui demeuroit dans le Ciel, & dont la Sagefle ctoit remar* 
quable , difpofa le Monde dans l’ordre où nous le volons ; qu’il 
créa de rien le premier honuiie , nommé Pan - fin . & la femme , 

Pan - fine ; Que ce Pan . fin , par le pouvoir qu’il en reçût de Ta-yn, 
créa un autre homme apelé Tan grand Naturalifte, & treize 
autres , qui peuplèrent le Monde ; Que , peu de teins après , le fir- 
mament étant tombé fur la Terre, & aiant détruit tout le genre -hu- 
main ; le fage Ta -yn créa un autre homme noninté La-tii-ram , qui 
avait deux cornes , & dont le corps exhaloit une odeur agréable ; Ce- 
lui-ci fut Père de plufieurs’ hommes & de pluficurs femmes, de qui 
Ibnt deftendus tous les habitans de la Terre. 

Mais le conte , que font les Mabometans , fur cette matière , eft 
le plus ridicule de tous. Les prémières choies , qui furent créées , 
lélon eux , font le Thrône de Dieu , Adam , le Paradis , & la plu. 
me, dont le Tout - Puillant fe fcrt pour écrire fcs Décrets : Ce Trô- 
ne e(l porté çà & là , fur les épaules des Anges , dont les tètes font 
fi groflcs, qu’il faudroit plus de mille ans à un oifeau, qui voleroit 
à tire d’ailes , pour aller d’une oreille à l’autre ; Cette plume dl fi 
prodigiciifemcnt longue , qu’un f Cheval au galop , mettroit too. ans 
à la parcourir dans fa longueur, & go. à la traverfer dans. fa lar- 
geur. Les Etoiles font des Tifons enHanimés , , qui furent.laticés con- 
tre les Diables , qui vouloicut envahir le Ciel : Les Cieux font étayés 
par la Montagne Kaff, toute d'émeraude : La Lune eft aulli grande 
que le Soleil , mais l’.Ange Gabriel en couvre une partie de fon aile. 

La Terre eft pofée fur le bout d’une grande corne de Vache. Cette 
Vache eft foutenuë d’une pierre blanche , dont la bafe eft une Mon- 
tagne , & celle de la Montagne , Dieu fait quoi : & une infinité d’au- 
tres abfurdités de celte nature. 

Voila quelques Hiftoircs fur la Création du Monde : Ces HiC- 
toires ont eu leurs partijàns ; & il s’eft trouvé des perfonnes alTés J 

crédules pour y ajouter Joi : Mais helas ! que tous ces contes paroif- j 

lent puériles & ridicules, comparés avec ce qui nous eft rapporté , | 

dans le Livre de la Genèfi ! Ici nous ne voions'ricn de forcé, ' 

tout y eft naturel, digne delaMajellé de Dieu, & conforme aux rè- 
gles de la plus faine Philofophie. Prenons la Kaifon pour Juge, & 

‘ ne 

+ I! y a fimplemcnt dans PAiifitit le Chemin de Joo nm : mais Jiia- 
raccius dans la réfutation qu'il a faite de t Akeran , vie un mai\\xÇa\i'‘Arahe , 
qui rapf«rte la chofe, comme ]c l’ui mife, dans ma Ttadcâiun. 
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ne regardant Moife , que comme un CmpU Iliftorien, conduirons le 
à Ton. Tribunal : Quand nous n’aurions , fur la Divinicc de Tes Ecrits , 
aucune de ces preuves (ur - naturelles , qui les mettent fort au delTus 
de la J'pbère de tous les Ecrits humains , Quand lès Ouvrages n’au* 
soient pas,. fur tous les autres, l’avantage d'une grande Antiquité ; 
Quand il ne nous feroit pas permis de prefumer , qu’aiant vécu plus 
près du tems , auquel il fixe VEpoque de la Création du Alondc , la 
Tradition a pû lui être d’un grand fecours ; Quand , dis - je , nous 
ferions abllraèion de toutes çcs raifons 1 qu’on peut pourtant alléguer 
en fa faveur ; la feule manière , dont il traite Ibn fujet , le diftingue 
avantageufement de tous ceux , .qui fe font mêlés de nous inllruirc , 
fut cette matière. Pouvons- nous en effet, penfer fans qdmiration , 
qu’un Ecrivain , qui n’avoit fous fas yeux aucun des Syllèmes , que 
nous ellimons fi fort à pféfcnt, nous donne, en forme; de narration, 
& en Aylc aifé & naturel , une idée plus claire de la formation dé 
cet Univers, qu’aucun Ehilo<bphe,^n.’^voit encore pu le faire avec tous 
fes termes choifis, & tous les efforts de fon invention ? En deux Cha- 
pitres fort courts , cet Auteur renferme pourtant , tout ce qu'on a 
avancé de tant foit peu folide là - deffus , depuis ion fiécle jufques à pré- 
fent : £t il eA alfés naturel de conjecturer , que le dépit de fe voir 
.furpaffé, dans une recherche Plniofqpbiquf, par \ia Hijioritn , qui dit 
la chofc clairement>& d’une manière fimplc^. a eu beaucoup départ 
■À quelques chétiycs o^V< 3 /o«r , que certaines perfqpoes ont faites con- 
tre Ibn récit. ' . , . . 


1 - 

■■ '. s E' C T.'l ON, I l I. ' : 

*’ * i. , - • -I , , \ -V.''. - .1 

Rép 07 tjè aux Ohjeâiions que ton fait contre le 
. Récit de Mo'ife. . 

J T 1 Ne des ObjcéHons , que l’on fait contre cette HiAoirc de la 
: Création , cA tirée de ce que ^ïoife omet entièremet deux par- 

ties confidérables du Monde fublunaire ^ favoir les Météores & les 
; Minéraux-, & qu’il ne parle point de leur origine, (a) Mais com- 
. me ces deux chofes font pne efpèce de produchon accidentelle d’au- 
y-..’ ' O a très 

(a) H lit, -de l’Origine du Gmrc- Humai*. » ' c > 


.. .t 
I. De r*. 
million 
des Mcti- 
on» &d;t 
Minéraux , 
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très Elémnu dont il rend compte , elles ne pouroient pas pro • 
prement être les objets de fon attention , parce qu’elles n’exiftoient 
pas encore , lors de la prémiére formation du Monde. Les 3/é- 
téares fe forment dans les régions fupérieures de l’air , par l’adjono 
tion , ou par le mélange de diverfes exhalaijons , qui s’élèvent des 
autres parties de l’Univers ! Quant aux Minéraux , il» paroiflent être 
des concrétions & des digcHions , ou des compofés & des arrange- 
mens de plufleurs chofes mêlées enfemble, ce qui fe fait dans les 
entrailles de la Terre , foit par l’aétion du feu Célejle , foit par la 
force du leu interne & naturel. De quelque manière que nous fup- 
pofîons que ces corps s’engendrent , il eft vifible , qu’ils n’ont pas 
fait partie de l’ouvrage des Jix jours : Mais qu’ils ont été la fuite 
naturelle de la dirpolition des éhofes ; enforte qu’ils ne pouvoient 
pas être les Objets de l’attention & des remarques d’un Hillorien , 
qui fe propofe fimplement de nous inllruire de Xorigine des Créa- 
tures , & non des diverfes formes qu’elles dévoient revêtir dans la 
fuite. ' 

a.Li L». On objeéle encore , que , fuivant le récit de Afotfe , la Lumière 
vînt 'le sX* exifté avant le Soleil , [ a ] ce qui paroit à certaines perfon- 
Icil. nés aulG difficile à concevoir , qu’une ombre fans corps , ou un 
effet iàns caufe. Mais puifque , dans toüs les fiécles , toutes les fois 
que les hommes ont voulu fe repréfenter un Chaos , la prémiére 
& la principale idée /qui leur efl venue dans l’efprit , a été, que 
le Chaos devoit être ténébreux ; on peut donc raifonnablement fup- 
pofer , que le prémier pas qu’il a fait pour changer de Nature , a 
dû être une tendance , ou un pas vers la lumière , ce qui peut s’ê- 
tre effeéhié de la manière que nous l’avons dit ci - deffus, par l’af- 
faiircment des parties les plus *groJpéres , & par l’élévation des plus 
^ légères & des plus lumineufes , à l’inRant même , que Dieu l’eut or- 
donné. 

'iÎIm feroit furpris , dit - on encore , d’appren Ire , que dans 

four la l’efpace d’un jour , les Eaux aient pu prendre la place , qui leur étoit 
affignée , & que tous les refervoirs du grand Abîme aient pû étie 
creufes & formés 7 ( b ) Mais il eft étonnant , que des gens d’efprit 
ne demandent pas plutôt, pourquoi Dieu a mis 24 . heures, pour 
faire ce qu’il auroit pû exécuter dans un moment , s’il avoit voulu : 
Dans un moment , nous pouvons nous - mêmes mouler un morceau 
d’argile humide , & lui donner la forme , qu’il nous plaît ; Nous pou- 
’ vons 

(a) Confereoce de Niebob Vol.!. (b) Hichoh ibid. 
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vons le rendre rond, ou ovale, convexe, ou concave ^ ou de quel- 
que autre figure que nous le voulons. Pourquoi donc ne pouvons* ^ 

nous pas aufli fuppefer , que le Dieu Tout • Puiffant a pû , en aulTi 
peu de tcms , donner à la Terre la forme qu’il a trouve à propos , 

& ramalTer les eaux dans les lieux qu’il leur avoir ddtinés & prépares ? 

Il eft vrai, que, félon le cours ordinaire des chofes, les Eaux cou- 
lent toujours avec la même vitefTe : Mais rien ne nous oblige croi- 
re , que Dieu , lors qu’il créa le Monde , fe foit aftreint & Ké aux 
mouvemens lents & pefans de fes Créatures ; d’autant plus que le mou- 
vement de tous les Corps peut , comme ohàcun doit en convenir , 
être inBniraent accéléré ou rallenti , félon qu'il plait au Tout-Puif. 
funt de le déterminer. 

On regarde comme 
la produélion des plantes 
pourquoi le Soleil auroit 

a a ISIS 

Création ? Il cft vrai, que félon le cours ordinaire de la Nature, le 
Soleil cfl d’une ablblue nécelTité dans la produâion des plantes; pour 
ouvrir les fibres , élever les liqueurs , & développer les enveloppes & 
les feuilles de la plante, lors qu'elle e(l encore , comme un embrion, 
renfermée dans fa femence. Mais , dans Je cas préfent , il n’7 avoit 
ni cnvelopes ni feuilles à developer : Car Dieu forma immédiatement 
les plantes , de la matière commune , & dans toute la perfection , 
qu'elles dévoient avoir ; de forte que la femence fut la production , 
èc non la Mère des premières plantes ; Suppofé néantmoins , qu’une 
chaleur vitale fut nécelTaire à leur production , ce corps immenfe de 
lumière , que nous difons avoir été extrait le premier jour de la maf- 
fe du Cbaot , ne fuffifoit-il pas pour cela ? Et ne pouvoit-ii pas ren. 
dre la Terre , encore imprégnée de l’humidité des eaux , dont elle 
étoit environnée , aufli promte à produire les p’antes , & des herbes 
de toutes les fortes, que nous le pouvons foubaiter; quand même on 
accorderoit , que la chofe auroit eu lieu , par le moyen des caufes 
fécondés. 

Le Récit de Moyfe eft envifagé bien difiéremment par deux fortes y. 
de perfonnes : Le terme de jhe jours que Dieu mit à créer le Mon- Dieu 
de, paroit trop long aux uns, & trop court aux autres : Ce font 
là , fi nous voulons les en croire , deux défauts , dont il efl à pro- créer le 
pos de juftifier nôtre Hiflorien ; pour cet effet, nous allons propofer 

O 3 qucl- 

( B ) Kichtlt ibiden. 


un autre défaut, dans le récit de Mdife , 4,tespiaB. 
, avant que le Soleil fût formé. ( a ) Mais tcj^ 

-il été fi néceffaire au commencement de la 
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ciuel.'lUes raifoiis qui montrent , que la Création dçnianJoit piétife* 
ment ce tems là & non davantage. 

i.Par rap- JJ très probable , fuivant ce qui a été dit ci devant , ( a ) 
que les Anges furent créés , quand les Cieux Suprêmes furent faits , 
ou du moins avant la formation de ce Monde vifible. 11 efl: cer- 
tain , qu'ils exilloient , avant que Dieu polàt les fondements de la 
Tcrrq , & qu’ils célebroient. ( b ) la bonté qu’il avoit de la tcrécr. 

Or les Anges , quoi qu’ils foient grands & glorieux , font pourtant 
d'une nature Ji»ie , 8c incapables de connoitre les oeuvres admirables 
de Dieu , d’une prémicre vue & tout à la fois ; 11 y a de certaines 
ebofes dans lefquellcs ces Créatures Célciles défirent de regarder ( c ) 
comme le dit l’Apôtre Saint Pierre ; & plus elles s’avancent dans la 
conndi.Tance de la Puiiïancc & de la Sagefle de Dieu , plus aulli fc 
fentent-elles portées à le glariber. Il fcmble donc , que toute la Scène 
de la Création fut déployée fous leurs yeux , par ordre , félon les 
différens degrés des chofes , & conformément à leur nature ; afin qu’El- 
'les euITent une abondante matière. de chanter les louanges du Créa- 
teur : Ce raviffint Speélacle doit nécelUiremeiu leur avoir donné des 
idées plus pleines , & plus étendues des attributs de Dieu , qui ont 
cclatté dans le grand ouvrage de la Création , que G le Monde , forti 
dans un inllant des niaùis de Dieu , fût , pour aiufi dire , fauté tout 
d'un coup , de l’état de confufion où il étoitf it cette beauté, & à 
cet ordre , où nous le voyons. C’elt ainfi que quand on voit toute 
la méthode, & l'arrangement d’une machine artindelle & cuiieufe, 
on eftime & on admire bien plus l’ouvrier qui l'a faite , que quand 
on ne l’a vuë qu’en gros. • 

Dieu voulut donc faire édatter fa gloire devant fes Anges, & 
les exciter par dégrés , à le louür , à l’aimer , 8c à l'adorer . & ce 
fut aulTi ce qui les engagea à chanter en triomphe, & à pouffer des 
cris de joie : Par ce moyen , la gloire de Dieu , & leur propre fé- 
licité s'avancèrent beaucoup plus, qu’elles n’auroient fait, fi tout eût 
été créé & placé dans le même inllant, dans un ordre convenable: < 

Par ce moyen, ils eurent le tems d’éxaminer les premiers principes, 

& les femences de toutes chofes; & chaque jour leur offroit un ma- 
gnifique Speélacle de nouvelles merveilles. Plus ils voyaient , plus 
ils connoiGbient ; Et plus ils connoifTent les œuvres de Dieu , plus 
auOi ils l’aiment & plus ils l’adorent à jamais. 

> ( a ) Cette 

(a) ChriftianifiTic raifonnable de Vol, II. (b) Job XRXVIII. 

4 , 7 . (c) I. Pierre I 12 . 
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(a) Cette Création, qui fe fit fuccelfivenient & par degrés , a. ; Et au 
dans l’cfpace de Jtx jourt , étoit aufli beaucoup plus propre à mani- Sommes, 
ll’lter aux bommet la gloire de Dieu , que ne l’eut été une Création 
fubite , où tout Te feroit fait à la fois , ou qu’une formation d’une 
lenteur ennuieufe. En général , on eil obligé de reconnoitre , que 
le Récit de Mdije ell plus intelligible , & mieux proportionné à la 
portée de lu plupart des hommes , que toutes ces Théories tant van- 
tées , qu’on voudroit nous donner pour vraies : Or les raifons , qui 
prouvent que la Création devoir être rapportée , comme elle l’eft dans 
le Livre de la Genèfe ces mêmes raifons prouvent aufli, qu’elle de- 
voit s'effeHuer de la manière , que nous le décrit ; Car s’il eft 

plus convenable h la capacité de l’efprit humain , qu’il l’ait ainjî rapportée , 
il ell aufli plus convenable à la même capacité , que Dieu l'ait ainjt 
exécutée. 

La Création des Cieux & de toute leur Armée , peut avoir été 
exécutée dans un inlhmt ; parce qu’il n’y avoir peut-être tdors aucune 
Créature , aux yeux de laquelle Dieu pût déploier fa PuiiTance , & 
làire éclatter la gloire de Tes œuvres. Mais aufli n’avons -nous que 
peu , ou même point d’idées de la manière , dont cette Création s’efl 
faite. Au lieu qu’en fuppolant, comme il elt vrai , que tous les E- 
tres qui compofent cet Univers , furent formés, peu à peu , & l’uu 
après l’autre ; Nous voions, pour ainfl dire, chèque chofe fordr du 
Chaos ; D’abord ce font de Jî/aples Eiéaiens ; enfuite viennent les 
Créatures compojéet & plus parfaites; & notre admiration allant tou- 
jours en augmentant, nous nous trouvons co.nduits pas à pas, & me- 
nés comme par la main , jufqu’à l’entière perfedion de tout ce ma- 
gnifique Ouvrage. Les Anges font (b) les principales des voie, dé 
Dieu , c. d. les plus excellentes de toutes fes Créatures ; mais parce 
que leur Création ne nous cil pas dillinclement rapportée , nous n’a- 
vons que des idées imparfaites de leur nature , & de foibles notions 
de la gloire, que le Tout-Puillaut fit briller en leur donnant l’e.xif- 
tence ; Au lieu que la formation de l’homme , telle que Moyfe nous 
la raconte . avec tout fon appareil , fon ordre , & fes progrès , gra- 
ve dans nos Ames une idée fuffifante , de la manière dont ( c ) Dieu, 
après l'avoir formé de la poudre de la Terre , Joujfla dans fes nari- 
nes , une refpiration de vie , qui fit de Ibomme une ame vivante. 

Si 

fa) Jenkjns , ibid. fb) Job XL. 14. Ce palTagc eft cité ici feu’e- 
ment pour la plitafe , & non pour la chofe même. Note du TraJuHciir. 

(c) Gea. II 7. 
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Si donc Dieu , pour s’accommoder à notre portée , a partagé U 
Création en certains périodes , & fi , pour nous donner des Idée» 
plus claires de fa Puijjanee éternelle , ô' de fa Divinité ; pour nous 
fournir, châque jour de la Semaine , de nouveaux Sujets de le cé- 
lébrer ; il a jugé à propos de faire fucceflivement , & par degrés • 
dans Jtx jours , ce qu’il lui eut été facile de créer dans un moment , 
& tout à la fois : cette condefcendance pour nôtre foiblelTe , ne 
doit point nous porter à le perdre de vuë ; foit en l’accufant d'avoir 
mis trop de tenis à Ton Ouvrage , foit en fuppofant , qu’il en a laiflfé 
la conduite & la difpofition aux caufet ficostdes. Si la PuHTance de 
Dieu efi intervenue d’une manière miraculeufe , dans la Création , jtx 
jours fuflîfeat, pour nous en faire dillinguer toutes les parties; Mais 
fi tout a été confié à l'atHon des caufes naturelles , fix mille fiédes 
ne (ont pas un terme afics long pour un Ouvrage de cette impor- 
tance : Ainfi , au lieu de trouver à redire à la méthode , que Dieu 
a fuivié dans Tes opérations ; l’effet , que leur contemplation devroit 
naturellement produire , feroit de nous infpirer pour lui , les fenti- 
mens de l’eflime la plus parfaite , & de la Vénération la plus pro- 
fonde ; parce qu’à chaque pas , que nous faifons dans la méditation 
de fes voies , nous découvrons plufieurs traits fenlibles de fon infinie 
bonté. Tout cela doit nous porter à reconnoitre, avec la gratitude 
la plus vive & la mieux fondée que , [ a ] la Terre a été faite far fa 
fuijfance , le Monde habitable agencé par fa Sagef e , & les deux 
étendsis par fon intelligence. Enfin la confidération des grandes 
marques qu’il nous a données de fa Toute - Puiifance , doit rem- 
plir nos Ames de l’humilité la plus profonde : En méditant fou- 
vent fes merveilles , pénétrés de la plus jufie admiration , écrions, 
noos fouvent, avec le Prophète Roial; [b] Qu’efo-ce que de t homme 
que Dieu fo fouvienne ainfi de lui 1 [ a j Car quiconque promènera 
fes regards tout autour de lui, pour conliderer les autres parties de 
la Création, fera obligé de fe regarder lui -même comme un Rien. 


(a) Jérém. X. it> ( b),Pf- VllI. (c) Sermons Catcc. N(v- 
cmh. VoL II 
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CHAPITRE IV. 

, I 

De la Création de t Homme. 

Ue le Genre -humain ne foit point une fuite continuée de 
générations , qui remontent jufqu’à l’infini ; Mais qu’il ait n’dl pa» 
eu un commencement, & que , dans un certain tems, 
il foit forti des mains de Dieu, à la Toute-Puiifance duquel 
il eft redevable de fon origittf, C’ell ce qui paroit aifés clairement , 
non feulement par l’abfurdité qui réfuke vifiblement d’uat (a)_/«c- 
ceJpoH infinie, mais encore par toutes les preuves, dont nous nous 
fommes fervis , pour établir la nouveauté du flIonJc ; Toute rblpèce 
Humaine s’eft accruë & multipliée pir degrés , malgré les pertes qu’el- 
le a eflTuyées en divers tems, par la Guerre, la Famine, les Pelles, 
les Inondations , les Incendies , & autres calamités femblables ; Cela 
eft démontré par l’Hiftoire de la Nation Juive , par les dénombrement 

P des 



(a) Tai omis à dtfiiin, ht preuvel tirées Je l’Etertsité , farce qa elles font 
ttn fett Mitaphyliques { Mais je trotsve , qu'un Savant Théolopen de notre Ep'ife 
Anglicane, les a mifes dans un très-beau jotsr > Une infinité de Générations d’hom- 
mes, dit.il , a paru fuccetllvcmcnt fur la Terre, & a difparui Mais tout ce 
qui eft préfentement pallé , a été aâuellcmeot prclënt. Tout , à l’exception d’une 
feule Génération, a donc été une fois futur; & un Tems étoit, qu’il n’exiftoit 
pas « ce qui renveefe enuérement la fuppofition même. Car, ou il faut que cette 
Gcnér.ttion ait été infinie une fois, ce qui eft contre le fens commun , ou qu’el- 
le ait été le commencement des Générations infinies, qui Ce trouvent entr’el- 
le & nous J c’eft-àdire, que cette Génération ait-été une infinité, terminée aux 
deux extrémités > ce qui eft auili ridicule , que ce que nous avons déjà dit. De 
pliw, dans cette infinité de Générations pallces , qui toutes ont été aéluellemcnc 
préfentes i leut tour, prenons un homme , qui foit à une diftance infinie de nous: 
fuppofons encore , que cet homme ait un fils plus jeune que lui de 40. ans , le fils 
de cet homme fetoit à une diilance infinie de nous , ou à une diftance finie ; Si le 
fils ctoii aiUn i une diftance infinie de notre tems , il s’enfuivroit qu’un ittjini 
fetoit plus long de 4a ans qu’un autre infini : ce qui eft abfurde. Si la diftance 
de celui-ci , à nous, étoit finie , 40. ans ajoutes au fini , le rendront infini ; Confé 
qucnce aufH abfurde que la première. Enfin , le nombre des hommes , qui ont dé- - 
ja vécu & qui font morts , eft infini j Mais, fi cela eft , le nombre dcsjyetfx de 
ces hommes doit néceUàircmcnt être slei/x fois , celui de leurs doigts dix fois, & ce- 
lui 


, I 




I 


r 

-I 

I 

: 


Digitized by Google - 



II4 DE LA CREATION DE L’HO.MME. 

des Citoyens Rtmuins , & par ( a ) les Régiftres de nôtre propre na- 
tion , par lefquels , fuivant les obfervatioiis qui ont ëté faites fur ce 
fujet , on peut s’alTurer, que Ja proportion de ceux qui naiflent, à 
ceux qui meurent , eft comme de t o. à 40. Or fi le Genre - humain 
s’accroit , quand cela ne fe feroit qu’avec une extrême lenteur , ne fut- 
ce que d’un feul couple ch&que fiéde , il n’en faudroit pas davantage 
pour démontrer la fimiTeté ^de l’hypothèfc que nous combattons : Car 
à fuppofer même, qu’il y eut adhiellement dans le Monde dix mille 
millions de couples vivans ; on n’auroit pourtant qu’à rétrograder au- 
tant de Siècles , pour arriver enfin à un feul couple original, & lors 
qu’il e(l quefiion d’une durée qui elt encore à venir , que nous fixions 
le commencement du Monde avant autant de millions de Siècles , ou. 
que nous ne lui donnions, qu’environ 6 qoo. ans de date, c’efi la 
même chofe. 

Que l’origine du Genre humain ne doive point être attribuée (b) 
de*Dieuu' ^ l’influence des Aftres, dans quelque conjondion extraordinaire, ni 
à l’aclion du Soleil, Air une matière duëment préparée, non plus qu’au 
concours fortuit des atomes, ni à quelqu’autre moyen , où le hasard ait 
préfiJé , & où il y ait eu quelque chofe d’accidentel ; C’eft ce qui efl 
évident par l’admirable ftrudure du corps de l’homme, indépendam- 
ment même des preuves , qu’on peut tirer des facultés , & des quali- 
tés de Ton ame. Cor quand nous faifons attention au nombre & à la 
diverfité des parties, qui compolcnt le corps humain, à leur liaifon 
merveilli'ufe & réciproque, & â la manière dont elles font ajufiées en- 
femblc , pour former par leur aflemblage une machine fi excellente : 
Quand, par exemple, nous conliderons, que dans chàcun de nos doigts 
il y a des os, des cartilages, des ligamens, des membranes, des muC- 
des, des tendons ^ des nerfs, des artères & des veines, une peau, 
une pellicule & nn ongle , auffi bien que de la mouêile, de la graÜTe, 
du Sang , & d’autres liqueurs nourrifl'antes : Quand nous remarquons, 
que toutes ces parties ont leur folidité ; qu’elles font d’une grandeur, 
d’une figure, d’une contexture déterminées, qu’elles ont une place mar- 
quée,. 

lui de kuts cheveux •pïaùeuts milliers de fois, auiïï grand que celui des hommes 
memes; en forte que nous avons ici un infini deux fuis, dix fois, & pliilleurs 
milliers de fois, aufli grand qu’un autre infini, ce qui efi encore une contradic- 
tion. Cela doit nous faire comprendre, qu’il eft impollîble , qu’une Jurée futeef- 
five , foit aéluellenicnt & pofitivement injinie, ou qu’il y ait réellement eii jut 
qu’i nous, une infinité de générations. J ermons de Bentley â la fondation de Eoyle. 
(a) Voyés les Remarques fur les Régiftres Mo-^u .ir»s ( b' En.c'ey ihii 
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qiiée , & que chacune d’elles ell compofée de mille petites fibres , que 
l’œil tout feul ne fauroit appercevoir ; Quand , dis-je , nous conilde- 
rons combien eft grand le nombre des parties, qui entrent dans la 
compofition d’un auflTi petit membre que le doigt , nous ne làurions le 
regarder, non plus que le corps tout entier, [ dans lequel on voit tant 
de proportion , d'ordre , de propriété , & d'utilité pour une infinité de 
fonctions, ] que comme l’effet d’une habileté, & d’une adrelTe admirables, 

A" par conléqucnt comme le Chef-d’œuvre d’un Etre très-intelligent & 
très bon. Et quoique la propagation dU Genre humain fe falTc préfen- 
tement d’une manière conllante & uniforme , l’inttiiKl: naturel , qui tend 
à ce but étant dans la main de Dieu , l’indrument donc il fe lert pour y 
arriver ; on ne peut cependant s’empêcher de croire , que la première 
production des hommes ne foit l’ouvrage de la Puiflànce immédiate du 
Tout-Puill'ant Auteur de la nature; & que toutes ces générations, qui fe 
font fuccédées les unes aux autres ne defeendent d’un feul cou/>/e primitif. 

Ce couple primitif eft le même que celui , dont nous pai le l’hif- 
toire de la Création ; C'ed là un fait dont la certitude dépend du té- Hom^e ^ 

moignage de Moife. Nous avons examiné •ci-deflus ( a ) le caradère 
de cet Auteur, aufll bien que la date & l’authorité de fes Ecrits.' 11 
s’agit feulement , avant que d’entrer dans un examen plus précis Sc 
plus détaillé fur la manière dont le prémier homme a été formé , de 
répondre à une ou deux objeâions , que quelques Ëfprits captieux 
ont tiré de i’Hiffoire même od ce fiât nous etl raporté. 

„ Ou dit donc, qu’il n’eft nullement évident, o\}x'Adam & 

„ ayent été les prémiers hommes , & la Souche de tout le Cenre-hu- p,éadanii. 

„ mains ; du moins cela ne paroit-il pas clairement par l’Hidoire de <<<■ 

„ Moij'e, qui ne vouloir nous aprendre autre chofe, fi ce n’eft, qu’ils 
„ avoient été les Ancêtres du Peuple Juif, [b] Car non feulement il par- 

„ le de deux Créations, [c] l’une du Genre humain en général, ( d ) / 

„ & l'autre de la Race Sacrée; Mais encore il nous infinué, d'une nra- i 

« nicre bleu forte , que lors qu’ ’dam & Eve furent, créé», il y avoit 

„ déjà dans le Monde beaucoup d'autres hommes ; autrement comment ' 

„ auroit-il pû qualifier Gain de ( e ) Laboureur , fans fuppofer aapara- ' 

„ vont l’exirtcnce de tous les Artifans, dont les occupations fe rappoi:- 
„ tent au labourage? Il dit, que ce parricide frère avoit peur que [f] 

„ quiconque le trouverait ne le tuât , ce qui donne à enteudre, qu’il 

Ta „y 

(i) Voies la Seélion première de la préfnière Partie. ( b ) Dyreri Prau- 
damitx , Lib. 3 . C. 4. & les Oracles de U Pjiifbn par Bbmt , p 2 1 8- C ® ) Gea 
I. 27. ( d ) Geo, II. 7. (e)Gen.lV.a. (QGco.iV.14. 
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y avoit alors beaucoup d’autres hommes fur la Terre. On s’arrête fur 
„ tout fur ce qu’il cil dit , que C^tin s’en alla , [a] dans le pait de Nod , 
„ qu’il y prit une femme , & qu’il y bâtit une Ville ; ce qui certai- 
nement lignifie , d’un côté , qu’il y avoit là des femmes , auxquelles 
„ il pouvoit fe marier , & de l’autre , des hommes pour habiter dans 
„ fa ville. Il paroit manifeilement de là, ajoute-t-on, que V Hijlerien Juif 
„ n’a jamais prétendu nous donner, dans la Création d’Adam Scd’Iive^ 
„ l’Hiftoire des premiers Parehs de toutes les Nations du Monde , puis 
„ qu’en fi peu de lignes, il lailTe échapper tant d’expreffions , qui mar- 
„ quent le contraire ; Mais que, comme d’autres Hifloriens ont écrit l’HiC* 
„ toire de leur Patrie , il a voulu nous inllruire de l’origine des JuiJ's. 

Qjioi qu’on ne puilTe pas nier, que Moife ne fe foit principale- 
•Rcfutcc ment propofé de faire l’Hilloire de fa Nation; il eft pourtant certain , 
qu’au commencement de fon récit, & avant que, par la Vocation d'A- 
brabam , les Juifs eulfent été diftingués des autres Peuples de la Ter- 
re , il ne pouvoit pas les avoir particuliérement en vuë. Nous voyons , 
qu’il nous apprend Voripine des prémiers individus de toutes les autres 
efpèces d’aniniau.x ; qu’il nous indique l’Elément d’où ils font fortis , 
& la manière dont ils furent formés ; 11 eft donc raifonnable de pen- 
fer , que , quand il vient à traiter de la Création du Genre humain , il 
faut entendre ce qu’il en dit, du premier de cette efpèce. Or çfa’Adam 
& Eve aient été les prémiers individus de leur efpèce i [b] C’en ce 
qui eft pleinenicnt confirmé par les paroles de Notre Sauveur; (c) Au 
commencement de la • réaiion , Dieu les fit , l’un homme , & l’autre 
femme , parce qu’il allègue précisément le même commandement , qui 
fut donné à Adam & à Eve, dans le tems de leur formation; (d) pour 
cette rafon t homme laiUlra fon hère 6' fi* Mère, ijr s’attachera à fa 
J'emme. La raifon enfin [e] pour laquelle Adanr apella fa femme du 
nom d'Eve, parce, dit-il, qu’elle était la Mère de tous les Vivons, 
c’eft-à-dire , la tige , & la Jhurce de tous les hommes , qui exifteroient 
dans la fuite ; cette raifon, dis-je, prouve d'une manière évidente, 
qu'avant Adam & Eve il n’y avoit point d’homme fur la Terre ; Car 
enfin , fi Eve a été la Mère de tous les Vivasts , il eft certain , qu’a- 
vant elle, il n’y avoit ni homme ni femme. 

Quoi qu’il fe puifl'e donc , que Moife faite une double mention 
de la Création d'Adam , on ne doit pourtant regarder cette répétition 
que comme une fuite de la Méthode, que cet Hiftorien a fuivie, & 

de 

f a ) Geo. rV. itf. [b] Examen de la Religion par f/ivarir, vol. i. (c) 
Àiarc X- €■ ( d ) Gcn. IL 24. [ e ] Gen. III. 20. 
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de fa manière d’écrire l’Hiftoire. (a) En effet, après avoir donné dans 
le premier Chapitre , un récit général de la Création des fix jours ; Il 
reprend, dans le fécond, le (U de fa narration, & il traite de la Créa* 
tion de l'holnme en particulier. Mais il n'y a rien en cela, qui ne 
lui foit commun avec tous les autres Ecrivains, qui renvoient ordi- 
nairement un point d’HUloire fort remarquable , dans la vuë de le re- 
prendre, & d’en parler plus au long, ^ns un autre endroit Cela 
étoit d’autant plus à propos dans le cas dont il s’agit, que la dignité 
de l’Homme , qui eft le Seigneur des Créatures , s’y trouvoit intérefféc , 
Sc que chacun eft curieux de favoir l’origine de fes premiers Pères. 

. Quant à la fécondé partie de l’objedion rapportée ci-deffus , & à 
ce qui ell dit de Caïn ; Il faut remarquer , que l’Hiltoire de .ifoifi elt 
très abrégée, fur tout dans le commencement, & que cet Hifloriea 
renferme, eu très-peu de lignes, les événemens d'ime longue fuite 
d’années; que, par conféquent, on ne doit point être furpris , qu'il ait 
omis bien des chofes , & que le Ledteur foit obligé de fuppléer , par 
le fecours d< fon imagination , à ce qui manque au récit , du coté des 
circonftances. Quand même donc nous conviendrions , [ b ] que par 
le mot il faut entendre un certain Pais; (au lieu que ce terme, 
peut audi bien lignifier un fitgitif ; & qu’alors le fens reviendroit à ce- 
ci , que C4Ü» vécut fugitif' àe vagabond dans le Pais ; ) Quand m 6 - 
me nous accorderions encore , qu’il y avoit en ce tems lit , dans le 
monde, un nombre confidérable d'hommes & de femmes, (c) nous 
, pouvons toujours fuppofer que ces hommes & ces femmes , ctoient les 
defeendans d’/ 1 dam & d'Eve, qui peuvent avoir eu un g'-aud uombre 
de fils & de petits fils, dont Moife, ne parle pas expreffément; & que, 
parmi eux , il pouvoit y avoir des Forgerons & des Charpentiers , ca- 
pables de fournir aux autres les infttumeus de l'agriculture : Quoi 

qu’il foit fort probable que, dans l’enfance du monde, l’art de culti- 
ver la Terre n’étoit pas encore parvenu à un point de pei iLclion , que 
Caïn n’ait bien pû fe contenter de Charrufis & de pèles de bois , Sc 
qu’au lieu de couteaux & de haches , il n’ait pû fe &ire des outils de 
pierre ou de coquillages, qui certainement ont été les prémières cho- 
fes dont on s’ert fervi pour couper. 

11 eft tout - à -fait vraifemblable qu’afte/ fut tué environ l’an 129. 
de la vie d'Adam ; Car l’Ecriture Sainte dit expreffément , que Setb 
( d) qui fut donné à la place d'Abel , naquit à la i 30^ année de fon 

P 3 Pé- 

(a) Conférence de Nicbeh vol. r . ( b ^ NiMs , ibid. [ c ] EduarJs, ibid. 
[ d 3 Geo. V. 3. 
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Père ; & il y a beaucoiy> d’apparence que cette nai!l:ince arriva l’an- 
née , qui l'uivit celle en laquelle ce meurtre avoit été commis ; puit. 
que cet enfant devoir être la confolation de Tes Parens defolés, cn- 
forCe qu’il faut que iàin eût pour le moins 129. ans quand il prit 
la fuite. Or il fe pouvoir qu’alors il y eût fur la Terre une allés 
grande quantité de perfonnes, au nombre peut-être de cent mille 
Ames ; fur tout fi l’on fait attention à la merveilleufe fécondité de 
ceux qui vivoient dans ces prémiers tems ; Car fi les enfàns d’Ifraêl , 
dans l’efpace de 210. ans, de 70. pafonnes qu’ils étoient, fe mul- 
tiplièrent jufqu’au nombre de fiooooo. hommes, A. M. 
capables de porter les Armes , fans compter encore 3 o - - r o. 
ceux qui moururent pendant cette multiplication; 60 - - 100. 

n’avons - nous pas raifon de fuppofer , que dans 90 i, 000. 
130. Ans, qui font près de cinq générations , 120 10, 000. 

les enfans d’.^</4/» pouvoient aller jufqu’au nom- 130.100, 000. 
bre de 1 00000. ? C/ïi» pouvoir donc fort bien — ■ ■ 
trouver une femme dans un alitre Païs , bâtir 1 1 1 - 1 1 o. 

une Ville , & trouver des gens à qui fon vi- ( Otés-en i, 

fage & fon nom fulfent également inconnus; iii - I09, 

.puifque le Monde étoit déjà fi peuplé , que 

Jes hommes , en trop grand nombre , pour demeurer tous énfeniblc 
dans le même endroit , s’étoient fans doute çantonnés dans des diilricls 
différens. 

„ Mais , fi & Eve ont été la Tige de tout le genre - hu- 

„ main , à fuppofer , qu’ils aient été créés dans leur perfection , nous 
„ devons nous les repréfenter , aioMt (a peau blanche ; fi cependant 
J, cela dl , d’où viennent tous les Noirs , qui fe trouveiV préfentement 
„ dans le Monde ? Il faut certainement que les hommes de cette cou- 
„ leur foient une autre génération ; & foit que leur Création ait pré~ 
„ cédé ou fuivi celle <Cridam , ils paroiflent n’avoir aucun rapport 
., avec lui , mais plûtôt être, une ofpêce à part , aéée de Dieu . dans 
,, un autre tems. Les Mabo 1 étans ont , pour éviter cette difficulté , 
une idée fort ridicule ; Ils s’imaginent que Dieu fit le prémier hom- 
me, en partie blanc & en partie noir, ce qui, félon eux , eft caufe , 
que toute fa poflérité n’eit pas uniforme pour la couleur. Mais on 
peut, ce femble , expliquer ce Phénomène d’une manière plus fatislai- 
fante , & plus raifonnable ( a ) Il ne fiiut qu’avoir des yeux , pour 
s’aRùrer que les cheveux & le teint des hommes varient , fuivant le 

climat, 

C a ^ Nichels , ibid. 
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climat , qu’ils habitent & à proportion de leur éloignement du So. 

kU. Les Danoà & les Suèdoù , les Anglais , & les EcoJfoA , qui ha- 
bitent vers le Nord , ont en général les cheveux idonds , iruns , ou 
roux, & prefque plats. Les Italiens, \e%Efpagno(s, les Grecs ^ & les 
Arabes , les ont noirs , & un peu frifés. 11 en ell ainli des autres- 
Nations , à mefure qu’on s’avance vers le Sud. Les Essropéens ont 
généralement la peau claire blanche ; Les AJiatiques , plus près de 
la Ligne , ont aulTi le teint plus bazané f Mais les Ethiopiens , qui< 
habitent au milieu d’un grand. Continent, où ils ne font point rafraî- 
chis par les vents frais, qui viennent de la Mer ; où l’air , pafllànt Eu- 
des fables brùlans, en ell continuellement échauffe, & où le Soleil 
donnant à plomb fur leurs têtes , eft encore réfléchi avec violence , 
par les prodigieufes Montagnes , qui les environnent ; les Ethiopiens, 
dis - je , doivent néceffairement être plus noirs qu’aucun autre Peuple. 
Et fl la chaleur , qu’il fait en AJîe , a affés de force pour brunir la 
peau de fes habitans , & pour boucler leurs cheveux , il n’efl pas 
difficile de comprendre , que les ardeurs brûlantes de l'Ethiopie font 
plus que fuffifantes , pour noircir entièrement le teint de fes habitans, 
& pour frifer leur chevelure , au point qu’/lle ne paroilTe plus qu’une 
efpèce de cotton noir. Nous pouvons donc légitimement conclurre , 
que les prémiers , qui allèrent s’établir , dans un Païs extraordinaire- 
mont chaud , y reçurent , à proportion de la chaleur du climat , un 
grand changement dans leur teint , qui devint beaucoup plus bazané 
que celui des Arabes ; & tirant vers une noirceur parfaite , à mefu- 
re que le Soleil dardoit fur eux fes raïons , avec plus de violence. H 
eft arrivé de là, qu’en une ou deux générations cette teinture, d’a- 
bord étrangère & accidentelle , devint enfuite naturelle à ces Peuples, 
qui en font enfin venus jufqu’à fe glorifier de leur extrême noirceur. 
Comme cette couleur plût aux hommes , & qu’ils s’en eftimérent 
d’avanuge , les femmes en eurent auffi plus de tendrelfe pour eux ; 
enforte que l’amour , qu’elles eurent pour leurs Maris , & leur fré- 
quentation avec eux , influèrent confidérablement fur le fruit de leur 
veotre , & chaque enfant acqueroit un nouveau degré de noirceur , 
félon que l’imagination de la Mère étoit plus vivemeut frappée. Sui. 
vant cette Hypothèfe , plus la naiffaiice éloignoit ces enfans de ces 
prémiers hommes , dont ils étoient defeendus , plus auffi ils appro- 
duient d’une noirceur parfaite ; & comme , fuivant la coutume , qui 
eft encore en ufage dans ces Païs -là, les corps des no-jveaux - nés , 
encore tendres , étoient expofés tout nuds à l’ardeur du Soleil ; leur 

peau 
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peau devoir , de toute néceflité.'en être extraordinairement btûiée , 
& contrarier une noirceur fupérieure de beaucoup à celle de leurs 
Pères & de leurs Mères. 

On peut raifonnablement ftippofer, que, par de tels degrés, les 
perfonnes du teint le plus beau & le plus blanc , peuvent en peu 
de générations , devenir des Nègres parfaits , quand elles vont s’habi- 
tuer dans des Climats extrêmement chauds. D’ailleurs, ne pourroit- 
il pas y avoir dans cette couleur, quelque chofe de Jurnaturel , corn- 
Tne quelques uns fe le font imaginé ? Et ne feroit ce point là ( a ) 
un Châtiment fignalé infligé à i.bam , fils de Noe, pour avoir dé. 
couvert la nudité^de fon Père ? en forte que tous ctu.x qui font 
ainfi noirs feroient, fuivant cette penfée, la mal’hcureulc poliérUéde 
ce fils déréglé. 

Après avoir répondu à ces deux objeélions , nous allons pour- 
luivre réxamen de cette partie de l’ouvrage du bixieme jour , qui 
n’étoit pas encore achevé. 


s E c't I O N I. 

De la manière de la Création de ï Homme 

' xlZT «l'fficUe de faire voir, (b) qu’aucun des jours 

na été Iprecedeiis n’etoit aufli propre que celui<i , pour Ja Création de 
ctcc qu'au l’homme, & pour fon introduction dans le Monde; puis que ce ne 
fut qu’alors , que tout ce qui pouvoit lui être ulÜe ou avancer fon 
bonheur, fut achevé. Après que L' /Itmofihère épailTe & ténébreu- 
fe eut été pénétrée & éclaircie par la Lu>mére\ que t/jir eut été dé- 
livré des vapeurs nuifibles dont il étoit chargé. & rendu pur. tranf- 
paretu, & propre à la refpiration; que les eaux eurent été difpo- 
fecs , de manière qu’elles pulfent fervir au.x befoins de l’homme, par 
1 m brouillards , & par les rofées du Ciel , par les fources & par les 
Rivières qui lortent du fein de la Terre : Quand la Terre elle me- 
me, delfechée, eut acquis alTés de folidité pour le foutenir & que 
toute couverte d’arbres. d’arbrilTeaux , de plantes, d’herbes, de scrl 
dure, & de fleurs, elle pût fournir à fon entretien & à fon plaifir: 

après 

( a ) Gen. IX. ( b ) Théorie de ÎThipn duns les Soierie; s. 
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• après que toute U gloire du Srinament, auffi bien que le beau Syf- 
téme du Soleil, de la Lune & des Etoiles , eut été dévoilée à les 
yeux , pour être l’objet de là contemplation , & que , dclünés & éta- 
bUs pour faire , par leurs puilTantes influences , la dillinâion des fai- 
fons , ces diSërens Âflres , eurent contribué à rendre pour lui ce 
Monde , un féjour fertile & délicieux. 

Quand enfin , toutes les efpèccs d’Animaux , qui nagent dans la Mer, 
qui volent dans les Airs , & qui marchent ou qui rampent fur la Terre, eu. 
rcnt été formées , & revêtues de diverfes qualités , propres à procu- 
rer à leur nouveau Maitre le nécedaire , & même l’agréable : (^uand, 
dis - je , par les foins de la Providence Divine , tout fut prêt pour la 
réception de fon principal Convié ; Alors , & non pas plutôt , l’hom- 
me fut créé , & introduit dans le Monde ; Alors feulement , il fut 
établi Seigneur & Gouverneur fur toutes choies. Et l’on découvre 
également dans cette manière d’agir , la SagelTe & la Bonté du Créa- 
teur, l’e.xcellence & la noblelfe de la principale de fes Créatures , 
dans ces Régions inférieures. 

Mais fl la fin du Jtxiéme jour étoit , à plufieurs égards , le tems l, mjnié- 
le plus propre pour introduire l'homme , dans le féjour que Dieu lui re l'olcm- 
avoit préparé ; on peut remarquer encore , que l’Hilloire Sainte parle 
de ce chef-d’œuvre du Créateur, d’une manière qui le dillingue fut créé, 
bien avantagcufcinent des autres Créatures ; ( a ) Que la Création de 
fon Corps, aulli bien que celle de fon Ame, nous efl rapportée dans 
des termes fort propres à réveiller notre attention ; que la formation 
& l’affemblage de ces deux parties de l’homme , nous eft repréfentée ' 
comme plus particuliérement l’effet du Confeil & de la délibération t 
de l’Etre Suprême ; Faifons tbomme. (b) Ce n’ell pus à dire pour- 
tant que la Sagelfe Divine eut befoin du Confeil , ou du Concours 
de qjclqu’autre,' ou que Dieu lui-même ait fait une efpèce de paufe , ni 
liéiité le moins du Monde, fur l'ouvrage qu’il alloit exécuter; ( car 
toutes fes oeuvres lui font connues dès le commencement , & par un 
feul acte fimple & indivillble de fon Intelligence , il prévoit ce qui fe 
doit faire, il en juge, & il le détermine tout à la fois ; )xMuis cette 
exprdlion n’ell emploiée que pour nous rendre attentifs à l’importan- 
ce de la cliDf'e , & pour marquer lu prééminence de la Création de * 
l'homme par delTus celle des autres parties du iMonde vifible. 

En effet , ( c ) puifque l'homme devoit être une Créature toute 

Q différen- 

( a ) Théologie de Fidâts , Partie I. ( b ) H, île , de l’Origine du Geote- 
llumuin. ( c) H'hijkn , ibid.xi. 
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différente des autres , en ce que , compofé d’une Ame Spirituelle êc 
immortelle, & d’un Corps matiriel , & corruptible, il devoit, à *s 
deux égards , être fait à la rejJemÛance de Pieu , & porter id bas 
la qualité de Lieutenant ou de Vice-Gérent de la Divinité , parmi fes 
femblables ; il convenoit , qu’il fut aufli diftingué dans fon Origine , 
qu’il devoit l’étre par rapport à fa nature & à fes facultés , à fon of- 
fice & à fa dignité , à l’étendué de fâ capacité & à fon bonheur. 
( a ) I^s Doéleurs /«r/î croient qu’un telle délibération eut effecb- 
venient lieu ^ & que ces Etres Angéliques , du Miniltère defquels Dieu 
fe fervit dans la Création de i'iiomnie , y furent admis. Mais nous 
ferons voir , dans la fuite , que cette opinion eft fans fondement , 
& que les Anges même n’étoient pas propres pour un tel Ouvrage. 
La plupart des nouveaux Commentateurs , ne regrudent ces paroles , 
fnifons Pbomme , que comme une façon de parler majejlueufe ; rien 
n’étant plus ordinaire aux perfonnes revétuC de l’autorité Souveraine, 
que de parler d’Elles - mêmes en pluriel , fur tout quand il eft quef- 
tion de quelque ordre de grande importance : D’autres ont pourtant 
remarqué , que coname il n’y avoit pomt d’hommes , ni par confé- 
quentde honunes, lorfqueces Paroles furent prononcées, aufli cet 

nfage fut- il inconnu pluûeurs Siècles après Moïfe. La Coutume or- 
dinaire des Rois , pour mieux faire fèntir leur indépetldance , étoit de 
fe fervir , dans leurs referipts & dans leurs diplômes , de la prirmère 
ferfonne du Jinpulier , comme cela fè pratiquoit parmi nous , ( b ) il 
J a quelques fièdes , & comme c’eft encore aujourd’hui l’ufage, dans 
le Roiaume A'Efpagne. Nous pouvons donc , [ c ] fur l’autorité de 
plufleurs Pères de l'Eglife, condurre , que Moife , en fkilânt parler 

Dieu 

> 

(a J Haie ibid. (b) Avant le tems du Roi Jem, les RoU d Angleterre 
n’emploîoient que le fingulier , comme cela parok par le» ordre» qu’il» don- 
noienc pir écrit; Tejie me ipft j afud tVeJlm. 

(c} TertulHim, ad Prax. Cap. VII. Athanafim , Dial. 3« de Trinit J 
Cyril : de Jernfatem , Catcch : lo. ChryPefiom. Hom : 8 r in Gene». Auguf- 
ri« : de Civitate Dei Lib Xl’I. Cap. 6. avec plulieurs autres, qui prennent 
ce padnge en ce Cens. Tkeologie J’Edw.irdt. 

Le» Jitifs font , fur ce fujet , on Conte , dan» lequel on entrevoit Pour- 
tant , quelque lucnr de Vérité. Dans le tems , di^ent-il» , que Moïfe , ecri- 
voit Ion Livre pat l’ordre de Dieu , & que ce» parole» lui furent diflée» , 
il refufa de le» me'tre par écrit, eo s’écriant. Seigneur, vaudririf tu ^Cfloa 
ger les hommes dans l errestr , çÿ User donner des doutes fstr ton Unité . Ecri 
feulement , lui répondit Dieu , Ê? fi <]uthues-uns d'Entr'eux veulent 'fit trem- 
per, qu’ils fie trempent. Dilcuut!. de Sanrin. 
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Dieu de la forte , nous le repréfente tel qu’il eft , c’eft-à-dire , dan» 
une pluralité de perfonnes ; & que ces paroles , Jaifint l'bgmme , 
font, fl j’ofc me fervir de cette exprcffion , une cfpèce de confultg 
de la Très - Sainte Trinité , fur la Création & la formation de 
l’homme. 

Quoi qu’il en foit , la force & l’énergie des termes peut nous Son Co'p» 
faire comprendre , que la produébon du Genre-humain fût fi immé- 
diatement l’Ouvïage du Tout PuiflTant , qu’il furpalfoit les forces de 
toute Intelligence fubordonnée. 11 elt vrai , [ a ] que les Anges font 
des Etres Sages & puiOfans, & que la connoilFance , qu’ils ont de la 
Nature , peut , en quelque manière , les mettre en état de former ; 
par l’application de certains principes aSift à une matière pajjtve ; 
un Infecie , ou peut être même un Animal complét ; Mais la ftruc- 
ture admirable du corps humain ; la manière dont il efl; approprié à 
certaines &cultés , auffi bien que l’avantage qu’il a de polféder cer- 
taine» qualités qui lui conviennent en propre ; Cette ftruflure , dis- 
je , à ne faire même attention , qu’à ce qui regarde la vie Animale , 
porte les marques d’une SagelTc & d’une efficace, fort au delTus du 
pouvoir d’aucune fubftance créée. Car pour rendre l’homme un Toitt 
parfiiit, U faut qu’il y ait une certaine harmonie & une proportion 
convenable entre les parties de fon corps , & les facultés de fon 
Ame ; & par conféquent il faut autant de dextérité & d’habileté pour 
la formation de l’un, qu’il en faut pour celle de l’autre. Si donc 
un Ange , ou quclqu’autre Subllance moindre qu’un Etre Infini , cil 
incapable de former une Ame , ( ce qu’on ne fauroit nier , ) une In- 
telligence finie , quelle qu’elle foit , ne pourvoit pas non plus appro- 
prier cette Ame à un corps organifé , & qui lui. fût parfaitement ulforti. 

De tout ce que nous venons de dire , nous pouvons donc con- 
durre que , & VAme & la nature animale de l’homme , ta forma- 
tion même , & la difpolition de fa figure corporelle , font l’ou-rage 
non feulement d’un Etre intelligent, mais encore d’un Etre intelligent 
infini & Tout- Puilfant, qui, dans le même inftant & tout à h fois, 
forma fon corps , & lui donna les Organes de la Vie & des Sens. 

Ceci peut nous fuggérer la raifon , pourquoi , dans la formation du 
corps de l’homme , la Sagellé de Dieu choifit la poudre de la Terre , Id |iou,Ire, 
OU , comme on peut auffi traduire, de r<jr^;Ve rouge. Ce fut , fans 
• ^ ® la Puiff n- 

( a ) .H, lie de l’otigiae du Genre humain. * Le terme de l’Original , ** deUicu, 
qui^ figiiiiis Tmt , efi tu cHct dérivé d’un autre , qui figoifie être rouge. La> 
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doute . afin que la conlldération d’une matière fi peu propre en appa- 
rence à produire ce qui en devoit réfulter, mit les hommes en étal 
de juger de la difficulté de l’Ouvrage , pout leur apprendre à en don- 
ner toute la Gloire à Dieu feuL 

( a ) Si nous voiïons une motte d’argile , fortir immédiatement 
de la Terre , & prendre tout à coup la forme d’un homme parfait , 
avec toute la beauté , & la Tymmètric , toutes les parties & les facoltés^ 
que nous remarquons en nous -mêmes , & dans un degré peut-être 
beaucoup plus excellent : Si , après là formation , cet homme s’acqui- 
toit , à nos yeux , de toutes les fonctions de la vie , du fentiment & 
de la Raifon , qu’il fe mût avec autant d’aifance & de bonne grâce , 
qu’il parlât aulli éloquemment , qu’il raifonnât auffi julte , & que 
tout ce qu’il feroit , il le Ht avec autant d’adreUe , que le mortel le 
plus accompli qu’il y ait préicntement fur la Terre ; ce feroit précifé- 
ment le cas dont nous parlons : car le prémier homme fut âit en 
auffi peu de tems, & dans toute fa perfection. Mais afin que la 
chofe nous fiappe d’avantage, fuppofons que cette figure s’élève peu 
à peu ; que fes difiéi entes parties fe forment & lê perfectionnent les 
unes après les autres , dans un certain efpace de tems , & que , le tout 
étant une fois açhevé , les Veines & les Artères percées; les Nerfs 
& les Tendons agencés ; les Jointures difpofées dans la place qui leur 
convient ; & la liqueur , qui doit fe changer en fang & en fiscs , 
logée dans les V tntricules du Cœur ; Dieu vert* , dans cette machi- 
ne , un principe de vie, après quoi cette liqueur, logée dans les Ven- 
tricules , commence à delcendre & à couler , par fauts mefurés , le 
long des Veines : il s’élève fur , 1 e vifage une rougeur Célefte, qui n’a 
pas bcfoin du fccours de l’Art , & que le Pinceau du plus habile pein- 
tre ne fauroit parfaitement imiter. La ftatuë fe meut , elle marche , 
elle parle ; Elle fe meut, dis- je , avec une.majefté, qui la feit auffi 
tôt regarder comme le chef-d’œuvre de la Création : Toute la nature 
reconnoit en elle fon Seigneur. Le fon de fa voix , la fublimité de 
fes penfées , lui attire l’admiration de toutes les autres Créatures, Le 
Créateur Tout - PuilTanc veut bien entrer en converfation avec elle. 
Si , dis - je , tout cela fe palToit fous nos yeux , nous ne pourrions 
nous empêcher d’en être étonnés , & de nous écrier, pénétrés d’ad- 
miration & d’humilité ; ( b ) Eternel ! qUeJl-ce qtte de thomme , que 

tu 

■om à' Adam a auffi la même étymologie auffi bien qne celui d'Edem , qui ne 
fut donné à Efaü , que parce qu’il avoir paffionnément fouhaité de manger 
d’un potage rwx, Genef. XXV. 30. ( a } JJa/e, ibid. (b) Pf. VIIL f. &c. 
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tu te fouviemes de lui , & du fit de {‘homme que tu le vifies ? 

Ce n’étoit qu’un peu d’argile , & tu tas fait un per* moindre que les 
Anges , tu {as couronné de gloire & d'honneur , tu lui as donné la do- 
mination fur les œuvres de tes mains , à" tu as ajjujeti toutes cho- 
fes fout fes pieds : En effet , plus les matériaux font vils & abjeds , 
plus auffi eft grande l’adreflc de l’ArchiteCle Divin, qui en a fû tirer 
un fi glorieux Edifice. Auffi le Pfalmifte conclut - il fa contemplation 
fur cette matière, par cette Doxologie : O Etemel notre Seigneur y 
que ton nom e/? magnifique par toute la Terre f 

Dieu pouvoit encore fe propofer un autre but, que fa gloire, ». Et pour 
en prenant la poudre de la Terre pour en former le corps de l’hom- 
me. Cell de nous donner une Leçon d'humilité , toutes les fois que mUité. 
nous jetterions les yeux fur nous - mêmes , & que nous ferions atten- 
tion à la bafTeffe de notre Origine. L’orgueil avoit tout récemment 
perxerti les Anges , & les avoit plongés dans une perdition totale ; il 
convenoit donc à la Sageffe de Dieu , puifqu’elle fe propofoit de pro- 
duire une nouvelle efpèce de Créatures, de rapeller conftaiMient à leur 
fouvenir la bouê dont elles ont écé paitries, & de mêler , poiur ainli 
dire, dans leur compofition un puiffant antidote contre le venin de 
rorgueil ; afin que toutes les fois , qu’il leur arriveroit de s’élever & de ’ 
s’efUmer trop elles -mêmes, elles n’euffent, pour reprendre leur affie- 
te naturdle , qu’a ( a ) regarder au creux de la Citerne dont elles ont 
été tirées. Nous trouvons dans le Sage FHs de Syr-tch une penfée 
bien expreffive fur ce fujet ; ( b ) L'Orgueil , nous dit - il pas été 
fait pour l'homme, (c) Figurons-nous en effet l’orgueil là où nous ' 
voudrons , il n’y a point d’endroit où ü foit plus mal placé que dans 
l’homme , dont la matière eft de pure argile , auffi putride & auffi mé- 
prifable , que celles des autres Créatures ; & qui , tous les jours , peut 
dire ( d ) /<* Corruption , Tu es mon Père , & aux Vers vous êtes 

ma mère àr ma fœur. Dieu a donc jugé- à propos de mettre cette 
circonftance humiliante dans notre compofition , pour nous rappellcr 
la mémoire de notre Origine , lors que notre profpcrité nous l’auroit 
fait oublier , & pour nous donner , au milieu des faveurs de la fortu-' 
ne , quand nous nous trouverions élevés aux emplois les plus éminens, 

■üc aux plus grands honneurs , dans le fein même de la volupté , & 
entourés des fcènes les plus agréables, qu’elle puiffe offrir à nos yeux; 
au milieu de toutes les idées flatteufes , que nous pourrions nous faire 

Q. 3 de 

(a) Efaie Ll i. Cb) Ecclefiaflique X m. (c) Sermons de,2o«H5 
Vol. 1 . ( d ) Job XVU. 14. 



IZ6 d;E la MANIERE DE LA CREATION 
de notre Efprit, de notre génie, de notre beauté , de noj autres 
belles qualités ; ce triRe , mais important avei tilTement , ( a ) T» ex ^u~ 
dre tu retournerat en poudre. 

J Après la formation du Corps A' Adam , rHiftorien Sacré palTe à 

de " (on" production de Ton Ame , & il nous en donne quelque particularité, 
i^me. La nature fpirituélle & immatérielle , la condition immortelle , les 
qualités actives , & les opérations libres & railbnnables , dont l’ame 
humaine devoir être revetuë , pour porter l’image de l’Etre Divin , de- 
maiidoient fuis doute , qu’en lui donnant l’éxiftence , en l’uniflant 
enfuite avec la matière , & en l’introduifant dans ce Monde corpo- 
rel , Dieu fe conduifit d’une façon particulière , & toute différente 
de la méthode , qu’il avoit fuivie jufqu 'alors. AufTi elt-il à remar- 

quer fur ce fujet , qu’au lieu que , dans la ibrniation de tous les au- 
tres Animaux , il elt fîmpleincnt dit ; [, b j la Terre produife 
chaque Créature vwante filon fin efipèce ; il elt dit touchant la Créa- 
tion de l'homme, que [ c ] {'Eternel Dieu Jhma l'homme de la poudre 
de la Terre , isr qu'il J'ouffla dans fies narines le fioujfle de vie. c. d, 
qu'il fit quelque chofe , qui avoit du rapport à un Ibuille ; [ car Dieu 
n’a point de corps, par l’organe duquel il puifle fouiller , J & que par 
ce moien aiant infufé dans la (c) Tête de l'homme, comme dans 
un lieu , qui en devoit être le principal fiége , un Efprit immortel 
ÿc düüé . dé raifon , fans que cet Efprit fut pour cela aucune portion 
de fon clTence , l'homme devint une astte vivante. 

Alais il fe préfente ici quelques queftions importantes & difilci* 
les, touchant la Nature & l’origine des Ames humaines, comme de 
l'avoir, fi elles font des formes réelles & Suijlantielles , ou feulement 
les parties les plus fubtücs de l’air, ou des Efprits Animaux; fi elles 
ont été . toutes créées à la fois , on fi Elles n’ont reçu l’être que 
rucceifivement , & par occafion ; Enfin , fi Elles font immédiatement 
l'ouvrage du doigt de Dieu, ou 11 Elles font tranfiniies des Pères & 
des Mères aux enikns , & per traducem , comme on parle dans l’E- 
côle : J’aurai ci après occafion d’éxaminer plus amplenient la N.itu- 
Qui eft re , les facultés , & l'immortalité de l’Ame ; Alais pour le préfent , je 
'li'il* C^ps' contenterai de remarquer , que l’Hifiorien Sacré met une dillinc- 
tion viliblc entre l’Ame & le Corps de l’homme ; en faifant venir 
l’un de la poudre de la.Terre, & en tirant l’autre du fioujjîe de Dieu. 
Que dans la formation A' A dam , [d] le Créateur fuit une méthode 

toute 

( a ) GeneC 111. 19. ( b ) Gcncf. I. 24, (c ) Gcncf. II. 7. ( d 1 Le 
terme de l’Original n* Hgi.ifie que fa face, ou,' fa tite. ( d) .^7- 

i'oaUy tuufcrencc Vol. il. 
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toute différente de celle , qu’on lui voit mettre en ufagc , dans la 
formation des autres Animaux; différence , dont on ne fauroit reiidre 
railbn , fi , dans les parties elfentielles qui le compofent , il n’y avoit 
rien de fupérieur auy brutes , ni aucune différence entre lui & elles t 
Qu’il eÜ: dit de l’homme , qu’il a été fait à Pimagf de Dieu, quoi 
qu’il n’y ait rien en lui, qui puilfe porter , avec quelque apparence 
de raifon , un fi glorieux caractère , fi l’on en excepte l’Ame raifva- 
Ttahle , dont il eft doüé : Qu'il devint une Ame vivante, ce qui aiant 
été l’effet de l’infpiration de Dieu même , doit marquer quelque cho- 
fe de femblable ii cette fpiritualité . pour laquelle le grand Créateur 
de l’Univers eft fi fouvent appellé le Dieu vivant, & les Intelli- 
gences Céleftcs, les Efprits Angéliques, font aufli appellés , [a] 

J es Fils. 

On ne fauroit , ce femble , faire un récit plus propre , que 
celui de Mdife , à établir la diftinclion de l’Ame & du Corps , 
év; à mettre , pour ainfi dire fous nos yeux , la compofition grof- 
fière de \'un , & la Nature Divine & Spirituelle de W utre : 

Cependant, fur ce récit même, [b] quelques pcrfonncs ont ofé 
foutenir „ Que quand Dieu foujia dans tbomme le foujîe de vie , ce- 
•„ la ne veut dire autre choie, fi ce n’eft qu’il fît que la matière, ou 
„ l’homme avec fà forme extérieure , devint une Créature vivante ; en- 
„ forte que fon Ame dépendoit de torgarsifation de fon corps , mais 
„ qu’il ne lui tranfinit aucune fubftance fpiritudle , qualité qu'ils re- 
„ fufent à l’ame. 

1°. Il eft vrai, que le Vulgaire fe fait de la Subjlance, des Idées Réfutée, 

fort groffiéres , & qu’aufli-tôt qu’on en parle , il s'imagine d’abord que ‘*- 
, 1 1 i r r, IL A-, -' J prouvant 

c eft quelque chofe , qu’on voit ou qu on Jent : Il dn d une piece de q„e l’ame 

Drap , ou de Vaillêlle d’argent, qu’Elle a de la fuhjlance, quand elle eftinma- 
a un certain dégré d’épaiffeur, ou une certaine quantité de matière, 
qui peut la rendre d’un bon ufage ; & de là il conclut, que c’eft pro- 
prement là l’idée de la fubftance, & qu’il n’y en a point d'autre, (c) 

Si donc les .Théologiens & les Philofophes, qui donnent à l’ame le 
nom de Subjlance Spirituelle, le prennent en ce fens-là, on a droit 
de les acculer d’avoir de la Subjlance une idée abfurdc & contradiéloi- 
re : mais quand ils déclarent , que leur intention , en définiffant l'ame 
de la forte, eft de dire, que c’eft une Subftance d’une nature entière- 
ment différente de celles qui tombent fous les fens, une Subftance, qui 
. n'a 

f a ) Job. H. I. (b) Voyes, Secondes {enfèes tesscLnt famé hunMim,. 

( c) Coofcreoce de Hkhols Vol. 2 - 
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n’a ni longueur, ni largeur, ni épailTeur, qui a plufieurs qualités, & 
plufleuis propriétés conformes à fa Nature, qui l’accompagnent, & 
qui Ibnt aulli parfaitement diilindes eutr’elles, que le Ibnt celles des 
Etres corporels ; Cela n’implique aucune contradiction ; on n’jr voit 
aucune impoŒbilité , & quand cette idée ell appliquée au mot de 
üubjlance, il eft aulli propre & aufli intelligible que quand il fert à 
exprimer Hdée gr^ffiére, que le Vulgaire y attache. 

Que l’amc de l’homme foit, dans le fens le plus relevé, une 
Subfiance Spirituelle & indépendante de la madère qui l’environne , 

& qui l’accompagne, c’en ce qui eft évident, à quiconque conlîdère 
la puijfance & la liberté de fes opérations, qui ne làuroient être des 
attributs d’un pur accident ; & que la madère, quelque rafinée & meu- 
ric qu’on la fuppofe, ne pourrait jamais exécuter. Nous l'avons, que 
la madère ne Suroît fe mouvoir ni agir que fuivant la diredion qu'on 
lui donne, parce qu’E' le n’a en Elle-même ni volonté, ni puilTance, 
ni capacité pour fc déterminer, & pour être la caufe de les mouve- 
mens. (a) Nous fentons cependant, & nous nous apperçevons , par 
nôtre propre expérience, que cette Ame que nous avons, eft douée 
d’une liberté naturelle, qui la rend maitrefle de les adions, lors mê- 
me que les Objets extérieurs agilTent , avec le plus de force fur elle : « 
C’eft ainli , qu’au milieu ides cris tumultueux d’une armée , malgré le 
bruit éclattant des trompettes & des tambours, l’ame peut fe recueil- 
lir, fe concentrer en elle même, & fixer fes penfées fur la profonde 
contemplation des douceurs & des agrémens de la paix. C’eft ainlî 
encore que, quoiqu’elle foit vivement follicitée au dehors, à faire 
un tel ou tel choix particulier; quoiqu’on employé pour l’y forcer 
les menaces & les fupplices , il eft en Ton pouvoir de rejetter la pro- 
pofidon, qu’on lui fait, & même de choifir tout le contraire. Puis 
donc que l’Ame a une liberté d’agir innée, & que les objets maté- 
riels , qui l’environnent , ne peuvent la gêner , ni la déterminer' dans 
fes mouvemens ; il s’enfuit néceflairement , que c’eft un Etre qui a des 
propriétés diftindes de la matière. En effet, fi on confidére combien 
les Opérations de l’une furpalfent la plus grande piiiffance de l’autre , 
il paroitra furprenant, qu’il fe Ibit trouvé des gens affés déraifonna- 
bles pour la ranger parmi les Etres hlatérieU. Car comment fe pour- 
roit-il, qu’un bloc d’argile, ou un tas de poudiére, fut jamais en état, 
malgré toutes les formes qu’on voudroit lui donner, & après toutes 
les macérations pollibles, de former un Etre penfant , ou de deve- 
nir, 

C a ) Scrii'ons de SM , \’ul. II. 
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Bir, en croiflant, l’ame d’un Pbilofoptul Comment 'c pourroit-il que 
du mouvement du Sang& des efprits, qui ne font que des particules 
globulaires de Matière, il s’élevât une intelligence, qui, dans un clia 
d’œil , pût parcourir l’Univers , marquer la route des corps Célelles , 
compafler les cercles qu’ils décrivent, mefurer toute la furface de I 2 
Terre, & fe plonger dans lés valles & larges entrailles, pour y dé- 
couvrir cette multitude de chofes, qu’elle enfante continuellement, 
qui pût naviger, dans le monde des EPprits, à l’aide de la èottjfole 
invariable de fa raifon , & faire la découverte de ces régions invilibles 
de bonheur ou de malheur , qui , tandis que nous Tommes fur le bord 
de deçà, font tout à fait hors de nôtre vué, qui pût en un mot, de 
caufe en caufe, remonter jufqu’à Dieu la caufe de tout ; & fixant fes' 
regards , fur cet objet aimable , fe perdre dans la contemplation de fes 
perfedHons infinies. 

Ce font lâ des actions d’une nature fi abdraite , que c’eft choquer Et 
le fens commun , que de s’imaginer que la matière pût en être capa- 
ble. Tout ce que nous pouvons concevoir de la matière elt, que rerUmi- 
c’eft quelque chofe d’étendu , & qui occupe une certaine place ; quel- ““•* 
que chofe de folide, d'impénétrable , & de fufceptible de différentes 
^gures. Mais comment cela pourroit-il contribuèr le moins du Mon- 
de à faire une Ame , ou un Etre qui penfel 11 eft vrai, qu’une por- 
tion de matière jointe à une autre, en augmentera la malfe, & que* 
des parties matérielles, différemment lltuées, produiront une nouvelle 
figure , parce que la majfe & la figure font originairement contenuês dans 
la matière. Mais la matière ne fauroit non plus produire un Efprit 
penfantf qu’une fouris compofer un Traité de Mathématiques, ou 
l’Auteur d’un pareil Traité hiire un Ange. Je dis plus, il y a une 
telle incompatibilité entre la matière & la penjèe , ( a ) que , quoique 
nous n’ofions pas affirmer poGtivement, qu’il n’eff pas au pouvoir de 
Dieu de faire que la matière penj'e , nous pouvons cependant foutenir ’ 
en toute fûreté, que cela eff contraire â toutes nos idées, & aux no- 
tions, que nous avons communément de la nature des chofes. Car 
fuppofé, que de quelque partie du corps d'/ldam, de fon cerveau, 
par e.xemple, qui fût tiré de la Terre, le Tout-Puiflànt en eut fait 
une fublhince penfante, il feroit arrivé que dès que Dieu en auroit 
donné l’ordre, le cerveau auroit perdu là matérialité , & fe feroit 
changé en Efprit. Ce qui auroit exigé un double aCle de la Toute 
Puiflance de Dieu; l’un, pour anéantir la matière, l’autre, pour pro- 

R dui- 


(a) Conférence de Nicbtb, Vol. a. 
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duire à fa place une Ame ou un Erprit; en forte qu’après tout, ce 
n’eût pas été la matière organifée, mais l’efprit, nouvellement créé, 
qui leroit devenu une fubilance penfante. 11 efl fûr qu’à moins que 
d'ajouter une Ame à la matière , il n’y a point de voie imaginable de 
la rendre penfante, G Dieu n’agit immédiatement fur elle, de forte 
qu’il devienne réellement lui-méme la caufe de la penfée, & des au- 
tres Opérations , qui font en elle. Mais une telle fuppoGtion détruit 
toute idée de bien & de mal ; fait que l'homme n’eft nullement reC- 
ponfable du déréglement de fes moeurs, & rejette fur Dieu la faute 
de tout. Selon cette fuppoGtion, c’eG Dieu, qui penfe en nous mé- 
chamment ; C’ell Dieu qui commet l’aéhon infâme & impudique ; 
Ceit Dieu, qui tombe dans l’erreur ; C’eGDieu, qui fait un mauvais 
choix ; Cefï Dieu en un mot , qui fait tous ces crimes énormes , 
que les loix humaines punilTent d’une mort infâme. Ce font - là des 
conféquences détcllables & blafphématoires ; Tant il eG impoflible , 
dans la nature des chofes , que la matière & le mouvement produi- 
fent jamais la penfée. 

L’autre queftion eft de favoir , ( a ) G les âmes furent créées tou- 
tes à la fois & en même tems que celle A' Adam , pour être enfuite 
unies à certains corps, à mefure qu’ils feroient préparés à les rece- 
voir, ou G elles ne font créées que fucceflivement , & feulement, lors 
que les corps , qu’elles doivent habiter & animer , font rendus pro- , 
près à cela ? Ceux , qui foutiennent la préexiftencc des Ames pré- 
tendent d’abord avoir pour eux le fulfrage de toute l’Antiquité , 
tant Païenne que Cbritienne , après quoi , ils raifonnent de cette ma- 
nière ; „ Ceux , qui foutiennent que Dieu crée l’Ame de châque hom- 
„ me à mefure que fon Corps eft difpofé à la recevoir , ont mauvaife 
„ grâce de dire , que Dieu acheva fon Ouvrage le Jîxiéme jour , & 

,, qu’au feptieme il Je repofa , puifque , par rapport à fes produéHons 
„ les plus nobles , & un très grand nombre de fes Créatures , cet Ou- 
y, vrage n’étoit encore que commencé : 11 étoit , ajoutent - ils , plus 
„ conforme à fa SageOe , de déploier fa Puillance en un feul acle , qui 
„ auroit auffi bien répondu à fon but , que de créer continuellement 
„.de nouvelles Ames , par tout le monde, & de les infufer dans le 
„ Corps des Enfans , à mefure qu’ils font engendrés. Et puifque no- 
„ tre Sauveur ne répondit pas à la queftion, que lui firent Juifs, 

, au fujet de l’aveugle-né , favoir , s'il avoit péché lui - meme , ou Jî 
y, c' étoit fon Père ou fa Àférel & qu’il eft à préfumer, que ceux , 

qui 


( a ) Théologie de Fiidts Vol. L 
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„ qui lui firent cette queftion , parloient félon l’opinion requë 
„ généralement en ces teins -là, c’cft une preuve tacite , qu’il l’ap- 
„ prouvoit Et de là ils concluent , que les Âmes furent toutes 
«créées à la fois, (a) au commencement du Monde, & peut être 
« même en même tems qa'Adam fut formé , & qu’elles furent créées 
„ par milliers , & en fi grand nombre , qu’elles dévoient fuffire pour 
,, animer tous les corps , qui naitroient dans la fuite tant que le mon- 
,, de fublifieroit 

Les Partifans du fentiment contraire pofent pour principe , qur s’il 
ell vrai que les Ames aient préexifté , on ne peut regarder leur union à des 
corps* vù l’état préfent de la vie, que comme une efpèce de châtiment.[b] 
Or tout châtiment , difent-ils , emporte néceflairement, félon l’idée qu’on 
s’en forme, & le but pour lequel il eft infligé , le fentiment du crime dont on 
ell puni ; au lieu , qu’il ne paroit pas que l’Ame ait jamais aucune idée de 
quoi que ce foit qu’elle ait fait dans un état précédent. Cependant fi 
l’on n’a pas le moindre fentiment des fautes pour lefquelles on fouf- 
fre , la Jullice de Dieu en nous infligeant cette peine ne nous paroi- 
tra qu’une pure vengeance , puifque nous ne décousTirons point , 
dans une telle conduite , ces raifons falutaires , qui l’engagent fou- 
vent à nous châtier dans cette vie. ( c ) A proprement parler , difent- 
’ils encore , il n’y a point d’oubli dans une Ame ; Son défaut de mé- 
moire n’eft (\w'accidentel , & caufé par cette chair , qui l’embarraflc , 
& qui lui ell en obllacle. Ainii , quoique les hommes en général , 
vi\ ent contens dans cet embarras , il s’en trouve pourtant , qui font 
leurs efforts pour fe fpiritualifer ; cependant, il n’en ell aucun , même 
parmi ces derniers , qui puilTe venir à bout de fe rapeller la moindre pe- 
tite circonllance de ce qu’il ctolt précédemment. Nous ne fommes 
jamais fi fort oublieux dans cette vie , ajoutent - ils, que quelque ob- 
jet irapant, quelques conjonctures importantes , venant à fe préfenter 
à nous & à s’attirer notre attention , ne nous falfent relTouvcnir , bon- 
gré malgré que nous en aions , de ce que nous pourrions avoir ou- 
blié. Alais c’ell quelque chofe de bien furprenant , fans doute , que 
nen de tout ce qui s’ell paffé, pendant notre vie précédente , qu’au- 
cune idée du lieu où nous avons vécu , ni du genre de vie que nous 
y avons mené , non plus que le moindre fouvenir du fiijet , pour 
lequel nous nous trouvons relégués dans ces corps , ne nous foicnt ja- 
mais venus dans fefprit. L’état de préexillence n’elt donc , félon eux , 
qu’un fonge deilitué de réalité. L’homme ell naturellement une Créa- 

R 2 turc 

fa ) Dialogues Div'ns , pat ( b ) fiJ</w ibid. fc) Sermons de 
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turc compoféc ; & comme le corps ne fanroit fubfifter ians l’Ame, 
de même l’Ame ne faucoic être parfaite fans le corps , qui efl une par. 
tie effentielle dn Tout: d’où ils concluënt, que, 11 l’Ame a préexilté, 
l’homme aura été créé imparfait dans fon Origine , & d’une manière , 
qui dérogerait à la SagelTe infinie d’un Dieu Tout - Puiflbnt. 

Voilà en fubllance quelles font les raifons des deux partis , 
( a ) mais notre Sauveur n’aiant pas décidé la queltion , quoi qu’il 
eut une belle occafion de le faire , nous a lailTés dans la liberté 
d’en juger comme d’un point de pure fpéculation , fur lequel nous pou- 
vons fùrement nous déterminer en faveur de celle de ces deux opi- 
nions , qui nous paroitra la plus probable , & la mieux foncfée. 

J Si c’cft II fe préfente une autre Quelhon à examiner , c’eft de favoir 
ou ® Ames viennent immédiatement de Dieu , & par injujîon , ou 
fl elles nous font tranlmifes par nos Pères & par nos Mères ? Ceux 
qui fbutiennent ce dernier (èntiment , raifonnent ordinairement de 
cette manière. [ b ] Comme Dieu revêtit toutes les autres Créatures 
du pouvoir de fe propager elles - mêmes , & de perpétuée leurs ef- 
pèces , dans toutes leurs perfections , il eft à préfumer , qu’il donna 
au genre - humain la même vertu , autrement cette bénédiction , qui 
fut prononcée fur nos prémiers Parcns d’abord après leur Création ; 
[ c] croijfés , multipliés ô' remplijfés la Terre , n’eut pas eu , par 
rapport à eux , un fens aufll plein ni auffi étendu , que par rapport 
ilux brutes , ce qu’on aurait de la peine à s’imaginer. Nous voions, 
difent-ils, que les Enfàns relTemblent à ceux, qui leur ont donné 
la nailTancc , autant par leurs inclinations , que par les traits extérieurs 
de leurs Corps. On ne fauroit fuppofer , qu’une inclination au mal , 
qui fe manifelle dans quelques Enfans, vienne de Dieu. Il faut donc 
qu’elle ait été engendrée avec l’Ame , qui en aura été infectée dans 
fa génération , qu’elle tient de Parens méchans & dépravés ; De forte 
que , quand il efl dit , [ d ] qü’Jdam engendra fon Jtls Setb à fa 
t’tnblance , é?* félon fin image , de la même manière qu’il efl dit 
qu’il étoit lui - même Vimage de Dieu , [ ce qui ne peut s’entendre que 
de fon Ame ; ] il faut , fans vouloir forcer le fens des termes , fup- 
pofer , qu’il engendra tout à la fois , & l’Ame & le Corps de fon 
fils. Nous ne pouvons pas concevoir , qu’il convienne à la Majeflé 
& à la Sainteté de Dieu, d’un côté, d’être continuellement occupé 
à faire des Ames, & de l’autre, de fe voir fouvent obligé de les in- 
lùfêr dans des corps , procréés de copulations infâmes & inceflueufes , 

que 

(a) fidder ibid, {hi) Curcel. InJUtnt. (c) Genef.I. 'g. (d) Gcnef. V. 3 . 
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que fa Nature abhorre , & que fes Loix ont fi févèrement défendues. 

Mais ceux qui font dans d’autres idées fuppofent , que tous les 
honunes reçoivent leurs Ames de Dieu, de la même manière qu’.^- 
dam en reçût la fienne; parce qu’ils ne fauroient comprendre , di- 
fent - ils , que , fans cette Hypothèfe , on pût maintenir l’incorrup- 
tibilité & l’immortalité de l’Ame. Si l’Ame , ajoutent - ils , efi pro- 
pagée par la génération , il s’enfuit , qu’elle vient du Père & de la 
Mère tout à la fois, ou feulement du Père ; fi elle vient de tous 
les deux , U s’enfuit qu’elle elt on compofé de leurs deux Ames , 
& qu’elle efi par confôqueut corruptible. Si elle ne vient que du 
Père , il s’enfuit que Jesus-Christ, qui n’avoit point de Père 
ici - bas , étoit deftitué d’une Ame humaine , & que par conféquent 
il n’étoit pas véritablement ni parfaitement homme : C’ell donc poiu 
ne pas donner dans de pareilles abfurdités , & dans plufieurs autres 
de même nature , qu'ils affirment , que Dieu , comme il l’a déclaré 
lui-même , eft [ a ] le Père des ^rits , d’une fiiçon particulière ; que 
tous les gens de bien ont toujours vécu dans cette peifuafion, [ b] 
que VEfprit de Dieu les avait faits , ^ que le Jottffle du Tout-Puij]ant 
leur avait danné la vie ; & qu’ils font morts , dans la ferme efpéran- 
ce , que , ( c ) qtsand la poudre retournera dans la Terre , d’vu elle a 
été tirée , fEfprit retournera à Dieu qui ta donné : Qu’ainfi , quoi 
que Dieu ait confié la formation de nos corps , en bonne partie , 
à l’aéhon des caufes fécondes , cependant nos Ames félon eux , font 
des Etres d’un fi grand prix devant lui , qu’il s’en eft refervé la pro- 
duélion ; & que nous attentons à fes droits , & à fes prérogatives , 
quand noos prétendons nous l’attribuêr. 

En un mot , [ d ] l’opinion de la propagition des Ames humai- 
nes eoc traduce , eft fi incompatible avec la fimplicité des Etres im- 
matériels , fi contraire à notre propre fentiment , qui ne nous ap- 
prend rien de fcmblable, fi injurieufe aux foins de la Providence Di- 
vine , & fi opofée au fens clair & formel de l’Ecriture , [ outre l’a- 
bus, qu’en peuvent faire ceux, qui ont de mauvais principes, ] que 
l’on devroit bien prendre garde à la manière dont on appuie de pa- 
reilles infinuations , qui tendent à nôus faire croire , qu’il eft de cer- 
tains cas , où la Puifiance de Dieu n’eft plus la même , & à aifoiblir 
les liens de la Religion , en rabaiflfant l’excellence de nos Ames im- 
mortelles : Alais revenons à notre fujet principal. 

R ? Il 

( a ) Nombres XVI. aa. f b ) Job XXXIV. 14. f c ) Ealcf. XII. 9. 

( d ) Théologie de Fiddts Vol L 
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L» ftnn»- Il ne faut pas douter , qu’£’w , la Mère de tous les vivans ' 
tiond’Ere. n’ait été créée le même jour que fon Mari ; Car U eft dit , [a ] 
qu’au jïxième jour , Dieu les créa mâle 6’ femelle. L’Hiftorien Sacré 
ne fait donc, dans le fécond Chapitre , que réfumer la matière, qu’il 
avoit entamée dans le premier , pour nous donner un récit plus dé> 
taillé & plus circonftancié , de l’Origine de cette Illuftre Créature. 
Celt pour cette ràifon , qu’il nous apprend , cÿs'aprh que tEtemel 
Dieu eut fini ce qui regardoit Adam , & qu’il l’eut rendu complet à 
tous égards , il le fit ( b ) tomber dam un profond fimmeil. 

Les Anciens (c) Ecrivains, tant Juifs que Chrétiens , convien» 
nent, en général, que ce fommeil , dans lequel Adam fut plongé, 
avant que Dieu tirât Eve de fon corps , n’étoit pas feulement un ex- 
pédient favorable , que le Créateur trouva pour faire cette admirable 
opération fur lui fans douleur ; mais que c’ctoit encore une efpèce 
d'extafe ; [car ( d ) c’eft de cette manière que les LXX. ont rendu 
le terme de l’Original ; ] que pendant cette extafe , fon Ame étoit 
inllruite , tant de ce qui fe pafToit acluéllement en lui , que de ce 
qu’il y avoit de Myftérieux en cela, & que, par ce moien, il fe trou- 
va duëment préparé à recevoir ( e ) ce Divin Oracle , qu’il proféra 
aiifïï-tôt après qu’il fût éveillé: C’eft ainfl que Dieu fit tomber le 
Patriarche Abraham (f) dans un profond fommeil ^ lorique , par TEC- 
prit de Prophétie , il voulut lui faire connoitre ce qui devoir aniver 
à fa poftérité , quelques Siècles après. 

Quoi qu’il en foit , l’Hiftorien continué fon récit , & il nous ap- 
prend , que, pendant ce fommeil, (g) Dieu tira un: cote d’Adam, 
& que , de cette côte , il en ^ une femme. Alais il y a ici quelques 
diliicultés , qu’il eft à propos de refoudre. Pourquoi Dieu choiflt-il 
' une côte plutôt qu’une autre partie du corps 7 Comment Adam pût- 
il perdre. une côte & demeurer cependant parfait ? Quelle proportion, 
enfin , peut - il y avoir entre le corps d’une femme & une 11 petite 
portion de matière ? 

Pourquoi pour répondre à toutes ces queftions ( h ) je dirai d'abord , qu’il 
te *érune' néceffaire de convenir . que le terme de l’Original , lignifie pro- 

prement une côte-, les LXX. le traduifent conftamment par le mot 
Grec wAtoÿi , qui lignifie ce que nous appelions le côté, Sc à le pren- 
dre en ce fens , la difficulté difparoit , & ce pafTage , devenu clair & 

aifé 

[a] GeneC I. 27- (b) Genef- IL 2i. (s) Sermons de Vol.lV’. 
[d] Commentaires de (e)Verr23. 24. if) GeneC XV. 12. 

' ( g ) GeneC II. 2i, 22. ( h ) Conférence d* Nicbsls , V«l. I. 


Côte. 

fnx 
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aifé ^ comprendre , ne nous dit autre chofe , fînon que Dieu pri^ 
quelque partie du Corps A' Adam, autour de fon côté , qu’il en re> 
ferma l’orifice , & que , de cette fubftance , qu’il en avoit tirée , il en 
forma Eve, Or que trouve -t -on, je vous prie , d’étrange dans ce 
récit ? Car fi Dieu fe propofoit , dans cette occafion , quelque chofe 
de mrf/lérieux ' , cette partie étoit certainement la plus propre qu’il pût 
choifir. S’il eut formé la femme de la Tête de l’homme , c’eut été le 
vrai moien de lui donner droit de prétendre à la fupêriorité , à la- 
quelle il ne la defiinoit pas. ü la tira donc du cSté de l’homme , 

pour marquer (a) l'obligation où ils étoient l’un & l’autre , de vivre , 

dans l’union la plus parfaite , & dans la focieté la plus étroite; pour ^ 

leur faire entendre , que failant partie du même Tout , ils dévoient 
s’aimer tendrement l’un l’autre ; & pour rendre le Mariage rccomman- 
: dable , comme étant fondé dans la Nature , & comme étant la réü- 

1 nion de l’homme & de la femme. 11 n’étoit donc pas nécclTaire , fi 

: nous fuivons ce fens - là , o^w'Aiam perdit une de les côtes. Mais 

! ( b ) à fuppofer que cela fut , pourquoi Dieu n’auroit - il pas pu la ' 

remplacer par une autre , ou faire que ( c ) ô* chair qu'il forma en ♦ 

i là place, en prit bientôt la folidité? On ne doit point dif^uter fur 

: ce que Dieu peut faire ; & quiconque réfléchira , qu’un gland , ou 

un grain de femence de moutarde , peuvent devenir , l’un un grand 
! arbre , & l’autre une grande plante , ne manquera pas de raifons , 

pour le convaincre, que la côte de l’homme étoit , entre les mains 
du Tout- Puidànt , une matière fufïifante , pour compofer le corps 
d’une femme. 

On pourrolt encore nous objeâer , qu’il n’eft point fait mention 
dans ce récit de l’infpiration d’une Ame , dans la femme ; cela eft vrai. 

Mais ( d ) comme rHiftorieii ne vouloit nous initruire que de ce qu’il 
y eut de particulier dans fa formation , favoir , qu’elle fut prife de 
l’homme , & tirée de fon côté ; il eft à préî'umer , que ce qui avoit 
du rapport à la Création de fon Ame , avoit déjà précédé , & qu’il 
étoit réellement compris , dans ce que Dieu dit de cette formation , 
qu’il fe propofoit d’exéaiter ; Ce) Il n'efi pas boa que l'homme fait 
feulfje lui ferai une aide femhlaèle à lui, ou qui lui foit confor- 
me , c. d. qui ait les mêmes qualités efTentielies que lui, car telle eft 
la force du terme de l’Original, & c’en ainfi que porte la Vulgate. 

En effet , nous ne faurions concevoir , de quelle confolation cette 

femme 

(a) Pa/r/f^ ibidem. (bjPam'ci^, ibid. (c) Genef H. 21. P<*- 

rrici^ibid. '(ej Gencf. II. i g. . ' , 
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femme eût été, pour yldam, fi elle n’tùt pas été douée de la partie 
raifonnable , qui la mit en état de converl’er avec lui ; Si elle n’eut pas 
reçu de Dieu , aulli bien que Ton Mari , le même entendement , la 
même volonté , & les mêmes affections « ( a ) quoique peut - être 
dans un degré inférieur, & proportionné en quelque façon à la foi> 
blefie de fon fexe ; Afin que ces avantages réhaufiafient l’éclat de là 
beauté, & rcndifient aimable & pleine de charmes cette douceur , 
qui fut fon partage , & en quoi elle eut certainement la préémi. 
nence. 

Ceft ainfi que furent faits le prémier homme , & la prémière 
femme , créés avec toutes les perfecHons , dont leur Nature étoit fus- 
ceptible ; revêtus d’un pouvoir Souverain , fur toutes les autres Créa- 
tures. Dieu les plaça dans un Paradis, dont le Terroir étoit ferti- 
le , & tous les fruits délicieux ; dans un féjour , où l’air étoit fi doux 

& 

(a) Nôtre incomparable que je regarde comme un bon Com- 

mentateur fur cette partie de l’Ecriture Sainte , dans Ibn Poème fublimc fur 
nos premiers Parens , nous a tracé une véritable dcrcription des perfééliont 
Evi , tant par rapport à fon corps que par rapport à ion Ame ; c’ell dans 
I endroit où il introduit Adam fai'ant à l’Ange le récit de la fuperiorité des 
charmes d’Eve, ,, J’ai peine à modérer les mouvemens qui m’entraînent vers 
„ ma compagne. Le calme & la fuperiorité , que je conferve dans la jouif. 
I, fancc de tout le relie , m’abandonne en la voiaor. Ferme & inébranlable 
„ pour toute autre chofe , je ne me fens fbible que quand elle me fait en- 
,, trevoir les charmes de fa Beauté ; Je connois , il cA vrai , que , fuivant 
„ le but de la Nature , elle m’eft inférieure quant é l’Efprit , & aux fâcul- 
,, tés internes qui font les plus excellentes ; Elle reflèmble moins aullî dans 
„ l’exiéneur i l’image de celui qui nous a feîts, tous deux, & elle exprime 
„ moins ce caracflére d’Empire qui nous a été donné fur les autres Créatu- 
,, res. Cependant , quand je m’approche de la beauté , & que j’envilâge fes 
„ charmes , elle fembic fi parfaite , fi accomplie , & fi remplie de la con- 
„ noiiTance de fes droits , que ce qu’elle veut liire ou dire , paroit le plus 
„ fage , le plus vertueux , la plus diferet , le meilleur. La Sdence la plus 
„ relevée fe déconcerte en fa préfence; la SagelTe difeourant avec elle fe dé- 
„ monte • & rellcmblc^ à la fo':e ! l’authorité & la Raifon l’accompagnent, 
,, comme fi elle eut été conque dans les idées de Dieu , indépendemment 
,, de moi, pour être la première, quoi qu’elle ne foit venue qu’aptés moi, 

„ & que pour mes befoins. En un root , & pour tout dire ; les Grâces , la 
„ Grandeur d’Ame , & la Nobleflè des fentimens ont choifi leur demeure 
„ dans fon aimable & charmante perfonne , & elles ont placé autour d’El- 
„ le , comme une ^rde angélique , le refpeél & la crainte. ,, On a fuivi U 
,, TradncHon françoife de Milton , là eù elle n'eji fat défeduenfe ; on parle teà. 
i> de PEdttien de la Haye Cie« Ifaa* Valider Koot. 1730. 
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& fi ferein, & les Saifons de l’année fi temperces, que cet heureux 

couple n’avoit befoin de rien pour fe mettre à couvert des injures 
du tems : C’étoit-là , que Dieu fe propofoit , que l’homme méneroit 
une vie charmante & heureufe , jufqtrau jour qu’il devoit être /rattjl 
porté dans une autre demeure. C’étoit là , que Dieu avoir réfolu de 
fufeiter une nouvelle race, deilinéc à remplacer ceux des Efprits An- 
géliques, qui s’étoient révoltes contre lui. Et pour cet effet, ce fût 

là , que Dieu même eut la condefcendancc de faire , fi fofe m’ex- 

primer ainfi , les époufailles de cet Homme & de cette femme , qu’il 
avoir crées ; & de les unir , lui même , par le Mariage. Car quand 
rHiftorien iàcré nous dit , que Dieu arnttia Eve vert Adam, cela 
veut dire , non qu’il la condiüfit fimplement , dans l’endroit , oA 
étoit Adam ; mais qu’il la lui préfenta , en qualité de Père Matri- 
monial , & qu’il la lui donna pour Epoufe. Je finirai , cet article 
par ce que Milton nôtre Virgile dit , fur ce fujet dans le IV. Livre 
de fon Faradit perdu. 

„ Je te faluë , Amour conjugal , Loi rayllérieufe , vraie porte de 
„ la vie & de la Race Humaine , feul bien qui n’entres point en 
„ partage dans le Paradis même , quoi que tous les autres j foient 
„ communs. Par toi , un amour volage & inconfbnt fut banni d’en- 
„ tre les hommes , & relégué parmi les Bêtes brutes. Tu es fonde 
„ fur la raifon, la fidélité, la juilice, la pureté. Par toi, les nœuds 
„ du (àng & les douces liaifons de Père, de fils, & de frère, furent 
„ d’abord formées ; Source perpétuelle de douceurs domeftiques ! C’eft 
„ toi , qui fournis à l’amour fes traits dorés ; il allume à ton Flam- 
„ beau fa Lampe durable , & fe foutenant fur fes ailes de pourpre , 

„ il règne & folâtre avec toi. „ 

Je laifie là cet heureux couple , pour examiner de plus près les 
perfections de leur Nature. 
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SECTION IL 

De r image de Dieu dans t Homme. 

C Omme nous ( a ) fommes nez dans l’ignorance , & que nous ne 
fonimes point fortis du cercle d’infirmités, dans lequel la naif- 
fancc nous a placés ; Nous trouvons autant de difficulté à nous faire 
une idée jufte & complète, de ce en quoi conliftoit l'image de Dieu 
dans l’homme , avant le péché , qu’un Pàifan , élevé dans l’obfcurité 
d'une Cabane , en trouveroit , à fe répréfenter la Magnificence & la 
Splendeur d’une Cour, qu’il n’auroit jamais vuë. Nous ne devons 
donc pas être furpris , de voir tant de Savans être , fur ce fujet , 
dans des opinions fi différentes. 

(b) P bilan, Autheur Juif, nous dit, que limage de Pieu, 
n'etoit autre chofe , que l’idée de la Natiue humaine dans l’intelli- 
gence Divine; que ce fût en contemplant cette idée que Dieu forma 
l’homme , de même qu’un Architecte , qui veut bâtir une Maifon , en 
trace prémiérement le plan dans fon Elprit, & fe met enfuite à éle- 
ver l’édifice. 

Mais quoi que cette opinion ne renferme rien que de vrai, ce- 
pendant cUe ne fatilTait point, parce qu’elle ne répond pas précil'é- 
ment à la queftiou dont il s’agit à préfent ; Car elle ne met aucune 
différence , entre l’homme & les autres cré.itures , qui toutes ont été 
formées fuivant l’idée que l’intelligence Divine en avoit ; & le but 
de l’Ecriture Sainte, dans ce récit, ell vifiblement de donner à l'hoin- 
mc une certaine prééminence par dtffus elles. 

( a ) Origène , l’un des Pères de l'Eglife , veut que cette image 
foit celle du Fils de Dieu , ( b ) qui efl apellé limage , ou la mar- 
que gravie du Père ; Mais les paroles de Aloyje font générales & 
fans reftriclion , & comme elles fe trouvent au nombre pluriel , on 
ne fauroit , fans violence , en faire l’application à une feule perfonne 
de la Divinité. 

Parmi les Interprètes modernes , quelques-uns ont crû , que cet- 
te inrage confilloit dans la Sainteté, pendant que d’autres penfent 

l’avoir 

( a ) Sermons de Semh , Vol. 1. f b ) De Muuii Opijidt. ( c ) Examen 
de Religion par , Vol. I. (d) Ikbr. I- 3 . 
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l’avoir mieux trouvée , dans la Souveraine autborité du premier 
Homme fur les autres Créatures. Mais ce ne font-là que des traits 
particuliers , & une tuible ébauche , fort éloignée encore , de la per> 
léction de tout le portrait. En un mot l’image de Dieu dans l'Honi- 
nie , •elb une chofe complexe , & fort coiiipofée. AiiiG , pour tra- 
cer à nôtre Efprit un fentier au travers d’un champ fi vafte que ce- 
lui-là; nous pouvons diilinguer les traits de cette relfemblance avec 
Dieu , en naturels , & en furnaturels. Nous confidércrons donc pré- 
miérement, les dons & les Ornemens furnaturels , après quoi nous 
viendrons à ces perfections , & à ces belles qualités naturelles , qui , 
avec les autres , cQmpofoicnc l’image de Dieu , dans nos premiers 
Pareils. 

( a ) Un Père de l’EgUle , renommé pour fon Eloquence , a mis Eclaircis 
toute cette matière Ibus nos veux , par le niuien d’une comparaifon P" 

, J f r r ^ ^ COlDMIiU* 

tres-bien allortie au fujet. U comp.irc ce portrait vivant & anime fon. 
du Roi des Rois, à l’image de l’Pimpereur , que le cileau d'un ha- 
bile fculpteur , ou un pinceau délicat, ont fi bien e.xprimèe , qu’ou 
y reconnuit jufqu'à l’habit même , & aux marques de la Al.ijclté 
Roiale , telles que la Robe de Pourpre, le Sceptre & le Diadème; 

Car , comme l’image de l’Empereur reprcfciite , non feulement les 
traits de fon Vilbgc <& la ligure de fon corps , mais encore fon ha- 
billement , fes Oriiemens , & les marques de la dignité Impériale ; 
l'Homme aulli , lorfquc les Ornemens de la Grâce & de la Vertu fe * 
trouvent, joints chès lui aux dons de la Nature, qui ne fauroient être 
entièrement elfacés ; lorfque ( b > fon extérieur , ce font fes propres - 
expreliions , fans être revêtu de pourpre , (J>' Jhns porter ni Sceptre 
ni Diadème , pour marques de fa dignité ; (, puifqu'aujp bien ce fat 
là des traits t qui ne font point dans Corigittal ) iurs, dis je , qu'au 
lieu de Pourpre il eji paré de Vertu , qui ejl de tous les habillement 
le plus digne de la Majeflé Roiale ^ qu'au lieu d'un hceptre , il eji 
Joutenu d'une immortalité bienheu-euje ; ér qu'au lieu d'un Diadème 
il porte une Couronne de JuJlice •, l’Homme, dis -je, porte alors pro- 
prement en foi -même l’imago & la relfembLince de Dieu. 

Q.UC nos premiers Parens, outre les femcuccs de vertu & de Klle t«.i. 
Religion naturelle, que le Créateur jetta dans leurs Ames; outre l’in- é'na', ' ' 

• noccnce & la droiture naturelle , avec lelquclles ils furent créés , do^s l'ur- 
ayent encore été doués de ceruins dons, & de certaines qualités /Jr/*- 

O 2 natU- porc à Ion 

Sermons de Bull, Vol. IV. fb) «ô 

tjù OSuli iiUTi eki ili,ier àris^uu-. iUTU. Crej. Nf. Lib. tlc Ilom. OpiÙuu. Cap. 4. 
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naturelles , qui leur furent infufées par l’EPprit de Dieu ; c’eft ce 
dont il eft aifé de fe convaincre , tant par l’authorité des ( a ) Au- 
theurs Chrétiens , que par le témoignage de i bilan Juif, dont les 
Ecrits font pleins d’idées fubliines touchant l’image de Dieu : & dans 
un endroit [b] fur tout, voici comment il s’exprime; Le Créateur 
ne donna au corps , aucune Ame capable , par elle mime , de voir 
iS' de connaître celui qui ta faite ; Mais conf devant combien une 
telle connoijfance ferait avantageufe à PHomme f ( Car c’ejl ici le 
dernier terme de la félicité , ) il lui infpira du Ciel quelque eboje de 
Ja Divinité, qui étant invif ble imprima fur F Ame invifsble fes pro- 
près caraBères , afin que par ce moien cette région Terrefre ne fût 
pas fans quelque Créature faite à timage de Dieu. Par où il paroi t 
munifellement , qu’il place l'Image de Dieu dans l’Homme , c. d. le point 
de perfcébon où Adam fe trouva dans le moment de fa Création , 
dans ces caraBères Divins , qui furent alors imprimés fur fon Ame , 
ou dans ce don particulier , dans cette faculté fur - naturelle , qui le 
mettoit en état d’atteindre à la ViGon de Dieu ; Et il nous aflùre , 
que c’efl - là le fens caché des paroles de Moife , dans l’HUloire de 
la Création de l’Homme. 

Prouvée En effet , nous n’avons pas befoin d’aller chercher ailleurs , que 
r»r l’tcri- dans l’HiGoire de Afoifi des preuves de ce que nous venons de di- 
re ; Car puifque nous y apprenons que le ptémier Homme , [ c ] dans 
' fon état d’intégrité , étoit en état de foutenir les approches de la Pré- 
fence Divine , & de converfer avec fon Créateur , en fe fervant du 
même langage ; il efl raifonnable de regarder cette familiarité avec 
Dieu , comme une grâce particulière , qui devoit le conhrmer dans le 
bien , & illuminer fon entendement ; parce qu’aucune Créature n’eft 
capable de s’entretenir de cette manière avec Dieu , fi elle n’en eft 
prémièrement illuminée , ni ne peut foutenir fon Augufte Préfence , 
fens y avoir été préparée par une Puiffance Divine. 

La même Hiftoire apprend encore , que ( d ; Y Eternel Dieu for- 
ma chaque Créature vivante de la Terre, les fit venir vers A- 
dam , poisr voir comment il les appellerait , Ô' que le nom qtdil leur * 
ionnervit fut leur nom. On ne fauroit douter , vû les circonftances 

de 

(a) Voies PEt.U de fhemme avant la Chüte par £«//. où vous trouve, 
rés bon nombre de citations tirées des Anciens Pères fur ce fujet. [b 3 
ti’Jifilxr TÎ eiii-tii irttt' !tar r i* iaurîi- tj’ tuIiv Idl't &C, Lih, 

f aod Dtter. Potitri infidtari^oltat. Pag. lyi- (c) Sermons de Bull Vol. IV. 
d 3 Gen. U. ip ao. 
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de la çhofe , que ce n’ait été là l’effet d’une pénétration plia qu'Hté. 
m ine. Que parmi une variété infinie de Créatures , qa'ÀJattf n’a- 
vüit point encore vués , il ait été tout d’un coup , (ans peine , & 
fans préparation , en état de donner à chacune d’elles des noms ü 
conformes à leur natiure, que Dieu lui -même les ait approuvés, c’eft 
une chofe il admirable (a) que nous ne craignons point d’aflurer , 
qu'aucun Philofophe depuis la chiite de l'Ilumme , ni Platon, ni A- 
rijhte , parmi les Anciens, ni Dij'cartts, ni Gajfendi , parmi les Mo- 
dernes , ni même aucune Académie ou Société Roiale , quelle qu’elle^ 
foit , n’eut ofé entreprendre d’en faire autant. 

Nous liions dans cette même Hiftoire , qu'A lam n’eut pas plutôt 
vii la femme , que Dieu lui avoit amenée , [ b j qu’il en rapporta exac- 
tement rO// ,/Hc- , & qu’il lui donna un nom , conforme à ce qu’elle 
devoit devenir , quoique , durant tout le tenis , que Dieu mit à la 
tirer de 'bn côté , il eût été lui - même plongé dans un profond fom- 
meil, qui lui avoit ôté toute fenfibilité. On ne fauroit attribuer ce- 
la, qu’à l’une de ces deux chofes, ou à une infpiration immédiate, 
ou à quelque vifion Prophétique , qui , ( comme nous l’avons dit ci- 
deffus , ) lui avoit été envolée pendant qu’il dormoiL f c ) 11 pou- 
voit , il eft vrai , avoir conjecturé , à caufe de la conformité , qu'il 
voioit entre lui & cet aimaôle Sc nouvel objet qui lui relTembloit lî tort ; 
que Dieu lui avoit enfin donné , taide convenable, qui lui manquoit 
auparavant. Mais il n’eft prefque pas poffible de s’imaginer , comment, 
fans une illumination intérieure & Divine , il eut pû fi bien décrire 
l’Origine , parler fi pertinemment de la manière dont elle avoit été for- 
mée , & prédire , avec autant de certitude qu’il le fit , que fes def- 
cendans laijjeroient , pour l’amour de ce fexc , Père ix Mère , à' 

S 3 f’at. 

C a ) Les Di;él;urs Jai/i exaltent fort la connoilTance A' Adam i quelques uns 
d’entr’eux ont foutenu , qu'il cumpofa deux Livres, l’un touchant la Créa- 
tion, & l’autre touchant U Nature de Dieu. Quelques-uns même vont plus 
loin , & débitent des contes fi fabuleux fur ce fujet , qu’ils ne font bons 
que pour amufec les Enfàns. Ils nous difent que la connoidànce d'Adam 
ii’étoit pas feulement éga'e i celle de Salomon & de Moj/fe, mais qu’elle fur- 
paflbit même celle des Anges, & pour prouver cela ils allèguent l’Exemple 
que nous avons devant cos yeux , .que les Anges aiant parlé de l’Homme 
d’une manière méprtfante . Dieu répondit , que la Créature qu’ils méprifoient 
les furpaffo c en connoilTance, & pour les en convaincre , il fit venir devant 
eux tout les animaux , & leur ordonna de les nommer , ce que ne pouvant 
/.lire , il propofa la chofe i Ad<vn , qui le fit fir le champ. Difeours de 
Sauria, (b) G'cn. U. (*^) ficrmoos de B/dl. 
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/attacberoient à leurs fermrns. Ce fut, fans doute, une telle illumi- 
nation , qui le mit en état , pour me fervir des exprcffions ( a ) d’un 
de nos contemporains , „ de voir & examiner les ejjtsices en elJes- 
„ mêmes , de lire lesjôrmes , fans avoir befoin du Commentaire de 
„ leurs propriétés refpeclives. Ce fut , ce qui le mit en état de voir 
„ des conjcquences , qui dormoient encore dans leurs principes , de 
„ confiderer des effets non encore nés , & dans la matrice de leurs 
, „ eaufes. Ce fut , en un mot , ce qui le mit en état de percer pref- 

„ que jufqu’aux futurs contingens , qui avança les conjectures julqu’à 
„ la Prophétie, & qui donna à fes penfées là-defl'us la certitude de 
„ la prédiction. 

rtf,:rrap. Ce font là, ce fenible , quelques-uns de ces dons fut naturels ^ 
qu’. •'</./*« reçût de fon Créateur, & ce qu’on peut apeUer les prin- 
cipaux traits de l’image de Dieu, qui étoit fi vifiblement gravée dans 
fon Âme. Alais ce qu’il y avoit aufli de lurnaturel dans fon corps ^ 
c’eft que , quoi qu’il lût fait de la poudre de la Terre , & que par 
conféquent fa propre corapofition le rendit corruptible , il devoit ce- 
pendant jouir du privilège de Immortalité, foit par l effet d’une Ver- 
tu Divine , dont il éprouvoit continuellement les effets , & [ b ] dont 
[ c] l’arbre de vie étoit le figne & le Sacrement, ou[d] par quel- 
que vertu inhérente dans cet Arbre même , dont le fruit reparoit 
iàiis-ceflc les déchets de la Nature. Au telle l’immortalité , dont 
nous parlons , n’auroit pourtant pas été telle , que celle , dont les 
Saints glorifiés jouiront dans le Ciel , après la réfurrechon. Car ils 
feront rendus entièrement impaffibles , & mis au defliis des atteintes 
de toute imprtlfion extérieure; les Eléments difeordans & mutinés ne 
pourront plus affoiblir leur vigueur, ni les expofer au rifquc d'en être 
dilfous; Mais c’etoit une immortalité gratuite, & le privilège d’une 
Providence particulière, qui s’engagea à tenir en bride cette tendence 
naturelle du corps de llîcmme ver la corruption, & qui, malgré 
les contrariétés, & les difienfions qui ont lieu dans une conliitt-.iion 
Tarejhe , vouloit le préléi ver de la mort , tant que l'Homme lui- 
même fe conferveroit exerat de péché. 
lUoi^iurc'* principaux traits encore de l’image de Dieu, dans nos 

tkt i;icul- premiers Parens, étoit une Droiture univerfette, dans toutes les fà- 
ici na.u- cultés de leur Ame. Or les deux grandes facultés , ou pliitct les deux 
î elfentids d’une Ame Humaine, font l'Entendement & la Volon- 

té : 

fa] Sermons de Sonth , Vol. I. [ b ] Htflàns , Doélrinc des deux AI- 
lianccc. (c) Gsn. 11 . 5. [dj txawcn ù’Lôtvanls W1.J.& Coeiët.cîc N’xêr.'/ l'ol f. 
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ii\ (a) Et quoique, pour les concevoir plus clairement, nous puif- 
fions les confidérer chacune à part; Elles font pourtant fi bien lices, 

& tellement unies, dans leurs Opérations, qu'il n’eit pas pollible de 
ks regarder comme étant, à proprement parler , dillincles l’une de l’au- 
tre. C’eli: une feule & même Ame , qui voit , ou qui apperçoit , qui 
choifit ou qui rejette les dilférents objets, qui lui Ibnt préfentés. Au 
frémier égard , elle s’appelle l'Entendement ; & au fécond c’eft la ^o. 
lonté; en forte que ces facultés, qui font radicaJement & inféparable- 
ment les mêmes, ne difiérent entr’Elles , que dans la manière de les cou. 
cevoir Je dis plus, l’idée la plus claire & la plus dillincle que nous 
puillions nous en former, lors-méme que nous venons à fes confidérer 
léparément, eft, que l'Entendement cil nccefl'airement déterminé, dans 
les Jugemens , qu’il porte : Qjie la volonté ell libre , dans fes Ades , 
choififlânt ou rejettant à fon gré : Que l'Entendement , s’exerce prin- 
cipalement fur ce qui eft intelligible, & la Volonté fur ce qui eft eli- 
ffble; Qu’enfin, l’un a la vérité, & l’autre, ce qui ejl bon, pour 
but général de fes recherches. 

Outre les facultés , dont nous venons de parler , ,& qui font l’A- 
panage de l’Ame , il y a encore , dans l’homme , certaines pafiions , 
certaines affections , qui font leur principale réfidence dans fon ape- 
tit fenjttif. Et quoi que , dans l’état où nous nous trouvons de- 
puis la diùte d'/}dam, elles fe mutinent & fe rebellent fouvent, ce- 
pendant, quand on a foin de les tenir dans le devoir, •& de les re- 
mettre dans l’ordre convenable, elles ne font plus que les Domefti- 
ques de l’Ame, à qui elles rendent d^excellens liprvices. 

(b) Les ütdiciens , il eft vrai , traitoient toutes les pallions , de dé&uts 
criminels , d’égaremens de la droite raifon ; Mais pour nous , il nous 
fuftit de favoir , que nôtre Divin Maitrc , qui fe chargea de toutes nos 
infirmités naturelles, fans participer à aucune de celles qui font vi- 
cieufet, n’étoic pas fans pallions, non plus que nôtre premier Père, 
dans l’état de fa plus grande perfection. Voyons donc , jufqu’où l’on 
peut fuppofer, que l’image de Dieu, félon laquelle fut créé le pté- 
raicr Homme , pût avoir été gravée , fur chacune d’elles. 

(c) Son .-Ime, à la confidérer en elle même, étoit une fubf- 
tance penfunte , immatérielle , & immortelle , & par conféquent un 
portrait vivant de cet Efprit Suprême , dont la Sagelfe eft infinie. 

Si l’Elfence Eternelle. ( d ) Son entendement étoit, pour ainfi dù^ , 

il 

fa) fur rertendement Humain , & Théologie de yiddes , Vol. I. 

( b ) SeriuuiiS Je : Vut. L- f c ^ Eaamen d ddioM'ài. f J ) douth , ibid. 
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la région fupérieure de fon Ame, toujours élevé &ferein, au dciru# 
de toute affccHon bâtie & rampante, exempt des vapeurs & des trou- 
bles, que caufent les paffions inférieures. Ses perceptions étoient 
promptes & vives, fes rnifonnemens vrais, & fes déterminations 
juftes. Une imagination féduite ne pouvoir donc pas alors lui en 
impofer, ni un appétit bas & rampant le tromper, ni le porter à ju- 
ger foufTement des choies, & à fe déshonnorer: Maître des facultés in- 
ferieures, il les dirigeoit avec des lumières fures, il leur commandoit 
avec autorité; & quoique l’empire qu’il avoit fur elles ne confiflàc 
que dans la perfttajîon, il avoit pourtant la même force & la mémo 
éfficace, que s'il eut été defpotisjue. 

Sa volonté , alors flexible , & foumife aux Loix de la droite Rai- 
fon, fe conformuit promptement & exactement aux ordres qu’elle en 
recevoit. Elle écoutoit & fuivoit l’entendement, comme un Favori 
lait fon Prince , auprès duquel une telle fervitude cil tout à la fois pri- 
vilège, & avancement aux honneurs. Sous les ordres de- l'Entende- 
ment, Elle commandoit aux autres facultés, fes inférieures, preferi- 
voit des Loix aux affeSiont, & eropéchoit les PaJJions de fe livrer à la 
licence. 

Ses pajpom, toutes fubordonnées à fa Volonté, & à fon Enten- 
dement, renfermoient leur adivité dans le cercle des objets, qui leur 
convenoient Son Amour, concentré en Dieu, s’enflammoit & s’éle- 
Yoit vers le Ciel , par des aâes fréquens & bien dirigés d’une dévo- 
tion fervante : Sa Haine, [ à^fuppofer qu’il y eut quelque chofe de 
femblable , dans un état d’innocence , ] ne s’attachoit qu’à ce que fa 
poftérité aime plus que toutes chofes, lavoir au péché : Sa Joye, tou- 
jours le réfultat d'un bien réel, toujours à propos, remplilToit fon 
Ame, comme Dieu remplit l’Univers, fans fracas & fans bruit : Sa 

Trijiejfe , ( fuppofé que quelque défaftrc lui en pût caufer , ) réglée 
par une fagefl'e févère, qui l’empêchoit de franchir les bornes, que la 
Prudence lui preferivoit; Sa Trijiejfe, dis-je, aufli tranquile que la 
penfée , étoit toute conflnée dans l’intérieur de fon cœur ; Son tfpé- 
rance , fe repaiffoit de l’attente certaine d’un meilleur Paradis , & de 
cet heureux moment qui de voit l’admettre plus près de la préfence de 
fon Dieu ; En un mot, & pour n’en pas dire d’avantage, fa Crain- 
te, alors la Garde, & non le Bourreau de fon Ame, n’a voit pour 
objet, que celui, qui feul mérite d’étre craint, à lavoir Dieu: Mais 
cette crainte étoit fl filiale, qu’elle n’étoit plus qu'Un refpeél fans 
frayeur, & une appréhenflon fans trouble d’Efprit. 

ü 
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• n faut iTOuCr qu’à la Térité l’Ecriture Sainte n’attribu6 pat c.xpref: , 

- fément toutes ces perfedions à Adam, dans Ton premier état i^Iais 
puifque les foibleiTes oppoféet infeâent maintenant la nature de l’hom- 
me , décb^ de fon Origine ; la règle des contraires doit nous porto; 
à condorre, que cet bonnet qualités . & d’autret fcniblables, étoient 
le partage de l’Homme nmoeent. Cela étant, il réfulte une autre per- 
fitebon de cette barmanit, & de cette jufte dirpofition des facultés dans 
• le prémier des Humains. , On peut l'apello la couronne & la perfec- 
tion de toutes Ict autres, c’eil une t>onne Cenfciencei Car comme 
dans le corpi, lorfque les parties vitales & principales font leur oCE- 
ce , & que tous les railTeaux , jufques aux plus petits , font en bon état 
& s’acquittent bien de leurs fondions, il en réfulte un bien être, 
accompagné de plaidr, qu’on apellc la Santé', de même dans l'Ame, 
lorfque les âcultés fupérieures de la f^otoaté & de ^Entendement agif- 
fènt fuivant les règles , & que celles qui leur font inférieures , c’e(l-à* 
dire, les PafTions & les inclinations les écoutent, leur obéilfent & fe 
conforment à leurs ordres ; il réfulte de tout cela, pour l’anie entière, 
une aimable tranquilité , & une douce làtisââion, qui eft infiniment 
préférable à tous les plaillrs des (êns, & qui, comme une prairie par- 
femée de fleurs odoriférentes , la rafiraichit , à chèque reflexion qu’elle ’ 
fait fur foi-méme, & la remplit d’une agréable & délideufe confyn- 
ce en Dieu. i , 

Voila, félon la diflindion que mont en avions faite, quelques uns 
des traits natureU , que le doigt de Dieu avoit tracés fur l’Ame de 
l’Homme; Et autant qu’un Etre ^irittiilpeot être répréfenté par u^e 
(ubflance corporelle, il ne s’eft pas non plus épargné à l’égard de fqn 
corps, ( a ) Ses différentes parties ont été afibrties , & rangées, arec 
la proportion & . la juflefle qu’il fiilloit., pour rendre le tout plus 
'beau & plus propres à lès différens ufages. Sa llature étoit droite èc 
élevée; telle, en un mot, qu'il convenoit au Maître des' Créatures, 

'& au Contemplateur des Cienx. • ■ 

( b ) Une beauté & une Majeftc Divines furent répandu?? fur 

T corpjs, 

' [ 3 ] Flarnionie des Attributs Divins par Bjtn. [ b ] La fignifîcacion do 
mot Hébreu, mit Adam, n’eft pas feulemenc roèwr'r , il étiit roage, ou rm- 
gt/ttrei Mais il fignifleaudî fflendait, il tfi brillant, vermeil Çf btnu. Qu’il ait 
cette (îgnification , e’cft ce qu’on peut inférer du mot rtSIDlK Adamda- 
meth. Lev. XIIL 19. où il faut le traduire brilltm ou refftendillant , ou bsen 
blanc & rougeâtre i Qa'Adam fîgnifie quelque fo's la même chofe que formefut 
trot , eft ce qui paroit claiiemcot pat le mol sJO*Ilt Admoni ( qui dérive 
• • . ■ • • <W- 


•- i 
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corp», €t ce n’étoit pas là un rayon pailagcr, qui pût' être effiioé par 
une maladie ni éteint par la mort ; mais un éclat durable , qui bril- 
loit, dans toute & perfonne, fans altération ni diminution; (a) Car 
Jdam ne fût ce que c’étoit que maladie , qu’après avoir mangé du fruit 
défendu : La Nature étoit fon Médecin l’innocence & l’abfrtncnce l’au- 
roient confervé fain & vigoureux, julqu’à l’immortalité. Et de cette 
perfeiflion du Corps de l’Homme , fur tout de cet air majefrueux , qui 
paroilibit fur fon Vifage & dans Ton regard, rçfulta en quelque ma- 
nière un autre trait de l’image de Dieu en luL Je veux parler ( b ) de 
cette Autorité Souveraine fur toutes les Qéatures, dont Dieu le rêvé- 
tic Car, comme (c) quelqu’un l’a dit, le Créateur a imprimé dans 
l’Homme un certain Caractère , propre à infpirer de la terreur à tous 
les Aninaaux , & ce Caraétère , aidé d’un inJlinS de frayeur , que le 
Tout-Puiflànt leur a donné , ks porte à lui rendre leurs bommages & 
kur obéîflànce , en forte qu’il n’y a qoe la faim , la contrainte , ou 
.quelque irritation violente, qui Ica pouffe quelques fois à fè révolter 
contre le Lieutenant de kur Créateur ici bas. 

Rctapitu. Voila la meilleure copie, qoe nous puiffions tirer de Timagede 
hdon. £)ieu dans le premier Homme ; Mais il ne fera pas mal à propos d’a- 
jouter [ d^ encore à ce tableau f Que la Sainteté en Adam, étoit 
une image de la pureté de fon Créateur , comme k bonheur y dont 
il jouiïïbit, étoit un rayon de la félicité de Dieu. Pour reprendre 
; préfentement tous les traits de nôtre Tableau , nous difons > que ce 
qu'il y avoit de fumaturei , en cette image ^ étoit une Ame , forti- 
fiée jufqu’au point de pouvoir foutenir la préfence Divine, revétué 
des qualités requilcs pour entrer en converfâtion avec Dieu , pleine- 
ment illuminée par l’Efprit Divin : Et un corps, qui, contre fa corn- 
pofition naturelle, avoit receu, par une faveur fpédale, le privilège 

de 

tAdam ) & quand il eft appliqué à David, {comme I Sam. XVI. t 2 . } il fi- 
gnifiekaw, comme il efl expliqué dans les paroles fuivantes. 0*(K EJtm , qui 
efl un mot de la même origioe fie doit entendre de même. Cant. V. lo. Où 
l’Epoufe dit de fôn bien aimé , qu’il étmt rouuatre , c’eft-à-dirc , qu’il étoit 
beau & de bonne mine. Examen A’Eduerds, Vol. I. 

n ne vaut prcfque pas la peine de rapporter ce que les Aiérâi bous difeot 
de la beauté, foupleOe, & grande proportion du corps d’Adam, puifqn’ils ont 
la hardieiTc de dire qu’il étoit ti prodigicufemeot haut , que fc tenant fur Terre , 
il pouvoir toucher le Ciel de fa main , & que quand il fut chade du Paradis, quoi 

S u’il y eût un Océan qui le feparoit du refie du Monde , cependant il le paifa fans 
I mettre à la nage ; Dilbours de Saurin. , 

( a ) Sermons de Snob , Vol. L ( b ) Gen. I. atf. ( c ) Cemeliai Agrif. 
fa dt Qunlt, FbiUfift. (d) Harmonie de Batet. . 
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Ae l’iininortalkc. Ce qui dtoiC naturel , en Elle , étoit une bamwnie 
unireriVlle entre toutes fes facultés ; Un Entendement orné de toute 
forte de connoUTances; Une veloaté (bûmifc au bon plaifir de Dieu; 
Des affiSwns placées en des objets presses & convenables; des Par- 
lions tranquilcs Sc pofées ; une Confeienee où regnoit le calme & la 
paix ; Une Sainteté éclatante , & un Corps paré de tant de gloire âc 
de Majdlé , qu’il reclamoit eu fa £tveur la Juiifdiâion & l'Empire 
fur tout ce bas Monde. 

Si après cela , on me demande , jufqu’à quel point cette image 
s'eft eSacée, [a] je répondrai , que tout ce qui étoit Jumaturel 8 c 
accefToire à l’Homme, par un pur effet de la bonté de Dieu, & qui 
dépendoit de la condition de l’obéllTance à fes ordres, fut entière- 
ment perdu , dès qu’il eut péché ; & que , pour ce qui pouvait na- 
oureltement fe pirfeSionner comme l’excellence de là connoiilànce , 
la fubordination de les Acuités , la tranquilité de fon Ame , & l’Em- 
pire abfolu , fur les autres Créatures ; tout ceh fouffrit une diminu- 
tion confidérable ; Mais que , qoant à ce qui étoit ejfentiel à fa Na- 
ture , comme l’immortalité de Ibn Ame , les facultés de fon Enten- 
dement & de fa volonté, la beauté naturelle enfin , & la propriété 
de fon corps aux différens ufages qu’il en peut tirer , ces qualités 
fubGllent encore , malgré les violentes fecoulTes que fon Ame a fouf- 
fertes, par là tranfgrefnoa 


SECTION III. 

Du but de la Création de t Homme. 

C E que nous avons dit, dans la Scâion précédente, des qualités 
& des facultés de la Nature Humaine en général ; [ Car quant 
à ce qui regardoit particulièrement Adam, ce n’ell pas furquoi nous 
devons préfentement réfléchir , ] peut fervir à nous donner quelque 
idée du but, que Dieu fe propofà dans la Création de l’homme, 8 c 
de la fin pour laquelle le Genre Humain reçut de lui l'exillcnce. 

Pour peu que nous refléchifllons fur la natute de notre ame , & 
fi#r U manière dont elle a été aééc , nous nous appercevtons bien- 

T * tôt , 


11101006 

eùdeco^ 

noitiQ 

Dm* 



O 


148 ' DU' BOT' DE'LA- OŒÂTIONfDE L’H0MR1E. ' 

t(^C, qu’il y a en elle uhe Acuité qui penfe, (a) qui non reulement> 
a de Amples ferceptims ou idées des chofes ; mais qui fait: encore 
lier ces perceptions, en propo/ttioitf , & tirer de ces propofldons des 
conclujùmi raiibnnables Noos apperçevons de plus, que cette facul- 
té de penfer, ne vient pas de quelque dllu de- nos Corps, ni d’au- 
cune chofe qui' foit au dehors de nous, & - qui &(Te impreflîon for 
nos jhu ; parce qi^elle tire de fon propre fonds , des chofes qui n’ont 
aucune a^ité avec la madère ni avec les fens. Elle juge de la, 
vérité ou 'de la &oiTeté d’une- propoTidon, & voit fi une conclufion 
vient des prémilTcs , ou non. - Elle a des idées abilraites , comme cel- 
les du Point, de l’égalité, & de la propordon , du rapport, & de la 
différence des Grande$4rs entr’elles , de l’origine & de l’extenfion des 
Dimmjwns, & mille autres idées de cette natui-e, qui n’ont jamais 
été dans-'la madère, & qui, par conféquent, n’en pouvoient- jamais 
être tirées. Elle feit plus ; EUe corrige les erreurs de notre imagina- 
tion y & nous démontre que les objets font fort diSércns de ce qu'il* 
noôi paroiffent fur le rapport de nos fens. EUe nous prouve, par 
exemple, que les Etoiles font des Corps lumineux, d’une grandeur 
prodigieufe , quoi qu’elles ne nous paroifTent que comme autant de 
chandelles allumées ; & que le Soleil eif quelque miUiers de fois pliM 
grand que la Terre ; tandis que nos yeux & notre Imagination ne lut 
donnent que la largeur d’un boiffeau. 

Nous pouvons de plus apperçevoir, dans cette faculté de penfer 
une foif ardente, & un defir violent de fcience; defir fi vif, qu’il 
s’eft trouvé des perfonnes , qui , pour fe dévouér entièrement à l’étude 
& à la recherche de la vérité, ont dit un éternel adieu au Mon- 
de & à toutes fes douceurs; plaifir, fi doux & fi touchant, que les 
ravilTemens de, la contemplation leur fàiibient oublier la, durée du 
tems, & qu’un nftnt je toi trom>é, leur paroiiToit une fuffifante re- 
compenfe de leurs veilles & de leurs travaux. Nous pouvons encore re- 
marquer touchant cette feculté [ b ] que plus il y a de vérité & de 
réalité dans f objet de fes recherches , plus il eft éloigné de Ja uon- 
exijience, plus il a de valeur de fublimité, plus enfin il eft hors 
de la portée des fens , plus aufli l’ame, qui cherche à le connoitre, 
éprouve-t-elle de fatisfadion & de joye , quand une fois elle eft par- 
venue à fon but. ■ 

Or s’il y a en nous une telle faculté, qui peut élever fes pen- 
fées au defifus de la Sphère de nos fens, qui eft avide de connoill^ 

- ' ces , 

(a ) Sermons de Scet, VoL H. (b) Vie Chrétienne par Seet, VoL I. 
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ce«>f & qui goûte ‘des plaifirs infinis dans leur acquifltion; pouvons- 
nous nous empêcher ^de conclurre, que Dieu a pourvu l'homme d’ob-. 
jets alTortis à cette faculté ? En effet, il n’a qu’à ouvrir les yeux , 

(a-) & d’abord la fabrique furprenante du Qel & de la Terre fe pré- 
fente à lui ; il y lit, en caraâères clairs & exprès, la gloire de la 
puiffanec inhnie donc elle eft l’ouvrage, [b] La -Terre fourmille d’E- > 
très vivans de toutes les fortes ÿ elle efl couverte d’une infinité de plan- 
tes qui fervent au foutien & aux commodités de la vie. Il voit le 
Ciel orné/ émaillé d’un nombre innombrable d’Etoiles, dont la pure-- 
té‘ eft auOi grande que la Maffe en elt prodigieufe : Le Soleil & la 

Lune, ces beaux & magnifiques luminaires, frappent fes yeux; régu- 
liers & perpétuels dans leurs mouvemens, ces Corps Célefles font en-, 
core inaltérables dans leur nature ; & leur influence fur ce monde , 
attire Ton admiration : Enfin quoi qu’il puiffe s’appeller lui même un 

pe/;/ monde , il voit cependant manifèftement , qu’il efl au delTus de 
fon pouvoir de faire le plus petit infede ; d’où il eft obligé de con- 
clnrre, qu’il y a lui Etre, infiniment plus parfait & plus noble, qu’il 
nel'efl lui même, & que cet Etre a donné l’exiflenee à ces créatur 
tes, dans lefquelles il remarque tant de beauté & tant de grandeur. 

Ceft ainfi que les ebofes inv^iles de Dieu fe aamoijjent par celles qu'au 
voit , ( c ) & qu’en contemplant fes ouvrages , nous remontons la chai- 
ne des caufes,. jufqu’à ce qu’arrivés au dernier Lbainou [qui, comm^ 
les Poètes l'ont feint avec beaucoup d’élégance , tient au Thrône de 
Dieu ] nous y trouvons un objet , capable de remplir toute la capaci- 
té de nôtre ame, & de nous occuper pendant toute l’éternité. C’eR 
ainfi qu’en fàifknt une attention convenable à la faculté de \'Entende~ 
tuent , dont l’honune efl doué , nous pouvons aîfément nous apperço- 
TQir, qu’une des principales fins de fa Création étoit, de connoitre 
le Créateur, de voir & d’admirer dans le miroir de fes Créatures, & 
dans le volume de fa volonté, là Puiûàuce, fa Sageffe, là Bonté. & 
fa préfence en tous lieux ; d’y confidérer fan Unité , fon Eternité , fon 
Inunenfité, fa Providence, fa Juftice , fa Miféricorde; & de fe for- 
mer par là, de fa Puiffance éternelle ùr de fa Divi/iiti, de. grandes 
(c de nobles idées, capables d’exciter fa crainte & fon refped pour 
lui ; de foutenir h confiance , & de lui fournir éternellement des fu- 
jets de louanges & de bénédiélions. 

Si nous rcfléchilTons encore fur la nature de notre ame , nous re- >*■ P<’co' 

T 3 mar-'^'P‘*“^ 

( a ) Harmoaie ée Effais touchant la Religion natuteUc & révélée. 

(c) Origine d« Genr.’- hanuin pat i/rf/e. ... ’ 
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ea lui A le marquerons fans peine en elle une faculté, qui wut , ou qui à uni 

Cerrir. j" j j liberté de eboifir ou de rejetUr ceux des objets , qui fe préfen- 
tent à elle , félon qu’ils lui paroiffbient bous tu nutuvak ; & que de 
l’exercice de cette faculté , dépend ' abfolumeut la moralité de nos 
actions, la julbcc des peines & des recorapenfes, du blâme, & de 
la loüange , dont elles font fuivies. Nous pouvons encore remarquer 
[ b ] dans cette faculté , un panchant naturel vers le bien en général , 
foit réel, foH apparent; Qr quoi que les inclinations & les Paflions 
puiflentfouTeot aveugler l’entendement, 8c par là captiver la vthntf', 
c’eft toujours luie preuve du grand panchant qu’elle a pour ce qui 
eft bon , que les chofes , qui font riellement mauvaifes 8c dangereu- 
fes, ne deviennent l’objet de fes recherches, que quand dles font, 
pour aiiiû dire, dorées de l’apparence fpécieufe de la qualité contrai- 
re. 

Enfin nous pouvons remarquer touchant cette faculté, que les 
objets influent fur elle à proportion de leur éligibilité. Dans les cas 
douteux, elle héfite longtems avant que de faire un choix, mais 
quand la chofe loi paroit imiverfèllement 8c parfaitement bonne , elle 
6’ J porte à pleines voiles : Elle laifle le moûu, quand il s’agit de plut 
dignes objets . ou dumoins d’objets , que l’imagination lui donné 
pour tels. • ( c) C’eil peut-être là la raifon de l^conflance de notre 
ame, dans les divers choix qu’elle fait; & de nos defirs, fans cefle 
tournez à la recherche de nouveaux plaifirs , & à la pourfuite de nou- 
velles acquifidons. 

Or s’il y a en nous une fiiculté, qui ait la liberté de ebeijir ; qui 
ne choififle que ce qui lui paroit être un bien , Sc qui {fourfuive ce 
bien réel ou prétendu, à proportion de fa valeur ^ il ne fiiut pas dou- 
ter que Dieu ne nous ait poupùs d’un Objet capable d’y répondre, (d) 
11 eft vrai que nous fommes entourés de toutes parts d’objets mondains 
qui n’ont que trop de charmes pour nous plaire , comme cela paroit 
viliblement par l’afcendant extraordinaire qu’ils ont fur nos inclinations. 
Cependant nous ne pouvons nous empêcher , toutes les fois que nous 
faifons attention au vuide de leur nature ; à l’incapacité où ils font 
de nous fàtis&ire ; aux maux dont leur poffeflion eft précédée , ac- 
compagnée , & fuivie ; & à leur fragilité , qui les conduit néccITairement 
par degrés à une deftruction totale ; nous ne pouvons, dis-je, nous 
empêcher d’apperçevoir que ce ne font pas proprement là, les ob- 
jets 

(a) Théologie ds Rddw. ibid. (c) Vis Cketienoe de 

Setif Vol, L Ssioioii» de 2'ein^t Vol. L 
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jets de notre choix. Ceft auffi pour cela-, que Dieu même, par 
la bouche du Pfalmide , a bien voulu nous en indiquer un autre ; ( a ) 
Preu toH plaijir en thieniel, iy il te danwra Ut demandes de ton atw. 
En effet , où pouvons - nous chercher & trouver notre plaifir plus 
convenablement , & plus sûrement qu’en lui , le plus beau , & le plus 
aimable de tous les Etres ? ( b ) qu’en lui , qui eft doué de toutes 
les beautés , & de toutes les perfeéhous imaginables ; d’une SagelTe 
parfaite , d’une bonté raviflànte , d’une miféricorde tendre , & d’une 
Julbce qui ne fe trompe jamais; qui de plus a &it pour nous, tout 
ce qui peut nous engager à faire un choix raifonnable , qui nous a 
établis Seigneurs & Maitres de ce Monde inférieur , qu'il a pourvu 
de toutes fortes de biens & de plaiilrs, pour nos corps ; qui a inv 
primé dans nos ornes (à divine image y 8c qui nous a préparé un Ciel 
immortel : & tout cela poiu: nous engager à le fcrvir de tout notre 
coeur , & à prendre tout notre plaillr en lui , le regardant & comme 
notre plus grand bien , & comme notre bienfaiteur le plus généreux ; 
ce qui efl encore un autre but de la Création de l’homme. 

Si nous jettons les yeux fur nous - mêmes , nous ferons bientôt 
convaincus , que , de tous les Etres fublunaircs , l’homme efl le plus 
propre à vivre en fodeté ; que ces liens de la concorde , les princi- 
pes de la Jultice , de la Bonté & de la Bénignité font nés avec lui , 
& gravés dans fon cœur ; qu’il a le don de la parole, par le moien 
de laquelle il peut exprimer fes penfées , communiquer fa joie , fes 
chagrins , fes feaets, faire part de fes Confeils, (bpuler & contrader, 
d’une manière qui tourne à Ton avantage & à celui de fes femblables. 
( c ) On peut encore remarquer dans l’homme , un fonds d’induflrie , 
4c ime heureufe fecilité h inventer des Arts tant mécbaniques que Li- 
béraux , à donner des règles touchant le maniment des afiàires Po- 
litiques , Qviles Oeconomiques ; à s’inllruire dans l’Agriculture, & 
à perfectionner la Nature, en l’obligeant de fournir à tous fes belbins; 
La Géométrie , l’Arkhmétiqne , l'Horlogerie , & les Cadrans , font 
de fon reflbrt , auffi bien que l’Aflronomie , la Navigation , l’Imprime- 
rie, la Peinture, la Sculpture, Sc chantres Arts de cette nature, qui 
contribuent beaucoup au*plaiflr & à l’avantage du Cenre.humaia Nous 
ne devons donc point douter qu’un Dieu tout lâge , en nous dHUnguant 
11 fort des autres Créatures , ne fe foit encore propofé de nous rendre 
bienfaifans les uns envers les autres , & de feiie de nous , des inllru- 

' mess 

(a). Pf î7*4‘ (^) 4cot ÜMd. (e) Origine du Ge-'ire • Humain , pat 
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oiens pour le bien de la Sodcté humaine ; enforte que , pour me fer» 

Tir du langage de l’Ecriture, (a) Etant tota animer d'un, mime 
k £fprit , ù' Otant de U compajjùm Ut tau pour Us autret , nota mm 
simajjtont , comme det Frèret , que nota JùJpant wûfèricordieux , eü 
vilt , ne rendant point U mal pour U mal, ni outrage piur outrage , I 

facbant que ndus femmet appellit d cela , afin d'hériter la hénéditliou. | 

4. Pour- Si nous portons nos réflexions furie Monde raifonnable, furie l 

bel ordre & l’heureufe harmonie des Sociétés , où régnent la concor» j 

ce , & ea de & la paix , où Ion goûte les douceurs & les charmes de lamitie , 

^renan dont les membres font toujours prêts à fe rendre les uns ^ au- 

très toute forte de bons ofSees ; la Terre ne nous paroitra pas une I 

habitation incommode, Sc nous forons portés à croire., que. Dieu l’a- 
voit , dès le commencement, delünée à être , ( pourvu que nout.vou- 
luflions Y contribuer , ) l’heureux palTage , qui devoit nqus conduire 
à un meilleur féjour , qui nous efl refervé dans les Geux Très-hauts ; 

Qiae , par conféquent, notre occupation, pendant notre pélérinage 
ici' bas, doit être, non feulement de propager notre Efpèce , & de 
condnuêr, jufques à la fin des Siècles, une fucceflîon de. Créatures 
raifonnables ; maisaulTi principalement, de fliire enforte, par nos foiniv 
que nos Defeendans vivent pour la Gloire de Dieu, & pour le bien 
de la Société , dont ils feront membres. Les Bêtes brutes prennent 
' ^ foin de leurs petits du mieux qu'elles peuvent; elles les nourrilTent 
& ne les abandonnent , que quand ils Ont affés de force pour cher- 
cher leur pâture , & pour fe défendre, ü feut donc conclurre qu’un 
Père, qui, après avoir mit des Enfant au Monde , ne s’interefle point 
pour eux , & ne 4>rend aucim foin de leur éducation , eil, je ne dirai 
pas pire qrdm infinie { mais pire que les Bêtes brutes , qui périjfent 
entièretnent-Son principal foin ^levroit donc être, non feulement de pour- 
■voir à l’entretien de leur -corps-, (en quoi plulleurs Pères vont juf- 
qu’à la prodigalité.; ) mais encore à la nourriture - falutaire , & an 
• bien-dtre de leur Ame;,& pour me farvir des propres termes du 
plus ,lâge de toua les Rois , [ b ] Us élever dont le chemin , qUils 
doixxnt tenir, afin que quand ils feront vieux ils ne t'en détotsr- 
nent point. Car nous n’avons pas été créés pour mettre au Monde 
des enfans, qui devinifent un jour les malkeureufet viâimcs des flam- 
mes de l’Enfer ; mais la véritable intention de notre Créateur, en noua 
donnant l’cxiitencc , a été , que ceux qui tiendroient de nous la naillâa- 
..ce, pulTent, après avoir relui châcun dans fa fphère, comme des Etoile* 

refplen- 

C a ) II.’ Pierre UI. 9. ( b ) Prav. XXU. 
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rerplendiflante , & rendu quelque fervice au genre - humain , être ad- 
mis , à leur départ de ce monde , ^ans tAjfemblie des premiers - nés , 

& entrer en polFelEon d'un héritage éternel, avec les Saints, qui font 
dans la lumière. 

Si nous regardons le Monde des Animaux , nous remarquerons 
une dilTérence nunifede , dans la drudhire , & dans la dirpofition des A- 
diverfes efpèces , qui le compofent Des Animaux , les uns font Ji~ . * 
races , cruels, forts & indifciplinables ; Les autres domeJUquis ,ptï'tést 
innocent , & G utiles , à pluGeurs égards , qu’ils méritent notre pro- 
tedlion & notre faveur. Confidérons le Règne des Végétaux ; il y 
a des Herbes & des Plantes tendres , déGcates , qui demandent un 
foin continuel , & une culture alGduë ; il s’en trouve d’autres au con- 
traire , plus dures , plus abondantes , & telles , que G on les laiGbit 
à elles - mêmes, & qu’on n’arrétât pas leur multiplication , elles cou- 
vriroient la Terre, & en feroient un véritable defert : De forte que 
par rapport à ce Monde inférieur d’/\nimaux , & de Végétaux, la 
Providence s’eft propofée , en créant l’homme , d’en faire fon Lieute- 
nant ici - bas , & , G je l’ofe dire , fon Maître d’Hètel, fon Fermier, 
pour reprimer la cruauté des Bêtes fîrocet , & pour protéger la foi- 
blelTe de celles qui lui font pim utiles ; pour conferver l’efpéce des 
plantes tendres , & pour arrêter la trop grande abondance de celles , 
dont il ne fait pat ujage ; ce qui fert à mamtenir la face de la Terre , 
dans un état , qui fait fa beauté , & qui la fertilil'e ; aGn que d’un côté , 
le bétail fe multiplie , pour l’ufage de l’homme , & que de l’autre , 

(a) les Vallées foient Jî pleines de bleds , qu'elles s'en égaient iy qu'elles 
chantent de joie. 

Si nous parcourons le Monde en général , nous trouverons , que ç. poi* 
tout y eft marqué du feau de la Sagelfe , de la Bonté & de la Pui(À 
lance de Dieu : Il n’y a pas un brin d’herbe dans les Prairies , pas un Louansch 
Arbre dans les Forêts , m un Infeâe dans les Taupinières , qui ne 
porte l’empreinte d’un Dieu plein de MajeGé ; Et cependant , aucu- 
ne de ces chofes ne peut gloriGer celui qui l’a fait^i il n’y en a aucune 
qui connoilTe fon origine -, aucune qui fente fon excellence. Il eft donc, 
ce femblc , raifonnable de croire , que Dieu a placé l’homme ici-bas; 
comme dans un magnihque Temple , afin qu’ü fût, pour aiiiG dire, 
le Souverain Sacrificateur du monde inanimé , & deftitué de raifon ; 

& qu’en cette qualité , il offrit devant le Throne de Dieu les louan- 
ges & les acclamations de toutes les Créatures , taifant pour elles , 

V à'une 


(a) PC LXV. 4, 
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^une mamére articulée ^ raifonnable , ce qu’elles font incapables 
d’exécuter. U eft vrai , que le Pfalmille les invite toutes à célébrer 
la Gloire de Dieu; (a) Laués-le, Soleil à'' Lune, Loués ~ le, vont 
toutes les Etoiles , ^ les Luminaires. Mais eft - il concevable , qu’el- 
• les puiffent le faire autrement , qu’en nous foumiflânt des fujets con- 
venables de louér Dieu poin elles? Ou comment pourrions - nous- nous 
acquitter d'un pareil emploi , fi nous ne nous appliquons à contem- 
pler la nature des différens Etres qui nous environnent ? [ce qui peut 
encore avoir* été un but fubordonné de la Création de l’homme ; ] afin 
qu’en confidérant leur ordre , leur utilité, & leur étendue prodigieufe, 
en comparaifon de notre petitelfe , nous nous fentiOions , à chaque 
rdiexion , que nous ferions là - deffus , difpofés à nous écrier , avec 
le même pieux Auteur ; ( b ) Quand je conjidère les Cieux, i'Ouvra- 
pe de tes mains , la Lune àc les Etoiles , que tu as arrangées ; je 
dis , qüejî - ce que de l’bumm; que tu te fouviennes de lui , avec tant 
de bonté •? 

7 . Pour Enfin fi nous promenons nos regards fur cet Univers , nous y ver- 
üien tant ** Bonté & la Libéralité de Dieu , en toutes les oeuvres •- 

dans ce nous JT verrons, qu’d a donné à toutes fes Créatures im degré de bon- 
dam proportionné à leur nature & à leur capacité. Puis donc qu’il a 

l’autre. douc les honunes de qualités , & de liitultés , qui ne font nullement af- 
Ibrties à des plaifirs JénJuels, on peut raifonnablement fuppofer, qu’il leur 
a préparé une félicité^ qui leur convient , tant dans cette vie, que dans 
celle qui eft à venir : ( c ) Dans cette vie , la connoiflance de fa na- 
ture & de lès oeuvres, k fentiment de fit protcélion & de fa faveur, 
la confiance en fa Providence , l'Empire fur leurs convoitifes & fur 
kurs Palfions, laRefignaton à fa volonté , cette paix enfin, cette 
ttanquilité de la confcience , dont les Païens mêmes faifoient grand cas; 

, Et dans la vie qui ejl à venir , un Etat immuable de félicité éternelle, 

dans la vifion béatifique de fon EfTence infinie , 8c la jôuïlTance de fa 
Bonté & de fa Bénéficence , autant qu’une Ame glorifiée fera capable 
d’en jouïr. 

, ( d ) Puis donc , 8c e'e'l par là que je conclus , puifque Dieu , 

par l'a Bonté infinie, a difpol. l’homme, & l’a préparé à une double 
fin , tant à glorifier fon Créatt ur , qu’à le polféder un jour , & à jouïr 
de û préfence ; il lui a donné pour cet effet un double état , 8c il 
a attaclié à châqu’un de ces états la félicité , qui lui convient ; Il lui 

a four- 


(a; pf. oxmir. 

( d ) llJt ibiüerj. 
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a fourni pour cette vie toutes les commodités convenables , les dou- 
ceurs de la Société , l'ufagc de fès Créatures , Sc l’empire fur elles = 

U a pourvu Ton efprié de facultés admirables ; il lui a mis dans les mains 
les Livres qui contiennent fa Volonté , & les indruélions de fa paro- 
le ; il a étale à fcs yeux les beaux Ouvrages de la Création & de U ' 
Providence , il lui offre fa grâce , les influences de fon amour , l’ef- ; 
pérance & les avant • goûts d’une félicité éternelle : Mais toutes ces 
chofes, comme Dieu lui- même nous le fait entendre, ne font que 
tout autant de faveurs , dont le but eft de rendre notre palTage , au 
travers de cq monde , plus aifé, pour nous -mêmes, & plus agréable 
au fouverain Maître , qui nous y a placés. Notre fécond & notre 
meilleur état cil au delà du Tombeau ; C’eft là qu’eft le Pars de notre 
repos , & de notre bonheur , notre Patrie , & le but où nous devons . 
tendre; C’ell-la que nous contemplerons la Gloire de Dieu, & où 
nous jouirons de cette félicité , que fcdl n'a point vue , que toreille 
n'a point entendui , ^ qui tfeji jamais entrée dans te exur de t homme. 

( a ) Tes mains tst ont fait ô' Jaçonné , Eternel ! dorme moi Cintelli- 
gence , afin qu'en gardant tes Commandement f arrive à cette fin, 

AMEN. 



CHAPITRE V. 

De la Provide?ice de Dieu. 

* ' * 

A Providekce de Dieu fuit immédiatement l’Ou- 
vrage de la Création ; Car les Créatures n’ont pas plû- 
tôt reçu l’exillcnce , qu’elles ont befoin du foutien de U ce- 
Puiflance Divine ; On ne fauroit fe les repréfentél 
comme pouvant fubfifler un feul moment , tant petit 
Vajjifiance de Dieu : Ce n’eft donc pas tout à fait fans 
raifon , que les Scholafliques ont dit, que la confervation du Monde 
étoit une Création continuée. 

La Providence , fuivant le fens le plus propre & le plus littéral 

V- a de 
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(a) Pf. CXIX. 73. 




1^6 DE LA PROVIDENCE DIVINE. 

de ce mot , [ & à le ( a ) prendre félon fon étymologie , ‘ dans les 
trois langues farantes, ] ne déCgne autre chofc que hiprévoioMce de 
Dieu , & cette préconnoiflance , qu’il a de tous les événemens ; en- 
forte que le Tout prend le nom d’une de fes parties : Car dans un 
fens plus général & plus étendu , [b] ce mot déCgne le foin que 
« Dieu prend de toutes chofes , pour leur emferver l’cxiftence qu’el- 
„ les ont reçue de lui , & pour diriger leurs mouvemens & leurs ac- 
„tions, aux 6ns qu’il s’eft propofées, “ dentelle manière que rien 
n’exifte dans le monde , qu’il ne connoiffe , que rien ne s’y fait qu’il 
n’y concoure , & que rien ne peut arriver qu’il ne l’ait déterminé. 

On peut donc , fuivant cette idée , divifer la Providence de Dieu 
en cinq Adles. i. La Connoijfance de toutes choies, & l’infpeélion 
qu’il a fur elles, a. La ConJ'ervation de toutes chofes , & la manière 
dont il pourvoit à leur fubfiftance. 3. Le Concours & la coopéra- 
tion de fa Puiflance avec toutes chofes. 4. La DireSion & le Gou- 
vernement de toutes les caufet. y. En6n la DireSion de tous les E- 
vénemens. Nous dirons quelque chofe , fur chûcun de ces Aéles en 
particulier , pour mieux faire connoitre en quoi confifte cette œu- 
vre du Tout - Puijfant. Et nous viendrons enfuite aux Preuves & 
aux Attributs de cette Divine perfeélion. 


Les A6ies de la Providence. 


T 1 N des Ades de la Providence de Dieu , confifte en ce qu’il voit 
ndeneeT ' & qu’ü connoit toutes chofes : Sans cette connoiflance on au- 
nnfpefti. roit de la peine à s’imaginer, que Dieu eut toutes les qualités requi- 
fes , pour être le Gouverneur du Monde : Car fi l’on peut fuppofer 
quelque chofe, que la Nature Divine ne connoilTe pas, ou qui échap- 
pe à fa vue l’ignorance de cette feule chofe , pour peu importante 
qu’elle foit , fuffit pour caufer un défordre infini , & des confuûons 
fans nombre : C’eft auffi pour nous prémunir contre un tel foupçon , 
que l’Ecriture Sainte aflure , que ( c) Les yeux de fEternel font en 
tout lieux ( d) qu'ils vont çà à* là par toute la Terre , & (c) que 
. toutes ebofes font nues ô' entièrement découvertes aux yeux de celui 

(a). Hcb. Hmhgachnh, de Shagab , fraviJit, Grâce. de irimtCtt, 

Ame mente pmifere, Lat. l’roviJeatia. (h) Religion Naturelle par Martin 
( c ) Pfov. XV. 3. (d ) 2. Chron. XVI. q, f e ) Ileb. IV. 13.^ 
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■Mivc qui nota avant affaire : Et pour nous faire d’autant mieux com- 
prendre , que cette infpeSion univerfelle de Dieu, eft non feulement pot 
ûble , mais qu’elle entre encore nécclTairement dans l’idée que nous 
avons de fa Nature , cette même Ecriture nous enfeigne , qu’il eft pré- 
fent par -tout, & que fa fubftance Divine pénétre toutes chofes. Le 
Prophète Roial fait un aveu autentique de cette vérité , dans ces paro- 
les ,‘( a ) Lternel ! Tu m'as fondé, tu m'ai connu'. Tu cannois 
quand je m'ajjieds fy' quand je me lève Tu apperçois de loin ma 
penfée; Tu m’enceins , feit que je marche, fait que je m'arrête, à' 
toutes mes voie> te font familières ; même avant que la parole (bit fur 
ma langue, voici, O Etemel \ tu connoit d^a le tout'. Tu me tiens 
ferré par derrière , fy'par devant , fy tu ai mis ta main fur moi . .... 

Ou irai -je loin de ton Efprit 1 ^ où fuirai -je loin de ta face ? 

Car tu as pojfedé met reins ; depuis que tu mat enveloppe' au ventre 
de ma Mère. Se pourroit-il en effet , qu’une Intelligence qui fait 
tout , ignorât quelque chofe , & que le Créateur du Monde fut éloi- 
gné de quelqu’une de fes Créatures , ou qu’étant près de chacune 
d’elles , voiant toutes leurs adHons , il ne fût qu'un fpeéfateur indo- 
lent & oifif ? 

lUeft vrai, que ceux qui nient une Providence, ne veulent pas 
convenir que Dieu voye ce qui fe palfe ici bas, & qu’il en prenne 
connoiliknee. (b) Les Epicuriens, plutôt pour s’accomoder à la (ùperf- 
tition du Vulgaire, que par aucune convidîion qu’ils euffent eux-mêmes 
là-deffus, reconnoiffoient une Divinité, & même une multitude de 
Dieux , tels que la Crédulité publique fe les figuroit ; Mais ils leur 
otoient abfolument la confioifTance des choies humaines, parce que, 
félon eux , cette connoiilànce auroit pû altérer ce repos profond , cet- 
te tranquilité parfaite , qui faifoit la bafe de leur félicité ; aulE fe les 
repréfentoien^ils relégués dans le Ciel, loin de l’embarras des affaires, 
& les bras croifés ; fe fervant de cette imagination comme d’un re- 
tranchement , derrière lequel ils fe mettoient à couvert de tout ce que 
l'idée d’une Providence auroit dû & pù avoir d’éfrayant poxur eux. 
C’eft là, le langage qu’ont toujours tenujes biéchans; Ils ont dit'. 
c*eft le PJalmife qui parle, (c) L'Eternel ne le verra point; le Dieu 
de Jacob n'y fera point d'attention, [d] 2 l a oublié, il cache fa fu 
Cf ; [e] Car comment s'en appercevroit.il 7 T a-t-il de la connoif- 
fance dans le Très-Haut ? Et dans cette confiance [f ] Ht t'encoura- 

V 3 gent 

(a) Pf. CXXXIX. ( b ) de la Providence Divin*. (c)PCXCIV. 

7. [d] Pt X. I .. [e] Pf, LXXIIL 11. [f J PC LXIV. 6 . 
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gent à faire le mal, ô' complottent entr'eux comment ils dre[ferqHi 
des pièges. Mais l’Auteur Sacré cenfurc vivement de telles peofées, en mô- 
me tcms qu’il en découvre l’illufion ; f a] Sojés entendta, vosa brutaux 
d'entre le Peuple , Ô' vota fols quand ferés -vota fngssl ( elui qui a plan- 
té t oreille, n'entendroit-il point ? Celui qui a formé toeil, ne ver- 
roit-il point ? Et celui, qui apprend aux Hommes la Science , ne fi- 
roit-il point entendu ? Car 11 nous avons les facultés d'ouïr, de ikir, 

& de comprendre ,' & que nops en puillîons faire ufage : 11 cft à fup- 
pofer , que Dieu , qui nous les a données , pollède en lui-méme quel- 
que chofe d’inliniment fupétieur à ces facultés, & qui répond à l’u- 
fage que nous en fàifons : En effet, & à proprement parler, (b) ce 
n’eft ni nôtre oreille, qui entend, ni notre œil, qui voit; Mais c’elt 
nôtre ame qui fe fert de çes organes , comme d’inftrumens propres à 
cette fin : Et quoi que nos Efprits foyent bornés à l’ufage & au 

recours de ces inftrumens, cela ne nous authorife pourtant pas à nous 
imaginer, que les Efprits d’un ordre fupérieur ne puilfent, fans de 
tels organes, faire ufage de leurs facultés. On fe rendroit aufli ridi.. 
cule par une telle fuppofition , qu’un homme , qui , ayant la vué foi- 
ble , prétendroit , qu’il eft impoflible à toute autre Perfonne de voir 
fans Lunette. Quand donc l’Ecriture dit que Dieu a des yeux Jk des 
oreilles , Elle ne fe fert de ces expreffions que pour s’accommoder à 
notre manière de penfer , car la Raifon , lorfque nous la confultons 
fur cette matière, nous oblige bien -tôt à regarder comme une. per- 
ledion dans l’Etre infini, de n’avoir pas befoin de ces fecours, qui 
font mille & mille fois furpaffés par l’immenfité de fon Effence , qui 
eff par tout en même tems, en forte [c] que, comme une ame u- 
niverfelle , Elle pénétre dans l'intérieur de toutes chofes , & que , com- 
me un lieu univerfel , Elle renferme en elle toutes chofes 

Un autre Aéle de la Providence Divine , conlille à conferver 
l’Etre , & à pourvoir au bien être de toutes chofes : Car puirque 
toutes chofes ont au commencement reçu l’Etre de la Puiflànce de •• 
Dieu , dirigée par fon infinie fagelfe , Elle n’exiftent pas par Elles- 
mêmes, & par conféquent leur confervation doit avoir pour fouden 
la même main , qui leur a donné l’Exiftence ; ( d ) Car là où la 

Puiffancc d’une Etre infini qui crée , eft l’unique caufe de l’exiftence , 
cette même Puiffance qui conferve , doit être aiilfi le fondement de 
la condnuation de cette exiftence. Nous avouons à la vérité, que, 

q land 

(a) PC XCIV. 8> 9- (b) Sermons de Young, Vol.L (c)Scor. ibid- 

( d ) StiUwgfiut Origines faerse. 
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quand une fois les chofes exiltent , elles continuent à exifter , jurqu'à- 
ce qu’une force majeure les précipite dans le néant ; Mais aullî il faut 
conQdérer, que fi Dieu celToit de conjèrver fes créatures, cette fuf- 
penfion de fa volonté , auroit une telle force , qu’elle anéantiroit ab- 
folunicnt & entièrement tout ce qui ne tient fon exillence que de 
fà Puiflànce. La Lumière du Soleil demeure dans l’air, tant que le 
Soleil la communique , & rien ne fauroit l’éteindre , que ce qui é- 
teindroic le Soleil ; Mais s’il étoit polfible que le Soleil vint à reti- 
rer les rayons, que deviendroit alors la Lumière ? Il en cft précifé- 
ntent de même de tout être, qui tient fon exiftence d’une Puiflànce 
infinie. Sa fubfiilance eft l’Ettet d’une émanation continuelle (k la 
même Puiflànce , qui lui a donné l’Etre , & dès que cette Puiflànce fe 
retire , tout ce qu’Elle a produit doit aullî rentrer dans le néant. 

[a] Les ouvrages de l’art durent fouvent plufieurs fiécles, après 
que la main de l’Oüvrier, qui les a faits, s’eft retiré d’eu.x. Cela ell 
vrai ; mais la raifon en eft , qu’il y a quelque chofe entr’eux & le 
néant , favoir , la matière préexiftante , de laquelle ils ont été faits; 
Au lieu que les ouvrages de Dieu , ayant tous été faits de Ri>n , ne 
font réparés du néant que par la Puiflànce Créathe, qui les a pro- 
duits. Comme donc la deftrucÜon totale des ouvrages de l’art, feroit 
la fuite néceflàire de l’anéantiflemcnt de cette matière préexijiante ^ 
qui les féparc du néant ; les Ouvrages de Dieu s’anéantiroient aufli 
néceflàirement , fi Dieu venoit à retirer cette Puiflànce (. réative , qui 
cft entr’eux & le néant ; [ b ] Un fimple "aéle de fa volonté les fit 
pafler du néant à l’Etre : Ceft acle demeure -t- il un moment fufpen- 
du ? ils retournent de l’Etre au néant Ceft ce que PAuteur de l’E- 
pitre aux Hébreux a exprimé avec beaucoup d’élégance en ces termes. 

(c) Dieu Jluiien: toutes ebofes per la Pa'ole de ja Puiljatice : Car 
comme U n’cft befoin d’ancunc aéhon .pofitive pour faire tomber à 
terre une chofe que nous foutenons, puis qu’elle tombe nécefiTairement, 
dès que nous celfons de la foutenir , Dieu n’a non plus qu’à retirer 
là main, & toutes fes Créatures retourneront dans l’Etat d’où Elles 
ont été tirées , je veux dire , dans le néant 

C’eft donc la même Toute Puiflànce , qui, après avoir tiré l’Univers 
dn néant , l’empêche d’y retomber ; & ù confervation préfente eflr 
autant l’effet de cette Puiflànce, que le fut Ci prémiére produélion r . 

(d) Car le monde n’étoit pas plus en état- de fe donner le fécond mo- 

ment 

fa) Scot ibid. ( b ) Religion naturelle de Martin. ( c ) Heb. I. 3. 

( d ) Vie '.htèticiine de Sut, Vol. I. 
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ment de l’Etre, qu’il ne l’étoit de fe donner le primier, ni le tr^oijtè- 
me que le fécond; & ainfi de tous les iiiftans de fa durée. Un mo- 
ment d’exidcnce clt autant qu’un autre ; il faut donc autant de puiC- 
fance pour en donner un fécond que pour en donner un prémier ; Et 
fi cela eft , il faut que chàcun des inflants , qui compofent la durée 
du Monde , vienne du même principe que le prémier. Âuflî remar- 
quons-nous , que l’Ecriture Sainte joint la confervation de toutes cho- 
,fe$ à leur prémiére Création; (a) Tu es toi jeul l’ Eternel, Tu as 
fiât les deux, les deux des Cieux, à' toute leur Armée, la Terre 
^ tout ce qui y ejî, les Mers àf' toutes les cbofes, qui y font, 6’ 
Tu ÿivines. ( c. d. Tu conferves ) toutes ces cbofes. 
f on! point alTés pour Dieu , de conferver l'Etre à toutes les 

Créatures, s’il ne pountoit encore à leur bien être. Pour nous en 
convaincre , nous n’avons qu’à parcourir légèrement quelques-uns de 
fes Ouvrages , & nous verrons alors combien eft jUfte la remarque du 
Pfalmijîe , ( b ) Qpe les yeux de toutes les Créatures s'attendent à 
Dieu , qui ouvre fa main , à" qui raffajie de biens toute Créature 

Veut les 

Hommes. ^ jettons les yeux fur cette Terre, que nous foulons à nos 
pieds , nous la trouverons pleine d’Animaux & de Végétaux de tou- 
tes les fortes, (c) Quelle variété d’ Arbres chargés de fruits délicats, 
dont les femences font en eux - mimes pour perpétuef leurs efpèces ! 
Quelle prodigieufe diverfité de fleurs , d’une ftruéhire admirable , & 
d'une odeur dclicieufe ! Graines de toutes les fortes ! pour la nourri- 
ture de l’homme & des bêtes ; Herbes de toutes les cf^èces , dont les 
unes nous fervent d’Aliment, & les autres font d’un grand ufage dans 
la Médecine ; Tout cela s’élève à nos yeux fur la furface de la Terre , 

& cependant, cette Terre , d’où fortent tant de merveilles , n’eft elle- 
même qu’une Mafife de Matièrp froide , fans faveur , qui ne flatte au- 
cun de nos ièns , & qui eft dénuée de toute chaleur & de toute ver- 
tu prolifique. 

ro»r les Pallbns dans la région des Animaux ; Les uns font doués d’une force 
Snimaui. ^ d’une beauté fingulière ; Les autres ont en partage une grande fagacité, 
& quelque féroces qu’ils foient de leur nature , ils aiment extrêmement 
leurs petits , & prennent un foin tout particulier de leur confervation. 
Ce qui prouve encore , d’une manière bien fenCble , le foin que Dieu 
'prend du Bien être des Animaux, c’eft que ceux d’entr’eux, qui font 

Fora- ■ 

(a) Neh.IX.tf. f b) Pf. CXLV. lî. itf. (c) Eflàis fiir U Religion 
. Naturelle & Reveléç, 
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yor.tces & camaciers , font en petit nombre , demeurent dans des ca- 
vernes , fe montrent rarement , & ne paroiOent prefque jamais plus 
d'un à la foû : Ceux qui font timides ont ordinairement le plus de 
legéreté, comme les Lièvres, ou vont par troupes , comme les Brebis : 

Et ceux qui, par \e\ST lenteur , font moins en état de fuît le danger, 
font , ou arm^ de pointes aiguës , comme les Porcs épis & les He- 
rUfons,. ou défendus par des écailles , comme les Tortués , les Efcar- 
gjtt, & plufieurs cfpèces de Poisons, 

Mais pour ne pas entrer dans un grand détail fur ce (ujet, bor- Pm( les 
nons-nous à foire quelques remarques générales , fur la manière dont *’“• 

1a Nature pourvoit aux befoins des Créatures ; Cela fuffira pour nous 
convaincre de la grande Sagefle & de la Piovidence du Créateur. 

• Si nous • confidérons la frtuation & la température des Parties Froiis. 
Septentrionales du Monde , & de celles qui font vers les Pâles , nous 
trouverons que tout j ell expofé à la rigueur du froid, des neiges & 
des Gelées ; cependant ces incommodités font fuiKfamment foulagées , 
par une agréable quantité de valtes Forêts , qui , non feulement , four- 
nilfent aux Habitans de ces Climats glacés , ^nne provifion de bois , 
pour fe chauffer , mais qui font encore peuplées d’une inKnité de Bê- 
tes fauvages , dont les fourrures riches & chaudes , fervent à défendre 
contre les injures de l’air , ceux qui demeurent dans ces Contrées , Sc , 
tranfportées dans d’autres Parties du Monde , procurent au Pais qui 
les fournit , tout ce qui cR néceffoire au foutien & aux agrémens de 
la vie. 

Si nous nous tranfportons dans les Pais les plus chauds , fur Icf- Chau^Uj 
quels le Soleil darde perpendiculairement fes taïons , nous y trouve- 
rons d’abondantes rofées , au matin , & des Vents froids & rafrai- 
chiffans, qui, fe levant avec le Soleil, deviennent plus frais à pro. 
portion qu’il s’élève , & qui par ce moien tempèrent l’air , & en cor- 
rigent les vapeurs étouffantes. Il y a plus , les Relations des Voiageurs 
portent, que précifément fous la ligne Equinoxiale , & dans le tems 
des plus grandes chaleurs , il y tombe une fi grande quantité de pluie , 
que non feulement l’air en e(l rafraichi , & le Climat temperé ; mais 
que .même , en plufieurs endroits , le Terroir eft aulB fertile , qu’au- 
cun autre qu’il y ait dans le Monde. 

L'Egypte , où i^ne pleut jamais , ou du moins que fort rare- Stcrilii 
ment , & qui , avec les chaleurs qui s’y font fentir , ne ferait ni ha- 
bitée ni habitable, fi elle o’étoit rafraîchie & arrofée d’une manièro 
tout- à- fait furprenaatc , trouve dans le MV dequoi fe dédommagée 

X ' ample- 
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amplement du manque de pluie : Ce Fleuve , par fes inondations , qui 
arrivent pcnd;mt les ardeurs de l’Eté , d’un côté , tempère la chaleur 
de l’Alt , & de l’autre , donne à la Terre une fertilité fi grande , qu’elle 
n’a pas fa pareille dans tout le relie du Monde. Je dis plus , c’en 
que dans les Deferts , & dans les Plaines brûlantes de V Arabie y où à 
peine trouve-t-on de l’Eau.la nature a pourvu d’une fa<;on admirable aux be- 
iüins de l’homme , par le moien du Chameau , qui peut porter dqs grof. 
fes charges, & fe palTer plufieurs jours de boire , & du Dromadaire, 
qui fait cent milles par jour, & qui fe contente d’une petite quanti- 
té de nourriture ; ne buvant d’ailleurs que très - peu ; avantages fin- 
gui iers & confidérablcs pour un Pais auflî dépourvu de vivres que 
l’cft celui-là. 

pSSE”..,f)On nous raconte des chofes tout-à-fait men’eilleufes de 
lités re- l’Isle de Fer, l’une des Canaries. Le Terroir en cft aride & incul- 
m^qua. ^ fauroit pas trouver une goûte d’Eau douce , que près des 

Cotes de la Mer; encore cette Eau n’cft- elle pas d’un grand ufage 
aux Infulaires à caufe de fon éloignement : Pour fuppléer à ce dé- 
faut, il croit, dit- on, au milieu de l’Isle, * un Arbre, qui n’a pas 
fon femblable dans l’Univers : 11 eft toujours couvert d’un brouillard 
épais , ou d’une nuée , qui n’augmente ni ne diminué ; & de la pointe 
de fes feuilles , dont la figure approche de celles du Noier , découle 
continuellement une Eau claire , comme du Cryftal , & en fi grande 
quantité , qu’elle égale les fources les plus abondantes ; cette Eau , 
reçue dans des Citernes & d’autres Vaifleaux , fournit aux befoins de 
tous les Habitans de Tlsle. 

Le Palmier, plus connu que l’Arbre dont nous venons de par- 
ler , n’eft pas moins admirable dans fes Produflions. On en tire d’ex- 
cellent vin, des fruits, du vinaigre, du fil; & fes feuilles foumilTent 
aux Alaifons une couverture qui cfi de durée. Enfin, pour n’en pas 
dire d’avantage , le Cocotier ( b ) fert à une infinité d’ufages ; On en 
tire toutes les années une grande quantité de liqueur , qui , félon la 
Saifon , en laquelle on la tire , & la manière dont on la prépare , a 
précifément le goût de l’huile ou du beurre , du lait ou du vin , à 
la place defquels on l’emploie indifféremment ; Et quand elle el^ fe- 

che , 

fa) Cot. Arthm Ini. Orient. Cap. 6. • .l’avats entenlu. parler de 

cet Arbre merveilleux i des perfonnes , qui avoient fans douce puifé dans la 
même fource que notre Auteur : Mais m’étant informé de quelques Voia- 
geurs , qui avoient été fur les lieux , fi la chofe avoit quelque fondement i 
ils m’ont afliiré . que dans l’Isle de Ter , On ne favoit pas ce que c’éto:t que 
cet Arbre, fb) Théologie d'Edtrnrds, Vol. L 
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he, elle imite la douceur du fucrc. On fait ordinairement du pain avec 
le fruit de cet Arbre , fes feuilles tiennent lieu de papier , fon écorce 
fournit des cables &'des toiles, St fa dge iêrt à bâtir des Mailbns 
& à conftruirc des VaiQ'eaux. Tant la grande bonté de Dieu fe mon- 
tre vifiblement en ce feul Arbre ! Et combien d’autres exemples , de 
la même nature, ne pourrions -nous pas alléguer , (i nous voulions 
confulter les Ecrits des Botanijles modernes. 

Ce qu’on vient de dire , fuffit pour nous convaincre , que Die* 
prend foin de thomme if des bttes ; Qu’cn tous lieux^ il pourvoit à 
' l’entretien de fes Créatures , & que , dans les Païs mêmes où la Na- 
ture paroit défeclueufe , il y fuppléc abondamment t & d’une manière 
furprenante. N’oublions donc jamais de nous écrier avec le Ffal- 
mijie , après avoir réfléchi fur ces différens objets ; [ a ] Seigneur ! que 
tes œuvres font en grand nombre , T« les ta toutes fagement faites ; 

La Terre eji pleine de tes Ricbejfes. Il en ejl de mime de la gran-^ 
de if fpacietsfo Afer , où il y a , fans nombre , des Animaux fo 

mouvons , des Eètes grandes if petites Elles s’attendent toutes à 

Toi, afin que tu leur donnes la nowriture , dans le tems convenable. 

Quand tu la leur donnes , elles la reçoivent. Quattd Tu ouvres ta main, 
elles font rajfafiéet de biens. Caches - Tu ta jace ? Elles font troublées. 

Retires - Tu leur foujjie ? Elles défaillent if retournent dans leur 
poudre. ' 

La EVovidence de Dieu , & c’efl: ici fon troiliéme .\de , concourt 5 '* ^en. 
encore & co- opère avec toutes chofes; Car puilque fon Eifence eft 
par tout , fa PuiOfunce s’étend aufli fur Tout, ür l’ade propre de la 
Puiflknee c’cit l’aclion , il faut donc que Dieu agilfe par Tout où il 
elL (a) On pourrait peut être dire, que, quamUla Création fut fi- 
nie, & que chaque chofe fût mife dans l’ordre , qui lui convenoit, 
il étoit alors de la Saged'e de Dieu de retirer fa main , &; de lailTer 
agir fes Créatures par elles -mêmes, & en Vertu des I.oix primitives 
& générales du mouvement , qu’il leur avoit imprimé : Mais qu’il n’y 
ait point de lemblables Loix , félon lefquelles les chofes puiiTent agir 
indépendamment de Dieu; (b> c’ell ce qui eft évident par les prin- 
cipes des meilleurs Philofophcs modernes, par lefquels, il eft démon- 
tré , que les parties de la matière , dans quelque ordre qu’on les fupr 
pofe, nz g^avitetft , ne communiquent leur mouvement , ni n'agillcnt, 

X a de , 

(a) Pf CIV. 34. &c. (b J Théologie de KdW«Vol.I. (c) Volés les 
Principes du Chevaliet Hfutm | le ChrÈUaailine Rsifoquilble de Jer/l(ins , 
pag. aif. Vol. a. 
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de quelque façon que ce foit , les unes fur les autres , qu’en confé- 
qucnce de la DiriSion & de rajjtjlance immédiate de la main de 
Dieu. En effet , pour 'peu que nous fafEons d’attention à un petit 
nombre d'Agens naturels , leurs Opérations nous paroitront furpaffer 
G fort leurs capacités, que nous ferons forcés de aoire, que Dieu 
concourt à ce qu’ils font, & co-opère avec eux. Le Soleil, par exem- 
pie, ( foit qu’on le fuppofe fe mouvant autour de la Terre, ou qu’on 
aime mieux que la Terre fe meuve autour de lui, c’eft la même 
chofc pour nôtre fujet, ) le Soleil, dis je, deftitué, comme il l’eft, 
d’intelligence , ne peut par conféquent avoir ni intention ni delTein : 
(a) D’où vient donc, qu’il a un cours G réguUer en tous fes difië- 
xens Périodes ? Q.u’eft-ce qui fait 'biouvoir ce grand & prodigieux 
^ Corps autour de la Terre , plûtàt qu’autour de quelqu’autre partie de 
cet efpace ioRhi , dans lequel il flotte , & où , depuis tant de Siècles , 
il fuit confhmment la même route, toutes les Vingt & quatre heu- 
res , fans jamais aller ni plus vite ni plus lentement , & cela pour 
donner aux deux Hemifphères les vidlGtudes régulières du jour & de 
la Nuit ï Et puis qu’il n’f a ni accélération ni retard dans fon mou- 
vement autour de la Terre, d’où vient, qu’il nefe meut pas toujours 
dans le même Cercle , mais qu’à châque tour qu’il fait , G s’avance 
prefque d’un degré , tantôt du côté du Nord, & tantôt vers le Sud ; 
& cela, avec tant de régularité, que, depuis environ Six mille Ans, 
il a toujours obfervé les mêmes écarts, pour donner par ce moyen 
les différentes Saifons à toutes les parties du Monde ? U nes’apper- 
çoit point que c’eG lui qui caufe les vicifGtudes du jour & de la Nuit, 
& le retour des Saifons. Il doit donc toujours être conduit par la 
Divinité , qui le dirige dans fes diiférens cours , qui les produifent 
( b ) Zif jour ejl à Toi , la Nuit aujji eji à Toi , Tu at préparé 
la Lumière , Tu as placé tous les bords de la Terre, fuivant les dif- 
férentes poGtions des Cieux ; Et Tu as fait tEté ^ F Hyver , fui- 
vant la proximité , ou la diftance des lieux par rapport au Soleil 

Chacun fait, que les Plantes n’ont ni fentiment ni raifon, pour 
difeerner les périodes de leur accroijjement & de leur décadence. Ce- 
pendant, quand elles font prefque épuifées, & fur le point de mou- 
rir & de fe fécher , Elles s’élèvent pour porter de la femencc; com- 
me fl, prévoyant leur fin prochaine, elles penfoient à propager leur 
efpèce, avant qu’il fût trop tard, & à laiffer, après elles une nom- 
breufe poGérité. Celles qui font naturellement foiblcs , & qui cepen- 

dant 

(a) Vie Chrétienne do S.et, VoL I. (b; Pf. LXXIV. \6 17. . 
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dant ne laiflent pas de s’élever beaucoup , poulTent de petits ligdmms, 
qui , comme autant de filets , s’aifllTent quelque chofe de plus fort 
que la plante qui les a produits , & s ’7 attachent , comme fi ces plan- 
tes fentoient leur propre foiblefle , & la néceflité où elles font de 
chercher un appuy, dans des corps plus capables de les foûtenir. 

Puis donc qu’Elles ignorent abfolument comment Elles croifTent ; 

& comment Elles déchéent , qu’Elles ne connoilTent ni leur foiblefTe 
ni la force des corps , qui leur fervent d’Appuy ; il eft évident , que 
la Providence Divine opère avec elles, & que non feulement Elle 
influë fur leurs accroiffemens, mais qu’auffi Elle les dirige à recourir 
aux moyens convenables de pourvoir à leur fureté & à leur con- 
fervation. 

Pour ce qui eft du Monde brute & déftitué de raifoii , je n’alle- Animaux, 
gucrai que le feul exemple des Abeilles. ( a ) Avec quelle adreflè 
merveillcufe & furprenante en même tems , ces petits Animaux ne 
conftruifent-ils pas leurs rayons ? Combien de cellules différentes, 
diftribuées tn autant d'exagones réguliers, & foutenuës par un efpèce 
de mur mitçyen, qui les rend plus fortes ? Avec quelle affiduité ne 
vont pas (jù & là ces laborieufes Mouches', pour cueiller les douces 
rofees du Ciel de delTus les herbes & les plantes des champs, afin 
d’avoir dans leurs cellules deqqoi fe préferver des rigueurs d’un Hy- 
ver prochain ? Leurs Maifons une fois remplies , avec quel foin & 
quelle prévovance ne les ferment-elles pas, en les couvrant d’une ef- 
pèce de membrane, pour empêcher que quelque partie de la liqueur 
ne vienne à s’écouler & à fe perdre ? Avec quel ordre , & quelle ré- 
gularité ne vivent elles pas i Elles travaillent & fe repofent toutes 
enfemble; Et dans l’exercice de leurs différentes fonctions, Elles conf- 
pirent toutes au même Ouvrage. Les unes préffent les fleurs avec 
leurs pieds , pendant que d’autres recueillent l’humidité qui en fort , 

& la portent dans leur Ruche : 11 y en a qui charrient les Maté- 
riaux propres à la conftruffion des cellules j & quand cUes s’en font 
déchargées, d’autres mettent en œuvre ce qu’elles ont apporté, & 
s’empreffent à bâtir: Les troifiémes, enfin, polifTent & perfeâionnenC 
FEdifice. De cette manière, toutes font occupées à conftruire laMai- 
fon , où elles doivent demeurer , à la partager en appartemens con- 
venables , & à la remplir de provifions pour le befoin. Ce font là 
autant de traits d’une raifon induftrieufe , & cependant il eft certain 
que les Abeilles font, par elles -mêmes incapables de raifonnement. 

X 3 Quand 

(a ) Vie Chrétienne de Scsi , Vol. I. & Boy’e fur les Caufes final» 
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Quand elles commencent à bâtir , elles ne penfent pas à la néceflité. 
qu’il y a , d’avoir des maifons , pour s’y renl'ermer elles-mêmes , avec 
leurs provifions, pendant l’Hyver; & elles ne comprennent pas non 
plus , combien il efl utile & nécelTaire de faire pluiieuts appattemeas 
dans le même corps de Logis. Elles ne connoifient point la nature 
de CCS douces rofées , qu’Elles ramaOent avec tant de foin. Elles igno- 
rent n ce qu’elles cueillent efl aliment ou Poifon. Et quand elles en 
ranialTent plus qu’il ne leur en faut , c’eft fans en favoir la raifon. El- 
les ne fe difentpasà elles -mêmes , que l’Hyver approche, tems au- 
quel les rofées , dont elles fe nourrilTcnt , ne tomberont plus , & au- 
quel elles ne feront plus en état elles - mêmes de Ibrfir & de les cueil- 
lir ; & que , par conféquent , il leur convient de fe pourvoir par avan- 
ce . & de fe précautionner contre la famine. EiiRn , quand leurs pro- 
viGons font une fois faites , elles les enferment fous des couvertes de 
Cire^ fans faire reflexion, que ce qu’elles ont mis dans leurs Alaga- 
zins , étant une matière fluide , pourroit fc répandre & (c perdre. Ce- 
pendant tout ce qu’elles font , elles le font avec autant d’ordre & de 
régularité , que G elles en avoient parfaitement bien compris , conG- 
deré , & pelé les raifons. Preuve évidente , qu’elles font conduites & 
mifes en aêlion par quelque principe fupérieur . & que raflUtance d’un 
Dieu Tout-Puiflant dirige leurs mouvemens & leur indullrie. 

Venons préfentement au Monde raifonnable : Dire que l’homme 
puifle faire quoi que ce foit , fans le concours , & la co - opératiou 
de Dieu , [ a] e« was avons la vie ^ le mouvemeht, auGi bien 
que Vexijience ; c’eft raifonner en Impie , une telle penfée étant in- 
compatible avec la dépendance , dans laquelle nous devons être à l’é- 
gard de notre Créateur. Il s'agit donc de favoir , jufqu’où ce concours 
de Dieu doit s’étendre ; s’il renferme quelque mouvement de fa part y 
qui agiffe du dehors fur notre Ame, & qui la détermine, ou s’ü fc 
réduit limplement à l'ajjijlance qu’il nous donne dans l’exercice de nos 
fecultés naturelles. Dans les exemples que nous venons d'alléguer , & 
que nous avons pris de cette partie de la Création , qui n’a pas la rai- 
fon en partage , il femblc que la Co -opération de Dieu ait plus d’é- 
tenduê dans Ion but & dans fes effets ; parce que , quand on voit agir 
d’une manière raifonnable des Créatures , qui n’ont elles mêmes aucu- 
ne Raifon , il faut fuppofer , que quelque PuiflTance fupêriewe les di- 
rige immédiatement dans leurs mouvemens, & les conduit â des fins, 

' qu’il 


( a ) Aél. XVII. 28. 
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qu’il cfl au delTas de leur nature de fe propolcr , & auxquelles ellek 
font incapables de tendre par elles • mêmes. 

Mais il n’en e(l pas ainfi de l’Homme ; Dieu ne la pas feulement JuTqu'où. 
doué de pouvoir & de principes naturels d’aftion ; il lui a encore don- 
né un Entendement & une Volonté , dont il fe fert pour raifonner , 
juger, & fe déterminer lui -même. 11 femble donc, (a) que par 
rapport à lui, la Co -opération de Dieu ne s’étend pas au delà de la 
J^uifTance Naturelle d’agir, & qu’elle ne va pas jufqu’aux Actes par- 
ticuliers de cette Puillànce. Elle ne perfeChonne pas fon Entende- 
ment. Elle n’incline pas fon Jugement Elle ne détermine pas fon 

choix. Elle n’altcre en aucune façon fes qualités naturelles , mais elle 
les met feulement en état d’agir fuivant leur nature , & en cela , elle ref- 
f.*ml)le , en quelque forte , à l’aCbon de remonter une Montre , ce qui 
fait à la vérité , qu’elle marche , mais qui ne lui donne aucun mouve- 
n>cnt furnittwei , lailTant aux RefTorts , & aux Roués , la liberté d’exé- 
cuter ce qui ell une fuite de leur difpofitiqn. Qiielle que foit donc 
cette Co- opération de Dieu, que l’on eftime nécelTaire à mettre en 
actions nos facultés naturelles , il faut pofer pour principe , qu’elle ne 
nous donne aucune nouvelle ditermistation ; Mais que , nous laidànt 
abfolument dans notre état naturel , elle nous rend Amplement capa- 
bles d’exécuter ce que nous eufllons fait de nous -mêmes , fans une 
telle Co - opérations , fuppofe qu’il nous eût été poflible de nous mou- 
voir où d’agir làns elle. 

La Providence Divine gouverne & régie toutes les caufes , c’eft 
le quatrième Ade , que nous lui avons attribué, (b) Que toutes les detCanfa 
caufes Phoques ou Naturelles , foient fous la direction inamédiate de 
Dieu , qui en difpofe à fon gré , qui tient en fa main les relTorts de 
la Nature , & qui les remué comme il lui plait : [ c ] Que tontes les 
fois qu’ils s’écartent de leur route ordinaire , qu'ils fufpendent ou qu’ils 
précipitent leurs mouvemens, & qu’ils prennent le contre- pied de 
leurs tendances naturelles ; cela fe falTe par l’ordre , & par l’aCtion 
même du 'tout - PuilTant : Que ce foit lui enfin , qui conduife les 
Corps Célèltes , qui leur imprime le degré de mouvement qu’ils doi- 
vent avoir , qui leur marque la route qu’ils doivent tenir , & qui , 
par fa main Toute -Puiflante, feit faire à ces immenfes Globes de Lu- 
mière toutes leurs révolutions , & cela d’une manière confiante , ré- 
gulière , & perpétuelle ; C’eft ce qui paroit clairement , par ce déH , 

que 

(a) de la Provideace Divine, (b J ibid. (c) Vie 

Chritienae de Scot Vol I. 
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'■ que Dieu fait ï Job , pour lui reprocher fa füiblefle : ( a ) Connois-ht 

tordre des deux , è' diffoferas .tu de lessr Gouvernement fur lu 
Terre ? Crieras .tu à haute voix à la Nuée , afin qtdune abondance 
^Eaux te couvre ? Envoleras, tu les foudres, de forte qu’elles mar. 
cbent isr- qu’elles te difent , nous voici ? Cela cil au - deifu» de tout 
• ' pouvoir humain f Mais il efl du reffort de la Providence de Dieu. > 

11 eft vrai, que Dieu a donne aux Caufes Naturelles , des veitus ] 

& des qualités différentes , & que , dans les cas ordinaires , U fe fert 
de leurs Puiflances , pour remplir les fages vuës de fa Providence , 

. dans le Gouvernement du Genre -Humain , Car pendant que, dans 

le Monde Matériel , chaque chofe montre la vertu Phoque dont 
elle ell douée, & qu’elle agit nécellàirement ; Dieu peut modérer ou 
' i' fufpendre Ton mouvement , 3ç diriger fon action , fans renverfer , pour 

cela, les Loixde la Nature. Le Feu & l’Eau, par exemple , le Veut 
/ . & la Pluie, le Tonnerre & les Eclairs , ont leurs vertus & leurs qua- 

' lités natssrelles , & Dieu pfoduit par elles des effets tels , qu’elles au.< 

roient été capables de produire d’elles mêmes. U fc fert du Feu pour 
nous échauffer. Il donne de la vigueur à la Terre, par les bénignes 
influences du Soleil & de la Lune. Il l’a rafraichit & l’iiumede par 
le moien des fources des Rivières & des Pluies du Ciel. 11 agite l’Air 
par les vents , & le purifie par les Tonnerres & par les Eclairs : Et 
ainfi du refie. Mais auffi , quand , & où , les Pluies tomberont , & 
les Vents fouflleront ; en quelle quantité & proportion , en quel tenu, 

& en quelle Saifun , les Caufes Naturelles répandront ou retiendront 
leurs influences ; c’cfl ce dont Dieu s'efl refervé la ^ifpofltioû , & il 
peut par ce moien gouverner le Monde, rccompenfer ou punir les 
hommes , félon leurs oeuvres , fans altérer , pour cela , les Loix (la- 
biés de la Nature. C’efl en effet , pour cette raifon , qu’il eft dit ; 

} [ b ] Que le Feu la Grile, la Neige, les' (tapeurs , à' les Venu 

, orageux exécutent fa parole, (c) Qu’il appelle les ffuées afin qu'une 

abondance d'Eaux couvre la Terre ; ( d ) Qu’en certains tems , il nous 
• dôme la pluie de la première 6 ' de la dernihe haijon , & que dans 

d’autres , ( e ) il ferme les Cieux & il n'y a point de pluie, oa qu’il 
„ fait pleuvoir fur le Territoire d’une Ville , & non pas Air celui d’u- 

ne autre ; (f) En forte que deux, même trois bailles, trottent vert 
une autre Fille , pour avoir de tEau , w fon. point rajjaftéet. 

(a) Job XXXVin. 3 î- 34 . &c. (b) Pf. CXLVm. 8 . ( c) Job 

XXXVlir. 34- (d) Jérémie V. 24 . (e ) a. Chton. VU. i j. tf) 

flnios IV. 8 - 
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Il y a longtcms que le Sage a remarqué , qu’il arrive à tous les Accidea. 
Hommes plufieu's chofes , qui leur paroilTent être un pur efl'et du 
hazard , & qui cependant contribuant beaucoup au bonheqr ou à la 
misère de la Vie Humaine ; [ a ] Je me tournai, dit - il , ô' je vis 
fout le Sole l , que la Courfe n'ejl point pour les légers , ni la 6 jt aille 
pour les forts , ni le Hain pour les Sages , ni. les Richejfes pour les Pru- 
dens , ni la fa veur pour les gens tPEfprit , mais que lé tems ^ t occur- 
rence en échoit à eux tous : C’ell à dire , qpe quelques accidens im- 
prévus , & dont on ne làuroit rendre raifon , changent les états & les 
conditions des Hommes , & rendent inutiles les muiens , qu’ils croioient 
les plus propres à les faire réüflir. Qu’ell-ce, en effet, qui devroit, ^ 
lelon l’opinion & félon l’expérience générale , l’emporter dans une cour- 
fe ? N’cll- ce pas la legéteté 7 Ou contribuer au gain d’une Bataille, 
fi ce n’elt la force ? Qu’y a - 1 - il de plus propre en apparence , à é- 
loigncr , ou du moins à diminuer les befoins des Hommes , fi ce n’ell 
la fagclfe & l’intelligence dans les affaires Humaines ? Quel moien plus 
convenable peut -on vrai-fembiablement emploier, pour s’attirer la fa- 
veur & l'cffime générale des Hommes , que beaucoup d’application & 
d’adreffe 7 Cependant , VEccleJîajle avoit remarqué dans fon tems une 
chofe , qui fe vérifie encore aujourd’hui , c’eff que le Tems & les Oc- 
currences , c. d. quelques conjondlures favorables , quelques accidens 
imprévus , conduifoient fouvent, plus vite , & plus sûrement , à ces fins , 
que tous les moiens que l’Homme pouvoir inventer , & que toutes les 
méthodes qu’il pouvoir fuivre pour y arriver. 

Cette remarque n’avoit pas échapé ( b ) aux Paytns , & ce fut 
ce qui les porta à ériger la Fortune en L'éejje , & i lui attribuée la 
diredion de toutes chofes. Pour nous, qui foinmes Cliréticns, nous 
ne connoilfons ni fortune . ni hazard , ni rien de femblablc. 

( c ) Nous favons que Dieu feul tient en fa main les Rênes de 
l’Univers , & qu’il difpofe de tous les évenemens ; & quoi qu’il arri- 
ve bien des chofes , qui ne paroilTent point l’effet immédiat de cer- 
taines caufes; (d) cependant elles dépendent autant du bon plaifir & 
de la Puill'ance de la caufe première , que le lever & le coucher du 
Soleil, pu que le flux & le reflux de la Mer; En forte que, quel- 
que fortuites , que ces chofes puilTent être , par rapport au but , & 
à la tendance naturelle des caufes fécondés ; aucune d’elles n’arrive 
pourtant contre l’intention & la volonté de Dieu , qui les prévoit & 

Y qui 

(a) Ecclef. XI. ii. fb) ^ierlocl{_àe la Providence Divine. (c)Ser- 
(nous de Fleélviod, ( d) Sût Vie Chcctiennc Vul. L 
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qui les dirige d’une manière conforme à fes vufs infiniment fages. 
Qu’y a-t- il , par exemple , de plus fortuit qu’une flèche décochée , 
(a) 4» b<viard ? Cependant ce fut la main infaillible de Dieu , 
qui conduifit & qui dirigea celle, qui porta la mort dans le Sein 
de l’impie Acbah. Y a-t-il rien de plus cafuël que le furt ? Et tou- 
tes fois Salomon , voulant nous apprendre qu’il n’y a rien dans le 
Monde de fi mmee & de fi chétif, rien' de fi cafuël & de fi acci- 
dentel , que Dieu ne coanoiffe, dont il ne prenne foin, & dont il 
ne difpofe à fa volonté , nous dit , que ( b ) /e fort efi jette au gi- 
ron , mais que tout ce qui en doit arriver efl de par tLternel. 

1.3 Riiion En efiét, fi nous rentrons en nous -mêmes, & que nous confi- 
’ *■ derions avec une attention férieufe , de quelle importance font ces 
événemens , que nous apcllons fortuits , dans le Gouvernement du 
Monde ; jufqu’à quel point ils décident quelques fois de la vie , & 
des biens des particuliers , de la déflinée des Royaumes & des Em- 
pires, du fuccès des Guerres, & des Révolutions, qui arrivent dans 
les Etats ; comment un prétendu Hasard renverfe les plus beaux Pro- 
jets , diffipe les forces les plus formidables , récompenfe les gens de 
Bien , lors qu’ils s’y attendent le moins , & punit les Méchans d’une 
manière éclatante ; nous ne faurions nous empêcher de conclure Sc 
de croire, que, puifque ces chofes, qui nous paroifient de purs ac- 
cidens , font dans les mains de Dieu de fi puiflTans inllrumens , pour l’exé- 
cution de fa volonté ; elles font proprement , & particulièrement , du 
reifort de fa Providence , les objets les plus immédiats de fes foins & 
de Ton attention ; & que , quand nous prétendons lui en ôter la dif- 
pofition*, fous prétexte qu’elles font trop triviales , & indignes de fon 
attention , non feulement nous lui enlevons par- là un des plus.beaux 
fleurons de fa couronne , niais encore nous nous privons nous-mêmes 
du fentinient confolant de notre sûreté , jota t'ombre des ailes du Tout- 
PuilTant. Car quelle plus grande confolation , que de favoir & de pen- 
fer, que , malgré toute l’incertitude des affeires Humaines, le Hasard 
même ne faUroit nous faire du mal , fans l’ordre de Dieu , & que , 
quelque trifte & déplorable que foit notre condition extérieure , quel- 
que defefpérée qu’elle nous paroiflè , Dieu ne manque jamais., de ref- 
fources pour nous défendre & pour nous fauver ; Qu’il a mille moiens 
invifibles , une armée entière d'accidens & d’événemens imprévus , pour 
nous délivrer , dans le tems , que nous nous croions fur le point de 

périr; 

( a) I. Rois XXII. H- 38 - (b) Prov. >aT 33. 
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périr ; & pour nous fauver , quand nous ne votons rien autour de nous, 
qui puiiTe nous défendre & nous fecourir. 

Tous les At>ents Aioraux iy' raijimaèles font encore fous la 
direcliou immédiate de Dieu. Il peut , non feulement gouverner les 
aâions , mais même diriger les volontés , maitrilèr les paifious . & con* 
duire les intentions des Hommes , de la manière la plus conforme aux 
Sages vues de là Providence : C’eft là une vérité que l’Ecritute Sain- 
te établit Sc confirme , dans tous ces Paflàges , où elle nous dit , que 
[ a ] les pas de tl.omme font de par t Eternel , & que quand même 
[ b ] fon coeur déliiere de fa voie , c’eft cependant t Eternel , qui con- 
duit Jet pat ; ( c ) que ‘a voie de t Homme ne dépend p. s de lui mê- 
me ; que , ( d ) le coetsr des Rois ejl en la main de t Eternel, c^ui le 
tourne comme il lui plait ; ( e ) & que , quoi qu’il 7 ait plujieurs peu- 
fies dans le Coeur de t Homme , cependant le Confeil de VEtertiel fera 
pet manent. Mais la difficulté eft de favoir , comment Dieu peut ex- 
ercer fur les Hommes, qui font des Agens libres, un Empire fi ab- 
folu , fans détruire la liberté de leur choix , & par conféquent fans dé- 
truire la nature du vice & de la vertu , fans renverfer les fondemeiu , 
fur lefquels eft établie la Jufticc des peines & des rétompenfes. 

Pour réfoudre donc cette difficulté , & pour l’écarter entièrement; 
il faut diftinguer en l’Homme deux Rélations différentes : On peut le 
confidérer comme une Créature raijonnahle & un Agent libre , ou 
comme Vinjirument dont la Providence fe fert peur exécuter fes def- 
feins. Cela étant, il y aura en Dieu, deux differentes manières de le 
gouverner; L’une aura pour objet l'Homme, confideré en lui -même, 

& dans^ fon état naturel ; L’autre fe rapportera à l'Homme , entant que 
capable de faire du bien ou du mal à les femblables, & d’influër fur le 
bonheur ou fur le malheur du Genre - Humain : Cette diftinClion met 
une grande différence , ont dans la manière dont Dieu gouverne les 
Hommes, que dans les Actes partieuhères de £i Providence à leur é- 
gard. 

L’Homme confideré en lui - même , & par rapport à fa Nature , De craetie 
eft une Créature raifonnable , & un Agent libre. La manière la plus 
convenable de le gouverner eft donc de lui donner des Loix, pouf 
être la règle de fes actions , en y joignant une SanBion de récompen- 
fes & de peines ; telle , qu’elie pût le porter à l’obéïfTance , & en lui 
accordant des fecours intérieurs ; tels , qu’ils puitfent fervir de contre- 

Y 2 poids 

^ Ca) Prov. XX.a4. ( b ) Prov. XVl 9, ( c ) Jércm, X. aj. (d) 
Prov.XXI. I. (e) Prov. XlX. ai. 
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poids à la foiblelTe & à la corruption de la Nature Humaine ; Et ce- 
la une fois fait , il convient à Dieu de lailTer l’Homme k fon pro- 
pre choix , & de le récompenfer enfuice , ou de le punir , félon qu’il 
l’aura mérité. 

Mais quand nous ponfidérons l’Homme , dans l’Etat de Société , le 
cas eft tout différent ; Car lors que le bien ou le mal qu’il peut faire 
s’étend au delà de lui - même , & qu’il a d’autres Hommes pour ob- 
jet ; la Providence de Dieu fe trouve alors interelTée , foit à l’empê- 
cher ou à le permettre , & en ordonner , de la manière qui convien- 
dra le mieux à fes fins , comme auili fuivant le mérite ou le démérite 
de ceux qu’elle fe propofe de favorifer ou de punir. Dieu ne rend 
peribnne bon ou mauvais , vertueux ou vicieux , par une force ir- 
rélillible. Mais par une influence fecrete fur l’Efprit de l’Homme, il 
pei.t l’obliger à faire le bien , auquel fon inclination ne le porteroit 
pas , & l’empêcher de commettre le mal , qu’il auroit^ fait fans cela. 
Daiis plufieurs rencontres , il peut forcer l’Homme , conCdcré Ample- 
ment comme un inffrument de fa Providence, à agir d’une manière 
contraire à fes propres delTeins. Et voila ce qui montre la différent 
ce qu’il y a entre l’œconomie de la Grâce , & celle de la Providen- 
ce. La prémière fe raporte au vice & à la vertu. Son but eft de 
rendre les Hommes gens de bien , de corriger leurs difpofftions crimi- 
nelles, & de les changer, fans emploicr, pour cet effet, d autres mo- 
yens que ceux qui font compatibles avec cette liberté de choix , dont 
l’Homme eft doué ; Au lieu que la fécondé n’a en vué que le bonheur 
ou le malheur temporel des Hommes ; de recompenfer ou de punir 
de Amples particuliers , ou des Nations entières ; Pour lefqucijes cho- 
fes , Dieu peut emploicr tels inftrumens qu’il lui plait, & ufer du pou- 
voir néceffairc pour l'exécution des Sages Décrets de fa Miféricorde 
ou de fa Juftice envers les Hommes. 

Cert ce dont nous avons une preuve fenAble , & en même teras 
un exemple bien remarquable en la perfonne du Roi d’yijjÿrie. Il 
marchoit contre Jérufatem , à la tète d’une Armée nombreufe , dans 
l’intention de détruire cette Ville ; mais Dieu n’avoit d’autre vuë , que 
celle de le faire fervir à'injhument de fa Providence , pour la correc- 
tion d’un Peuple , dont elle vouloit châtier les défobéïlTances ; ( a ) 
Molheur â AfTur , la V erge de ma colère , quoique le bdton , cpà ejl 
en leur main , Joit mon indignation ; Je tenvoierai contre la Nation 
hypocrite , 6’ je le dépêcherai contre le Peuple de ma fureur , afn 

. qu’il 

Ca) Efaîe X. &c. 
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qu'il fajjit , (ur lui , un grand butin iy- un grand piUagt , iy qu’il 
le rende foulé comme la boué des rués : Voilà jufqu’où s’étendoit la 
commilSon que Dieu donna à ce Prince , c. d. voilà jufqu’ou Dieu 
foulFrit qu’alIalTent fa fureur & fa rage. Mais c’etoit à quoi TAjJyrien 
penfoic le moins ■; mais il ne tejîimera pas ainji , (y fin coeur ne le 
penfera pas ainji. Il ne fi propojera que de détruire îy d’exterminer 
beaucoup de tentions : Mais à cet égard Dieu confondit fes projets ; 
Et il arrivera cpie quand le Seigneur aura achevé toute fin oeuvre 
fur la Montagne de Sion, & dans Jérulalem.je ferai venir acompte 
le f uit de la gandeur du coeur du Koi d’Affur , ty la gloire de la 
fierté de fis regards Car la coignée fe glorifiera • t - elle , con- 

tre celui qui en coupe 2 La Verge fe remuera -t - elle centre celui qui 
la leve ? Ou le bâton s’élèvera - 1 il comme s'il n'étoit pas du bois ? 
Ce feul Paffage nous découvre la méthode . qnc fuit la Providence , 
dans la diredlion des Aébons humaines : Nous y voions , que Dieu 
fe fert fouvent d’inftrumens mauvais , pour accomplir de bons dcllèins ; 
qu’il châtie les péchés ^*00 particulier ou d’un Peuple , par l’orgueil , 
& par la cruauté d’un antre : mais qu’il punit à fon tour cet orgueil 
& cette cruauté , en confondant les dclTcins de ceux qui agiffent par 
de tels principes ; Que , dans la mène AÆon , Dieu a fouvent des vues 
bien différentes de celles des hommes ; Qu’il peut faire ferv'ir le mal , 
qu’ils commettent , aux vues de SagclTe & de bonté qu’il s’eft propo- 
féés , & confondre leurs mauvaifes pratiques . tandis que le bien , qu’il 
a voulu procurer par leur moicn , ne manquera pas d’arriver. 

Une autre branche de la Providence de Dieu ; C’eft qu’il ordonne 
& dirige tous les Evènemens , qui font une fuite des affaires humai- 
nes , tels que peuvent être une longue vie, & une mort prématurée, 

' la fanté & les malaviies , l’honneur & l’infamie, les richeffes & la pau- 
vreté , l’abondance & la famine , la paix & la guerre , aufli bien que ces 
grandes & furprenantes Révolutions, qui arrivent fouvent dans les 
Roiaumes & les Empires. 

Tous ceux qui croient une Providence , reconnoiffent que tous les 
avantages & toutes les douceurs , dont nous jouïflbns ici - bas , nous 
les tenons immédiatement de la main de Dieu , qui nous lesdifpenfe; 
Il n'y a donc de difficulté fur cette matière , que par rapport aux ca- 
lamitez de la vie. 

Mais pour nous former quelque idée de la manière , dont la Pro- 
vidence de Dieu agit dans cette rencontre, (a) fuppofons pour un 

Y 3 mo- 
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médians , & à leur laiffer fuiwe les mouvemens de leurs Paflions : 

Et s’il les tient la plus - part du tems comme enchaînés , fans jamais 
leur l&cher tout à fait la bride , que pour exécuter les ordres de fa 
Juftice , rien ne fauroit foire plus d’honneur à fa Providence , ni con- 
tribuée d’avantage à raflurer les gens de bien , contre tout ce qu'ils 
pourroient avoir à craindre de la méchanceté des pécheurs. 

Nous avons fuffifamment éxaminé ci-de(Tus, (a) de quelle utili- PuHic, 
té peuvent être à Dieu les Anges, tant bons que mauvais, & quels 
fervices ils font capables de lui rendre dans le Gouvernement du Mon- 
de; s’ils ont les qualités nécelfoires pour être les inllrumens des bé- 
nédicHons ou des calamités publiques ; & s’ils font fouvent chargés 
de pareilles commiflions. Cétoit ordinairement par le minilUne de 
ces Efprits Célelles, ou par les paflions déréglées des Princes , que 
les terribles, mais jufles Jugemens du Seigneur, foit la guerre, luit 
la famine , ou une pelle meurtrière , tomboient autrefois , fur un Païs 
criminel. Dieu ne faifoit que donner la Comraiflion , & les Anges 
l'éxécutoient aufll tut, dans toute fon étenduë. Audi nous font-ils 
répréfentés, dans une des vifions du Prophète E^cbie/, comme em- 
ployés , & occupés à la deftruâion de Jcrufalem ; ( b ) Faites appro- 
cher ceux ijui ont commijjton contre la Ville , & châcun , avec fon 
injirument de deJhruSion dans fa main-, (y voici fx Hommes vin- 
rent du chemin de la porte d'enbaut , qui regarde vers le Septentrion , 

Ô' châcun avoit dans fa main fon injirument de dijjtpation , l’un d'en- 

tr^eux vêtu de Lin avoit un cornet (l'Ecrivain , Jur fes reins 

Et P Eternel lui dit , p(^e par le milieu de la Ville , par le milieu de 
Jérufalem , 6 ' mets une marque fur les fronts de ceux qrn gémilfent , 
qui Joupirent, à caufe de toutes les abominations , qui Je commet- 
tent au milieu (TElle; Et il dit aux autres .. . Pajjés par la Ville 
après lui, (3- frappés-, que votre oeil n’épargne, perfotme , Ô' riayés 
point de compajjîon , Tués tout , les Vieillards , les jeunes gens , les 
Vierges , les petits Enfans , les femmes , mais n’approchés de pat 
un de ceux ,Jur lejquels \era la marque. 

U eft donc, ce femble, très-conforme à la Majefté & à la pu- Réroluti- 
reté de Dieu,' de croire que les calamités, qui arrivent à une Nation 
à caufe de fes iniquités, font, ou les trilles effets de l’humeur farou- 
che & indomtable des particuliers , qui la compofent , ou qu’elles 
lui font infligées par le Âlinillère des Angei. Mais il y a d'autres Evé- 
nemens, où la main de Dieu fe fait remarquer d'une manière plus 

fenfi- 

(a) Voies page j 8 - & fuiv. fb) Ezéchiel IX. i. 2. &c. 
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176 DES ACTES DE LA PROVIDENCE. 

fenfible. Je veux parler de ces changemens fnrprcnans , de ces Ré- 
volutions publiques, que Ion voit fi fouvent arriver dans les Etats. 
[ a] Car la Providence de Dieu paroit y avoir plus de part qu’aux au- 
tres, pour nous taire d’autant mieux remarquer & comprendre l’influ- 
ence , qu’elle a fur les affaires d’ici - bas ; Influence à laquelle on ne 
penferoit peut-être plus , fi quelques exemples frappans, quelques 
preuves bien remarquables de la manière , dont elle intervient dans 
ce qui fe palfc parmi ies Honuiies , ne reveilloient de tems en tems, 
avec beaucoup de vivacité &de force, le fentiment qu’ils en devroient 
avoir. Quoique nous fâchions , que mia avons en Dieu la vie , le 
mouvement ^ titre ; que nous fommes , chaque moment , fouttnus 
par fa Puilfancc ; & que toutes nos aâions font conduites par fa Sa- 
gelTe intailliblc & par fa Bonté ; cependant cette connoifiance ne fait 
fur nos cœurs qu’une imprellion foible & légère. Le concourt de Dieu 
dans des cas de cette nature efi fi fecret, & fi difficile à difiinguer 
de l’opération des Caufes Naturelles & Morales, que nous n’avons 
que trop de panchant à nous arrérer aux unes, fans remonter, en au- 
cune façon , jufqu’à l’autre ; & de rapporter tout ce qui nous arrive , 
quand il nous regarde perfonnellement , à la Puiffiince des principes , 
qui font les plus à notre portée. 

11 y a plus, lors qu’il eft queftion d’Evènemens plus confiderables , 
& qui intéreflent d’avantage le Public ; quand ils fe palfent de façon , 
qu’ils piuoilfent être les effets de la Prudence & de l’habileté humai- 
ne ; Nous fommes alfés difpofés à mettre à quartier les reflexions , 
qu’ils devroient taire naitre chés nous, & à ne pas élever nos penfées, 
jufqu’à cette main invijlble, qui gouverne l’immenlè machine du Mon- 
de , qui en dirige tous les rellbrts , & qui en régie tous les mouve- 
mens. Mais la grande Scène du Gouvernement vient elle tout d’un coup 
à changer, fans que les caufes, qui nous paroifient y avoir contribué, 
aient aucune proportion avec l’effet , qui nous étonne ; Alors nous en 
cherchons d’autres, dont la force ait plus d’étenduë ; Nous nous ap- 
percevons d’une Providence Divine, qui prend part aux chofes hu- 
maines , & nous en adorons les voies. Puis donc que nous fommes 
fi portés à ne pas &ire attention à la part que Dieu prend aux gran- 
des affaires d’ici - bas , & que quand elles vont leur train , & avec ordre, 
nous oublions facilement , qu’une Providence les gouverne ; Dieu veut 
bien , pour nous en faire fouvenir, nous donner, de tems en tems , 
fur ce fujet, des avertilfemcns, qui nous furprennent; mettre, devant 

nos 

( a ) Sermons d'Atterbmy , Vol. I. 
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nos yeux , quelque Révolution furprenante dans un Etat , tout comme 
une Comète rufpenduë dans les airs élevera plutôt, par ià figure ex- 
traordinaire , & par fon mouvement irrégulier . nos penfées jufques à 
l’Auteur de la Nature , & imprimera dans nos cœurs des fentimcii'; de 
crainte plus protonds , que ne feroit la contemplation de to^te lAr- 
mie Célejii , fe mouvant continuellement àutour de nous dans l’otdre 
le plus beau. 

Ces changemens imprévus , qui arrivent dans les Etats , & que la 
main de Dieu même a conduits & dirigés jufques à la Hn , ont aulG 
pour but de confondre la folle J olitique des Hommes , & de nous 
découvrir la vanité & le vuide de cette SagelTe prctendué profonde 
& confommée , qui plait fi fort aux faux fages de ce Monde , de 
laquelle ils fe piquent , & de la pofleflion de laquelle ils s’applaudif- 
fent & fe gloiifient 

( a ) Les grands Génies , les perfonnes , qui , pour avoir été long- 
tems au Timon des affaires, ont été infiruites par l’éxpérience, qui 
rencontrent fouvent jufic dans leurs conjectures , & qui réüflilfent dans 
la plufpart de leurs projets , ont enfin un fecret panchant à s’en attri- 
buêr tout l’honneur, & à s’en orgueillir, difant fièrement, dans le 
fond de leurs cœurs , pour me lèrvir des belles expreflîjns d’un 
Prophète ; ( b ) Je tai Jait par U force de ma main , Ô' par ma 
Sageffe : Car je fuis entendu : J'm oté les bornes des peuples , j’ai 
pille ce qu'ils avoient de plus précieux : Comme puijjant , j'ai fait 
defeendre ceux qui étaient ajjis , ô* ma main a trouvé comme un 
Nid les ricbejfes des peuples ; ^injt qu'on rajfemble les œufs délaijjes, 
Ænp ai -je rajjemblé toute la Terre , & il n'y a perfonné , qui ait 
remué toile , qui ait ouvert U bec ou qui ait grommelé. C’ell ainfi 
que ces perfunnes adorent le Plan , qui leur a procuré tous ces heu- 
reux fuccès, & qu’elles le regardent comme fur & infaillible pour 
l’avenir; dans le tenis cependant, qu’il a ce terrible défaut, c’efl que 
Dieu , qu’on en exclut n’y entre pour rien. Auffi , foit en dévoi- 
lant leurs artifices, & en rompant tout d’un coup toutes leurs me- 
fures , foit en changeant fubitement la face des chofes , & en faifant 
paroitre une nouvelle Scène, que toute leur habileté ne pouvoit pré- 
voir, ni toute leur Prudence prévenir, leur donne -t- il fouvent des 
preuves convaincantes de la folie d’une pareille conduite , & cela , 
afin que ( c ) /e isage apprenne à ne pas fe glorifier dans fa SageJJe , 

Z & 

(a) Sermons d’sitteriar9,Vol l [b] Efâie X. ni 14- (c) Jé- 
rémie IX. 23. 34. 
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fy' que le fort ne fe glorifie point en fa force, Mais que ce- 

lui qui fe glorifie , fe glorifie en ce qüil a de Hntelligence , (ÿ qu'il 
me cormoit : que Je fuis l' Etemel, qui exerce la bénignité, le Juge- 
ment, ^ la Jujiice fier la Terre, car je prens plai/tr, en ces cbofis I 

là y dit t Eternel. Sans ces Révolutions furprenantes, qui confondent I 

k$ dejjeins des prétendus i^^ages , & qui mettent en défaut les fpécu- j 

lotions des Politiques les plus habiles , & les plus expérimentés , le I 

Créateur fe vertoit exclus du gouvernement du Monde, dans l’opi- ' 

nion de pluüeurs de fes Créatures, qui en attribuéroient tout l’hon- 
neur à tels ou à tels , foibles & fubordonnés inilruments , dont Dieu 
s’eft fetvi pour l’éxécution de fes deifeins; & de vils Infeftes, pla- 
cés fur les Roués d’un Etat , s’imagineroient follement d’en être les 
premiers mobiles, fe croyant capables d’arrêter ou d’accélerer , à leur . 
gré, tous leurs mouvemens. 

Voila quelques-uns des Actes & des Offices de la Providence, 
par lefquels Dieu nous fait connoitre , qu’il efl ( a ) le Souverain , 
qui domine fur les Ruiaumes des hommes. Il s’agit à préfent de pro- 
duire quelques unes des Preuves, qui établilTent l’éxiitence d’une telle 
Providence , qui voit , connoit , conlerve , gouverne , dirige toutes 
chofes, & qui Co-opère avec toutes les caufes & dans tous les Evé- 
nemens. 

SECTION I. 

Les Preuves de la Providence. 

îc" f ’Xleu n’agit jamais fans quelque vuë , & fes vuês portent toujours 
Monde le I 3 les Caraélères de fes Attributs. ( b ) Ce n’eft donc pas afles , 
jooveine. fi pon veut rendre compte des raifons qui le portèrent à créer le 
Monde , de fuppofer , qu’il le fît uniquement pour donner , dans 
une prodnétion de cette nature , un glorieux effai de fa Puiifance , 
de fa Sagefle & de fa bonté, mais fans avoir la moindre intention 
d’en prendre à l’avenir aucun foin : Car quelle qu’ait été la gloire 
de fa Sagefle & de fa Puiflance, dans la Création de l’Univers; puif- 
que les Créatures, qui le compofent, ne pouvoient abfolument point 

fe 

[a] Daniel IV. 17. (b) Théologie de FidJes , Vol i. 
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fe confervcr dans leur ordre primitif, fans qu’il en prit foin; les Irré- 
gularités où elles feroient nécenfairement tombées , dans ta fuite , 
tnifes fur Ton compte , auroient autant dérogé à fa SageOe , que l’ou- 
vrage en lui-méme auroit d'abord fenri à la manifefler. Il eil donc 
ptelque impofliblc de s'imaginer , dans quelle vué Dieu auroit pù créer 
le iMunde, à moins qu’il ne fe fût propofé d’en confier le gouverne- 
ment à quelqu'un , & fi le Monde devoit avoir un Direéleur, qui 
cfi-ce qui étoit plus capable de fe charger de cette fonflion , que la 
PuilTancc & la Sagefle mêmes , qui l’avoient créé 7 ( a ) Il n’y a que 
la Sagelfe créatrice, qui entende parfaitement l’eflence de toutes cho- 
fes , qui connoifle tous les relforts du mouvement , qui puiflfe redref- 
fer les écarts de la Nature, fufpendre ou diriger les influences des 
Caufes Phyfiques, gouverner les cœurs, infpircr la Sagelfe & la Pru- 
dence, clunger les defi'eins des hommes, & mettre un frein à leurs 
pallions ou leur lâcher la bride. 11 n’y a qu’une Intelligence infinie, 
qui puilfe prendre foin de tout l’Univers, donner à chaque Créature 
ce qui lui convient, tirer le bien du mal , & l’ordre de la confu- 
fion. En un mot , le Gouvernement du Monde requiert une Sagefle 
& une Puillânce telles , qu’on ne peut les trouver nulle part ailleurs , 
que dans celui , qui l’a créé. Si donc le Monde ell gouverné par 
qpelqu’un , il doit l’être par fan Auteur. 

En effet, fi nous failons attention à la Nature de Dieu & à fes 
Attributs , nous nous appercevrons aifément , non feulement qu’il a 
les qualités requifes pour prendre foin du Monde , mais encore qu’il 
y eft obligé. Car fans Providence que feroit fa Majcfté ? ( b ) Pla- 
cée fur un Trône haut élevé , & dans un Palais raionnant de Gloire , 
Spcdatrice oifive de tout ce qui fe pafleroit ici - bas , elle verroit , fans 
y prendre le moindre interet , les Hommes , les plus Nobles de tou- 
tes les Créatures fublunaires, exciter continuellement dans le Monde 
mille troubles & mille défordres; & cette partie de l’Univers, qu’ils 
habitent , abandonnée à tous leurs caprices. Or y a-t il , fur la Ter- 
re , un Roi , qui ne crût fa Majefié avilie par une telle inaélion ? A 
moins donc que la Souveraineté de Dieu ne fe montre , en réglant les 
évènemens , & en dominant fur les Créatures , elle ne fera plus qu’u- 
ne Majefiueufe Indolence , qui , les mains dans fon fein , & endor- 
mie fur un Trône Augufie & redoutable , ne feroit jamais rien , qui 
méritât la moindre attention ; & tous ces glorieux Attributs , dont oA 

Z a le 

C a ) St/erhcl^ de la Ftoyideoce Divine. ( b ) Martin de la Religion 
Naturelle. 
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le fuppofc revêtu , feroient tout autant de zéros en chiffre, & de mots 
vuidcs de fcns. Car à quoi ferviroic une SagefTe , qui n’auroit rien 
à concerter ni à diriger ? Une PuifTance , fans l’intervention de la- 
quelle tout ne laifTcroit pas de fe faire ? Que feroit une Bonte , qui 
ne prendroit aucun Intérêt aux affaires du Monde ? Une Débonnaire- 
té , qui laifferoit le Genre-Humain en proie à fes malheurs? Quelle 
Julfrce , que celle qui ne feroit aucune attention aux crimes des Hom- 
mes ! Et quelle Véracité enfin , qui a'auroit ni menaces ni promeffes 
à accomplir ! 

( a ) Le but , la perfechoii même de tous ces Attributs , conllfle J 
les exercer. Le but de la Bonté, c’eft de faire du bien : Comment 
donc feroit -il poflible de fuppofer, qu’une Pui(fa»ce infinie , dont 
le but ell d’agir, fe trouvât préfente , où il y auroit une infinité de cho- 
fts à faire, & qu’elle ne fit rien? Qu’une Sagejfe fans bornes, dont 
le bue ert de former des Projets , & de mettre tout dans l’ordre , fc 
trouvât préfente , où il y auroit une infinité de projets à former , & 
de chofes à arranger , & que cependant elle ne mit ordre à rien ? 
Ou qu’une Bonté immenfe , fe trouvât préfente , où il y auroit quan- 
tité de bien à faire, Sc qu'elle n’en fit pourtant abfolument aucun ? 
Ne feroit- ce par -là fe mocquer ouvertenieut de notre Créateur, & 
transformer tons fes Divins Attributs en tout autant A'Idolet infenfi- 
bles , qui ont des jeux , vuiû ne voient point, des mains , mais ri’is- 
giffent point , & un pouvoir très grand & très étendu , mais tout - à 
Fait vain & de nul ufage ? 

( b ' N us voioiis , que Dieu a mis dans la plus part de fes Créa- 
ti.r:s , un initind , qui les porte naturellement à prendre foin de leurs 
petits , & qu’il nous Fait remarquer , comme un défaut d’intelligence 
dais VAatruche, (c) qtdelle abandonne fes œufs a terre , iy- les fait 
ie'aujfer fur la poujjière ; Elle oublie que le pied peut les derafer , ou 
les bêtes des champs les fouler ; Edie fe montre cruelle envers fes pe- 
tits comim s’ils n’étoient pas à elle Pourrions -nous donc nous met- 
tre dans l’efprit , qu’un Etre infiniment fage , portât l’indolence , juf- 
qu’à prendre auffi peu de foin du Monde , que l'Autruche en prend 
de fes œufs 7 Nous ieroit-il poffible de penfer que , pendant que châque 
Créature a de la tendreffe pour fes petits ; qu’un Père , à moins qu’il 
n'ait tout à - fait dépouillé les fentimens de l’humanité & de la Na- 
ture , & qu’il ne foit pire qu'un infdèle , s'applique jour & nuit à 

confer- 

f a ) Vie Chrétienne de Scot , Vol. I. ( b ) Sherltck de la Providence. 

(c) JobXXXlX. 17. 18. 19. ao. 
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conferver & à nourrir ceux à qui il a donné la naiiTance ; pourrions* 
nous, dis- je, penfer qu’il n’y eut en Dieu ni compaiTion ni tendrelTc, 
qui le portât à pourvoir à l’entretien de cette nombreufc Famille, qui 
remplit TUnivers , & qui n’attend que de lui fa confervation & fa fub- 
fiftancc ? La defcription , que nous fait l’Ecriture Sainte, de l’amour 
& de l’affedlion de Dieu pour fes Créatures , prouve clairement le con- 
traire : (a ) La Jemme peut - elle oublier fort Enfant, qu'elle allaite ; 
enfirte qu'elle n'ait point pitié du fruit de fin ventre ? Mais quand 
les femmes les auraient oubliés , encore ne t'otsblierai -je pas, moi; Voici 
je fai gravé fur les paumes de mes mains , pour t’avoir toujours de- 
vant mes yeux , & dans mon fouvenir. Seroit - il donc naturel à une 
Mère d’avoir de la tendreife pour fon Enfant ? [b J Seroit - ce un fu- 
jet de fatisfaclion pour une Nourrice , de remplir de lait fon Noiirri<;on , 

& de le voir profpérer fous fes foins? Le Soleil paroitroit-il fe plai- 
re ï éclairer le Monde ? La fource murmureroit - elle jufqu’à- ce qu’elle 
fut délivrée de fes Eaux courantes, qui peuvent rafraichir la Terre ? 

Et la Nature Divine n’aimeroit-ellc point voir les effets de fes foins & 
de la tendreffe s’étendre par tout l’Univers ? Sa Mifiricorde e/l fur 
toutes fes œuvres , & Dieu ne fc glorifie pas moins du titre de Père 
de t Orphelin , de Libérateur du Pauvre à" du Nécejfiteuoc , et^iyle 
de celui , qui sia perfimne , pour lui aider , que de fa Suprême iMa- 
jefté. 

On tire une autre Preuve de la Providence Divine , de la Nature Pai i* 
de l’Homme, de quelque côté que nous le conlîdérions, & fous quel- Nature de 
que Relation que nous l’envifagions. Si nous le regardons comme fait 
pour la Société , nous trouvons , que la corruption de la Nature Hu- pable de 
maine eft telle , qu’il y a des Efprits li emportés , & d’autres fi defef- 
perément malins, que, fi Dieu ne s’étoil refervé le pouvoir d’inter- 
venir dans les affaires du Monde, la violence des uns, & lamaligni-î 
té des autres, rendroient extrêmement malhcureufes les perfonnes dou- 
ces & paifibles. Les vuês cruelles ou ambitieoiès d’un Grand , fulK- 
roient pour jetter des Roiaumes entiers dans ta confufion : Sur tout , 
plus les gens de bien fe conduiroient innocemment, plus aufli fe ver- 
roient-ils expofés aux rapines* aux infuites des ftléchans. (c) Et 
fi même aujourd’hui qu’une fage & bonne Providence gouverne le 
Mpnde , on y remarque pourtant tant de défordres & d’injuftices , quelle 
affreufe fcène de misères n’y verroit-on pas, fi une PuiHànce fupé- 

Z î ■ rieurc 

(a) Efaïe XLIX* ly \6. (b) Stilling/lett t Origines Sacrsc. (c) 

Tlicolügie de fidJes , Vol. 1. 
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rieure ne prévcnoit les delTeins des méchans , où ne les dirigeoit vers 
un but ditférent de leurs intentions ? U faut l’avouer , les Hommes 
font maintenant fi deftitués de compadion , & fi animés les uns contre 
les autres , que , fi la Providence abandonnoit le Monde à lui - même , 
Içs liens de la Société feroient bien - tôt diflôus , & dans peu la Terre 
deviendroit le vafte Théâtre d’une Tragédie fanglante . dont la fraude 
& la violence fetoient les principaux Acteurs. 

Si donc le Monde, malgré les vices des Hommes , fe conferve 
dans un fi bel ordre, & qu’à tout prendre , le féjour en foit patlà- 
ble pour le tems que nous devons relier ici -bas; files Méchans ne 
viennent pas toujours à bout de leurs delfeins , & fi les gens de bien 
ne font pas toujours la proie de l’oppreflcur ; on en cil entièrement 
redevables à cette SagelTe Divine , qui confond les prÿets des uns , en- 
forte qu'ils ne font pas en état de les exécuter ; & à cette Bonté Di- 
vine , qui prend les autres fous fa protedlion , & qui accroit la force 
à ceux qui n’ont point Je force : ( a ) Car V Eternel garde ceux qui 
taiment , mais il exterminera tous les Afécbans. 

Si nous confiderons l’Homme en lui même , & comme fimple 
' particulier ; nous nous appercevrons également de la nécellité d’une 
Providence, pour le conduire & le diriger. Les divers accidens de 
la vie , de l’Enfance fur tout , l’expofent à des dangers fi grands 
& fi firéquens , qu’à parler humainement , il ne paroit prefque pas 
pofiible, qu’il les évitât tous, fi une Providence , quel- 

que invifibles qu’en puiflent être les Acles , n’accouroit de tems en 
tems à Ton aide pour l’en délivrer. Le Pfalmille trouve un bel exem- 
ple de cette vérité , dans une efpècc de gens, dont toute la vien’eft 
autre chofe , qu’un Cercle continuel de délivrances opérées par la Pro- 
vidence ; (b) Ceux qui défendent fur la hier dans des Navires, 
faifant commerpe parmi les grandes Eaux , qui voient les oeuvres de 
r Eternel à" fis merveilles , dans les lieux profonds : Car il com- 

mande ô' fait comparoitre le vent de tempête, qui élève les vagues 
de la Mer , ) ils montent aux deux , ils défeendent aux Abîmes , 
leur Ame fe fond d’AngoiJfi , ils branlent ô" chancellent comme un 
homme yvre , ô' foute la Sagejfi leur manque ; alors ils crient vers 
t Eternel dans leur détrejfe, éf il les tire hors de leurs Angoijfisy il 
arrête la tempête^ la changeant en calme, 6* les ondes font calmes., 
àr il les conduit au port quils défiroient. Mais il n’ell pas nécelTai- 
re de recourir à un genre de vie fi périlleux , pour trouver des tra- 
, ’ ces 

(o) Pf. CXLV. 20. (b) Pt CVII. *3. 24. &c. 



les preuves de la providence. 185 

ces d’une Providence. Il y a très-peu d’hommes fur la Terre, ( R 
tant eft même , qu’i| y en ait aucun , ) qui , par leur propre expé- 
rience , ne foient obligés de rcconnoitre l’éxiftcnce d’une SagclTe toute 
PuilTante , qui préfide fur tous les événemens. On n’a pour cet ef- 
fet qu’à faire attention à toutes les circonftances des délivrances qu’on 
a éprouvées, dans de certaines conjonctures délicates & critiques. Il 
cft donc fort probable, que David, cet Homme félon le Cœur de 
Dieu, qui avoit lui-méme été plulicurs fois délivré d’une manière 
miraculeufe, fondoit, fur le fouvenir qu’il en confervoit, aulTi bien 
que fur la manière dont la chofe s’étoit palTée , les éjaculations fui- 
vantes touchant la Providence; Tu es mon ejpérance, 3 Etemel •, Tu 
es ma confiance dès ma jeunejfe. ( a ) Oefi par toi que j'ai été fou. 
tenu dès la matrice ; Oefi par toi , que je puis demeurer en fureté ; 

(b) // tient notre Ame en vie, & il ne permet pas que notre pied 
foit ébranlé. ( c ) Il nous défendra fous fes plumes , à' nous ferons 
en fureté fous fes ailes; fa Fidélité 6’ fa Vérité feront notre rondel- 
le Ô" notre bouclier. 

De plus , fl nous envifageons l’homme du cité de la Réligion , Comme 
c. d. , comme une Créature capable d’adorer Dieu & de l’honnorer, «pjblede 
quelque raifon qu’ait pù avoir fon Créateur de le rendre capable de 
Réligion; cependant, fans la perfualion d’une Providence, cette ca- 
pacité ne lui feroit d’aucun , ou du moins de très-peu d’ufage,* Car, 
comme s’exprime fort élégamment l’Orateur Romain, (d) „ Si les 
Dieux n’étendoient pas leurs foins & leur infpeélion jufqu’aux affaires 
„ de la vie Humaine, quelle pieté, quelle' Sainteté , quelle Réligion 
„ y auroit-il dans le Monde ? Si les Dieux ne veulent , ou ne peu- 
„ vent pas s’interelfer , pour nous fécourir dans nos be foins; s’ils ne 
„ prennent point garde à nos allions , & qu’ils n’y falfent aucune 
„ attention; quel profit nous reviendroit-il de les honnorer, de leur 
„ ériger des Temples & de leur addrelFer des Prières ? D’où il s’en- 
„ fuivra , par une conféquence légitime , que , fi nous bannilTons du 
„ Monde toute Réligion, il ne reliera parmi les Hommes que trou- 
„ blés, que confiifion, que défordres; Toute confiance. Toute Socie- 
„ té n’auront plus de lieu fur cette Terre. „ 

Il e(l certain , que la plus part des Actes du culte Religieux fc 
rapportent à Dieu , non feulement comme à une Caufe univerjelle ; ' 

mais encore , & plus particuliérement , comme à notre Patron , à 

notre 

C.a ) Pf. XXII. II. (b; Pf LXVI, 9. ( c) Pf. XCI. 4. f d ) 

Cicero de ti-U'un Deomm. L L 
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nôtre Protecteur, & à nôtre Confervateur. A moins donc que d’étre 
perlüadés, que Dieu prend un foin particulier &. immédiat de toutes 
fes Créatures , & qu’il dirige tous les Evenemens , qui les regardent ; 
nous ne pouvons point rendre de raifon de plulieurs devoirs de la 
Religion : (a) Craindre Dieu, & redouter fa Juftice, fe confier en 
lui, 8c i'e repofer fur lui, dans-4ous les états de la vie, fe foumet- 
tre patiemment à fa volonté, dans tou es fortes d’afflictions , le prier 
de fubvenir à nos befoins , & de nous fecourir dans nos foulTranccs , 
l’aimer enfin & le louêr pour les biens temporels & fpirituëls dont 
nous jouïlTons, ne feront plus des Aétes de gens raijonnailes, fi nous 
ne croyons en même tems, que Dieu dirpofe de tout, & qu’il prend 
un foin particulier de nous. Car s’il peut nous arriver quelque bien 
ou quelque mal , fans l’ordre ou fans la permiflion de Dieu , nous 
n’avons aucune raifon de l'aimer, ni de le bénir, pour châque bien 
que nous recevons , puifque nous ne favons pas s’il eft venu de lui 
ou non; ni de fupporter nos maux avec foumillion & avec patience, 
puifque nous ignorons, fi nos fouffrnnces font, ou ne font pas un 
effet de fa volonté. Et il nous eft inutile de l’invoquer, lors que 
nous nous trouvons dans quelque néceflité preffante , fi , confiné dans 
une région fupérieure, il ne jette pas même fes regards fur nous. 
Voilà les conféquences , que la feule Raifon doit nous difter , fi nous 
ne reconnoiffons pas une Providence , qui veille fur tout ce qui fe 
paffe ici- bas, & qui dirige tous les Evènemens à leurs fins propres 
& refpec'livcs. 

J.P. 1 T U De ce que toutes chofes fe maintiennent dans le bel ordre, dans 
conumia- lequel elles furent d’abord aéées , nous en devons conclurre, qu’il y 
“?ôut« “ Providence. [ b ] Ceft , ûns contredit , un plaifir bien fatis- 

çhofes. fàilànt pour l’Ame, que d’examiner la Nature •& de la fuivre , dans 

tout ce qu’elle nous offre de curieux, de merveilleux & de furprenanf 
d’obferver , avec quel art , & quelle adreffe , certaines Créatures fe trou! 
vent formées ; comment les différentes parties du Tout font fi bien af- 
forties l’une à l’autre , qu’il en refulte un Monde régulier & unifor- 
me ; d’appercevoir dans toutes les Créatures , tant de proportion entre 
leurs différentes conftitutions , & les ufages auxquels ejles font delli- 
nces ; & de remarquer entr’ellcs auUnt de liaifon & de dépendance , 
qu’il y en a entre les Roués d’une Pendule. Or fi la beauté , l’utili! 
té , la fage difpolition , & l’admirable ftruclure des Ouvrages de la 
Nature prouvent, que le Monde a été fait , d’abord par un Etre Sage 

& 

( a ) Shtrhek^, de la Providence. ( b ) SLerhc{, ibidem. 
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& PuiŒint : le maintien & la confervation de toutes chofes les tnou- 
vcniens réguliers des Corps Celeltes, & runiformité, qu’on remarque, 
dans les produclious de la Nature , prouvent que le Monde e(t foute- 
nu , conduit , & gouverné par la même Sageffe Toute - Puilfante. 

Pour ne rien ajouter à ce que nc'Us avons déjà dit , de la grande 
régularité des Corps Célelles ; ( a ) les Amples Elémens , dont le Mon- 
de elt compolé , font , comuie nous le voiuns , tous revêtus de qua- 
Atés ditiérentes , & toutes contraires les unes aux autres ; & toutesloû 
celte contrariété e(l dirpofce de telle façon , leur antipathie naturelle 
ell A heureufement temperée & reprimée , que le feu n’envahit pat 
l’Air , & que l’Eau n’empiete pas fur la Terre ; mais que châcun fe 
tient dans les bornes, qui lui font preferites ; & quoique , dans plu- 
fîeurs endroits, l’Eau foit plus haute que la Terre , cependant contre ' 

. fa propre Nature, qui elt de s’étendre au long au large, elle la con- 
temple , pour ainA dire , de deffus fes bords : Mais elle ne Ÿinonde 
pas ; étant arrêtée par ce Décret, qui dit à fes vastes orgueilleufes , 
vota viendrés jufques ici , mais vous n'iris pat plus loin. 

( b ) Nous volons que la matière , de quelque efpèce qu’elle foit , 
pour entrer dans la compoAtion d’une Plante, ou d’un animal , fe 
menuife & fe fubdivife en un nombre inhni de petites parties . tout 
à fait difiërentes les unes des autres , par leur Agure , leur grandeur , & 
leur mouvement ; & que c’eft là feulement ce qui les rend propres à 
des déterminations différentes , à fe aoifer . à fe choquer , & à fe 
mêler les unes parmi les autres. Comment nous feroit •. il polTible de 
penfer , que , fans la Puilfance , & fans la préfence d’un Etre infiniment 
fage , ces particules de matière puiiTent A bien prendre châcune la 
place , qui lui eil fixée , fe conferver A bien dans leur rang , & agir 
A conibmment de la même façon, que , dans la produflion de tous 
les individus , qui en font tous les jours compofés , il n’y en a pas une 
feule d’entr’eUes, qui s’écarte de fa route, du moins jufqu’à arrêter ou 
- à troubler le cours naturel de la génération ? ( c ) Quand donc nous 
reflêchiAons fur la durée de ce Monde , qui , malgré l’étonnante varié- 
té & le nombre infini de fes parties , lubAhe depuis près de Ax mille 
Ans , toujours un , ^ toujours le même , fans diminuer en beauté , fans 
s’ufer dans fes parties , fans fe laAer ou fe troubler dans fes mouvemens : 
Quand nous confidérons , que , quoique toutes les Plantes & tous les 
Animaux qu’il contient , aient paffé par une fuite infinie de générations 

A a & 

(a) Oifeoun de Scotj Vola. (I>) La Vie Chrétienne Vol. I, (c) 

Scot, ibidem. 
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& de corruptions ; que quoique leurs individus aient été corrompus 
une infinité de fois , leur ftruéture mife en pièces , & toutes leurs par- 
ties divifées & difperfées , on les a pourtant toujours vû renaître , & 
fe ranger de nouveau dans les mêmes efpèces ; Quand, dis -je, nous 
confiderons ce qu’il y a de furprenant & d’extraordinaire en cela ; 
nous ne faurions nous empêcher d’en conclure , qu’il y a une Provi- 
dence fage & infaillible , ( a ) grande en confeil, abondante en moiens, 
Ô' puijfante en oeuvres , qui conduit les mouvemens des deux , & 
( b ) qui foutient les piliers de la Terre ; qui conferve la fece de la 
Nature, dans le même état, & qui, de fes Riches Tréfors, tire les 
biens, dont il rajfa/te toute Créature vivante. 

^iPirlci Les Evènemens furprenans & merveilleux , qui arrivent quelques- 
Winde». le Monde , font encore une Preuve démonftrative d’une Pro- 

vidence , qui le gouverne & qui le dirige. La matière & le mou- 
vement font de nature à ne pouvoir fervir aux delleins de leur Créa- 
teur , fans fon allillance ; Auffi les allille - 1 - il conlbmment , fuivant 
les règles, qu’il s’ell lui -même preferiptes. Mais, dans des occa- 
fions grandes & importantes , il fufpend ou change à Ton gré , le cours 
ordinaire des chofes. c ) Selon le cours naturel & ordinaire , il gué- 
rit les maladies , envoie la pluie ou la fécherellè ; autrement nos Priè- 
res feroient inutiles. 11 nourrit les affamés , qui crient à lui , & , 
quand il trouve à propos, il punit les Méchans , par la pelle ou par 
la famine. Mais d’autres fois il change de méthode , pour lignaler fa 
Miféricorde ou fts Jugemens ; Comme lorfque Jésus - Christ 
nourrit , dans le defet , tant de milliers de perfonnes ; que , par 
une difpenfation particulière & miraculeufe, Dieu fit pleuvoir fur So- 
dome Si fur Gomarrbe, du feu & du fouffre. Les Miracles font les 
œuvres admirables de Dieu , quand , intervenant d’une manière extra-, 
ordinaire, il change la méthode, qu’il s’étoit preferite il lui -même, & 
qu’il fufpend ou altère le cours ordinaire des chofes. [ d ] Or il faut 
rejetter hardiment & fans façon tout témoignage humain , & regarder 
les Regîties de chaque Cède , comme les ouvrages de la fraude & de 
l’impofture ; ou il faut avouer , qu’il s’eft fait , dans le Monde , plufieurs 
Mirades différens : Et quand de tant de Miracles fi bien atteftés , il ne 
s’en trouveroit qu'un feul qui fût véritable , ce feul Mirade feroit une 
preu/e faffifante d’une Providence , qui dirige tout. Car il n’eft pas 
concevable , qu’une caufe naturelle , qui , n’aiant point de volonté , 

n’elt 

( a ) Jérém. XXXÜ. 19. f b ) Pf LXXV. I (c) Jenkim , Chriftianif. 
me raifonnable Vol. 2. fd) Scot , Vie Chrétienne, Vol. i. . 
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n’eil pas capable de fe mouvoir ni de fe déterminer elle - même , pût , 
ou arrêter Ibn propre mouvement , & le reprendre connue auparavant, 
ou fe détourner de fon cours ordinaire , & y revenir , ce qui elt le 
cas des Miracles , 11 elle n’étoit fous les ordres d’un Etre fupérieur, 
qui la guide , & qui en diipofe à fa volonté. 

D y a d’autres Evènemens extraordinaires , tels que les Agnes, les ;.Prodiges 
Comètes , & certains Phénomènes . qui fe font remarquer dans les 
Airs , ( pour ne rien dire des Famines , des Pelles , & des Tremble- 
mens de Terre , ) qui nous portent aufli à reconnoitre cette grande 
Vérité : En d’autres cas , donnons tant que nous voudrons aux cau- 
fes fécondés ; il femble du moins . qu’en ceux - ci , le Seigneur ( a ) 
découvre le bras de Ja Sainteté devant les yeux de toutes les Nations , 
iy- qiiil arbore de loin un étendart , afin que tous les bouts de la Terre, 
voient éy craignent , (y n’agijjent plus méchamment. ( b ) L’Auteur 
du IL Livre des Maccabées nous dit , ( c ) qu’avant le faccagement 
de Jérufalem par Antioebus , ont vit en tAir , pend,tnt Cefpace d’en- 
viron ^o. jours , des comptt nies de gens de cheval, rangées comme 
en bataille, qui fe battoient , iy qui couraient les unes contre les au- 
tres , qui agitaient leurs boucliers , tiraient leurs Epées , iy jettoient 
des dards ; ^ leurs ornemens étaient tout brillons À or. Non - feule- 
ment Jofephe , mais auAî Tacite., fon contemporain , nous apprennent, 

[ & notre Sauveur avoit prédit quelque chofe de femblable , environ 
quarante ans auparavant , ] ( d ) „ que l’on vit en l’air des troupes de 
„ gens de guerre , tous avec des armes brillantes, & qu’une épée de feu , 
ou une Comète , qui avoit la Agure d’une épée , „ fe tint fur la Ville 
„ pendant un An , & qu’elle fut vuê & conAderée avec attention , par 
» tous les habitans de la Ville. Ajoutons à cela un exemple de plus 
fraiche date. Deux Auteurs graves, (ejnous aAùrent, que, quelque 

A a 2 tems 

(t) EfaTe LU. to. fb ) Théologie &’ Edwards , Vol. I. fc) IL Mt- 

chabée V. 2. 3. f d ) Tacitsa Hift. Lib. t, & Joftfbsa de belle JuJaice. 

( e ) Scheretzins & Lavater de Sfe 9 rà. Lacain raconte les Prodiges , qui 
ariverent > avant les Guerres Civiles , entre Cifar À tosnfée , & il nous dit , 
que le Théâtre entier du Monde en étoic rempli. 

Et les Dieux irrités, de prodiges divers, Sseferiqsse tseinacei 

Remplirent l’Océan , le Continent > les Preiipû terrât implermst , Æthtra , 

Airs. Pentttm. 

Pharf. Ub. I. ^ Pharf. Lib. I. 

Ovide , dans une autre occaAon , ne palTe pas , fous AIcnee , cette c'pècd 
de prodiges. 
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tems a\Tint que les Turcs vinflènt pour la première fois, mettre le 
Siège devant Vienne. „ On vit entr’autre fpeâades , des Armées en 
„ l’Air , autour de la Ville, & qu’on entendit , auffi dans les Nufs, 
„ des bruits extraordinaires. 

Or n , comme s’exprime un de nos Illullres Compatriotes , ( a ) 
des gens fages ajoutent foi , non d’une manière fuperjiisieufe , mais 
avec diferetion , à ce qu’on leur dit de fignes remarquables , arrivés 
dans le Ciel & fur la Terre , & croient qu’il ne les làut pas négliger : 
Si , comme l’avoué ( b ) un Ecrivain , qui n’étoit certainement pas grand 
partifun d'une Providence , toutes les grandes révolutions , & les émo- 
tions , qui font , de tems à autre , arrivées dans des Villes on dans des 
Etats , ont été marquées par avance par des Signes & des prodiges du 
Ciel ; Et fi, comme fe l’imaginent plufieurs perfonnes fenfées , (c) 
les Comètes font des préfages & des avant-coureurs d’évènemens re- 
marquables , & que le but du Ciel en cela foit , d’avertir les Hommes , 
des Jugemens & des calamités qui doivent leur arriver ; il s’enfuit, que 
ces prodiges font des déclarations manifefles du foin que Dieü prend 
de gouverner l’Univers , puifqu’ils nous le repréfentent , non feulement 
comme agiflant au deifus des forces de la Nature , mais encore comme 
préfageant l’avenir ; ( d ) Car fl une fois nous pouvons être affurés , 
que les biens & les maux qu’il nous dénonce par avance , font arri- 
vés ; nous devons alors les regarder comme des effets de fa Provi- 
dence. 

Et ce n’eft pas feulement dans ces événemens furprenans, mais 
même dans les événemens les plus ordinaires, que l’on peut claire- 
ment appercevoir les traces d’une Providence. Car tout ce qui por- 
te les marques d’une Sageffe profonde , & d’une prudence confom- 
mée ; tout ce qui eff d’une grande conféquence , pour le Gouverne- 
ment du Monde, & qui s’accomplit pourtant, fans que les hommes 

l’aient 

D’Armes & de boucliers la rumeur Arma ferons inter nigrae crefitantia no- 
cffraiance , [ cclacance, bet. 

Le Cornet belliqueux , la Trompette 'terribilefque tubas aseJitaqtit Cemsia 
Dans les Airs obfcurds de nuages épais, Cale , 

Préfagéreat , dit- on, le plus noir des Prattttmtijfe nefai. Met. L. XV. 

forfaits. Met. L. XF» 

(a) Actes de l’Empire parle Chevalier Walter R/sleig. [b] MachiaveL Difp. 
de Republ. L. II. ( c ^ Traité des Comètes par Eduardt. ( d ) Setmons 
de BuS, Vol. a. 
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l’aient prévu , ni qu’ils y aient travaillé en aucune fiçon; tout ce 
qui fe fait, non feulement au delà, des vuës, mais encore contre 
l’intention de ceux, que nous valons agir; doit avec raifon être attri- 
bué à une SageflTe invilible. (a) Lors donc que des chofes grandes 
& admirables fe font par l’invifible concours de plufieurs événemens 
cafuëls & fortuits ; Lors que les Politiques les plus habiles font trom- 
pés dans leur attente, que leurs deffeins font diffipés, leurs mefures 
rompues, & leurs menées renverfées, fans qu’il paroilfe qu’aucunefa- 
gclTe , ou qu’aucune force extérieure fe foit oppofée à eux : Lorfll^c 
ie l aur des Princes eji tourné comme des RrsiJJèauoe d'Eau, & qu’un 
changement 0 peu attendu , fert viGblement à quelques grandes & 
fages vuës de la Providence : Lors qu’enfin , des gens d’intérêt & de 
parti contraires , fans s’étre accordés , ni confultés entr’eux , conf- 
pirent tout d’un coup à la même chofe , fe propofant de venir par- 
la à bout de leurs hns oppofées ; dans ce cas , & dans plufieurs au- 
tres femblablcs, il eft aifé de remarquer le doigt de Dieu. 

Quand la punition des méchans , porte avec elle les marques , Sc 
les caractères de leurs péchés ; Quand ceux , qui , dans une débau- 
che , ont tué leurs voifîns , ou leurs Parèns , tombent , après s’étre 
échappés des mains de la Juflice , dans un femblable malheur , & 
perdent la vie dans une querelle , cauféc par le vin ; Quand un in- 
jufte oppreffeur eft à fon tour opprimé par un autre ; & que ceux , 
qui ont pillé la Veuve & l’Orphelin , lailTent , en leurs Veuves & en 
leurs Orphelins , une riche proyc pour d’autres voleurs ; Quand des 
péchés fecrets & cachés , fur tout des meurtres barbares , viennent à 
être découverts , par quelque aeddent extraordinaire , & que le pé- 
cheur reçoit la jufte punition de fon crime ; Quand des confpirations 
méchantes & dangereufes , fe trouvent confonduës , juftement dans le 
tems qu’elles étoient fur le point d’éclorre ; Quand , pour éviter un 
malheur, qu’on prévoit, ôn fe hazarde à commettre un crime, & 
que , par ce moyen , on attire fur fa Tète le malheur , qu’on fe pro- 
pofoit d’éviter; Qui ne reconnoitroit , dans ces Exemples, & d’au- 
tres femblables, des preuves fenfibles d’une Juflice fecrette & Divi- 
ne, qui préfide fur cet Univers ? Et; pour n’en pas dire d’avantage 
fur ce fujet, quoi que nous puiflîons penfer de ces prétenduës irré- 
gularités , que nous remarquons ici-bas , des affliflions des gens de 
bien & de la profpérité des méchans; cependant, li nous fcifons b en 
attention à la chofe , & que nous la conliderions mûrement , mous 

A a 3 ferons 


( a ) 5ier/cf^ fur le Jugement. 
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ferons forcés d’avouCr , que ce n’eft pas une des moindres preuve* ' 

d’iuie Providence , que le Monde foit maintenu dans un ordre, aulfi 
bon que celui où nous le voyons; que les gens de bien ne foudVent 
pas p’us qu’ils ne font, vu qu’il y a tant de médians, qui font tou* • 

jours prêts à les opprimer ; que l’ambition ait fes bornes , & que le 
Torrent le plus dangereux foit retenu dans fon Lit; que par là la 
JuAice fort adminiArée également , & iàns partialité , & que les Liens 
de la Société ne foient, ni rompus ni diAbus, malgré la corruption 
générale des Hommes , malgré la fureur & la violence de leurs con- 
voitifes & de leurs paAions. 

Puis donc que, de quelque côté que nous nous tournions, foit 
que nous élevions nos yeux vers Dieu, & fes attributs, ou que nous 
les fixions fur nous 'mêmes & fur les drcbnAances , dans lefquelles 
nous nous trouvons ; fuit que nous fallions attention aux déclarations 
de l’Ecriture Sainte, ou à ce que la Raiibn nous apprend; au cours 
confiant de la Nature , ou à fes interruptions miraculeufes ; aux évé- 
nemens communs & ordinaires , ou à ceux qui ont quelque choie 
d’extraordinaire & de furprenant ; nous nous lintons vivement preAés 
par les preuves , qui établirent la réalité d’une Providence ; nous avons 
toute la raifon pulfible de conclure , que c’eA là un principe, fur 
lequel tous les Hommes' font d’accord , & que ( a ) Jamais il n’y eut 
de Nation fi barbare , chés laquelle , ( fi du moins on a fait les re- 
cherches convenables, pour en connoitre les idées & les pratiques, } 
on n’ait trouvé la croyance établie d’un Monde gouverné par quelque 
Etre excellent, (b) Le* Prières & les invocations de tous les peu- 
ples, leurs offrandes, & leurs facrifices, leurs vœux & leurs fuppli- 
cations , étoient autant de confefltcns direâes d’une providence. Auflt 
dcclaroient-ils publiquement, (c) que, des mêmes yeux, dont ils 
contemploient Dieu dans fes ouvrages, ils ne pouvoient s’empêcher 
de le voir dans ces mîmes ouvrage> , dirigeant châque chofe , difpo- 
fiint de chàque chofe, & environnant châque chofe, par l’immcnfité 
de fa Sageffe & de là Puiflànce. 


( a ) Nulla gens ufquam efi sde6 eontra leges morefque projeda , ut nos 
aKquos Deos credat , Seneca. (h ) Ncc in hune furorem omocs morcales 
confenfiffcnc alloquendi furda numina , & inefficaces Deos. Idem. ( c ) R*é 
ligion Naturelle : par Martin. 
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SECTION II. 

L« Attributs de la Providence. 

Q Uoi qu’il foit aifé de s’appercevoir & de remarquer , que Dieu 
gouverne le Monde ; on a pourtant fait , de tout tems , diver- 
fès contre cette vérité. Nous les rangerons fous certaines 

claiTes , & pour cet effet , nous parlerons Jjp^ord des différens cara- 
tères , ou des Attributs eflcntiels de la ProWence Divine , auxqueU 
ces objeéfions femblent donner quelque atteinte; après quoi, nous tâ- 
cherons d’y répondre conféquemment & dP les réfoudre. 

Nous difons donc, qu’une des premières pafeHions , que 'nous i. Le pou. 
concevons en Dieu , confîderé comme un Etre, qui a les qualités re- 
quifes , pour être le Gouverneur du Monde, c^eft la Puijfatice, & Provi^n. 
une Puiiïance abfoluë & irréfiftible. Car fi l’on pouvoit fuppofer une “• 
PuilTance fupérieure à la fienne , quelle qu'elle fût , il ne feroit plus 
vrai que Dieu [a] peut faire tout ce qu'il lui plait , dans le Ciel Ô’ 

Jur la Terre , dam les Mers , isr dam tous les Abîmes , & on ne pour- 
roit plus ajfrvser de lui, avec Juflice, (b ) que perfonne ne peut ar- 
riter fa main ni lui dire , Que fais - tu 1 II ejl grand en Sagejfe , ô' 

Puijfant en force. Qui eji- ce qui s'eji oppofi à lui , ien eji bien 
trouvé ? Un pouvoir delpotique & abfolu , parmi les hommes , efi , 
à la vérité , fujet à de grands inconvéniens , par ce que quelques-uns 
de ceux , qui s’en font crû revêtus , ont gouverné d’une manière ar- 
bitraire & tyrannique. Mais fi l’on prend cette exprefiion , de pou- 
voir defpotique à' abfolu , dans toute fon étenduë , il n’y en a point 
fur la l'erre. N’y a-t-il pas une infinité de chofes , que le Mo- 
narque le plus abfolu elt obligé de regarder comme fort au deffus de fes 
forces ? ( c ) Un Gouvernement abfolu , parmi les hommes , ne mar- . 
que , en celui qui en efl en pofTefiion , qu’une Liberté irréfifiible de 
faire tout ce qu’il voudra , pourvu qu’il le puijfe ; une volonté , qui 
n’efl gênée par aucun empêchement humain , qui peut vouloir tout ce 
qu’il lui plait , & exécuter tout ce qu’elle veut , entant qu’il n’excéde 
pas fon Pouvoir ; Mais qui ne peut pas faire tout ce qu’elle voudroit. 

Cette 

(a) Pf CXXXV. 6. (b) Job IX. 4 . (c) Shtrloci, dj la Pto. 

vidcoce Divine. 
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Cette -impuitniiKC des hommes , eft précifémcnt la raifon , pour la* 
quelle , dans l’e-xercice d’une pareille autorité , ils font fi fouvent ten- 
tés , de faire ce qu’ils ne devroient pas. . Leurs P.ifiions , qui , quand 
elles ne font pas foumiiès au joug de la Raiiun , font les foiblelFes de 
la Nature humaine , les portent à efpérer , à defirer ou à craindre , 
ce qu’ils ne peuvent accomplir ni éviter * fans faire tort à autrui. Ccft 
pourquoi, faifant moins d’attention aux moietis , pourvù qu’ils parvien- 
nent à leurs fins , ils ravagent des Pais entiers , & répandent un déluge 
de fang innocent , pour fatisfaire leur ambition , pour contenter leur 
méchanceté, ou pour affouvir leur vengeance. Au lieu que les per- 
fections de Dieu, queli||^idée que nous en aions , ne font qu’un feul 
Etre abfolument parfait Jw ainfi , fa Puijfance aèfoluê , ne fauroit être 
féparée de fa jujiiee abfolué. Dieu ne fauroit avoir befoin de quoi 
que ce foit Celui qui liiul eft le Alaitre & le proprietaire de tout 
l’Univers , dont la Puillàncc & la SagclTe peuvent, fans faire la moin- 
dre injuftice , effeftuer tout le bon plaifir de fa volonté , ne fauroit 
jamais être tenté de faire tort à Tes Créatures. 

On ne fauroit non plus fuppofer en Dieu , aucune de ces mau- 
vaifes Paillons, qui troublent la Paix du Genre - humain , & qui por- 
tent les hommes à s’inquiéter les uns les autres , dans la poJelfion de 
leurs avantages ; d’où il refulte , que fa Puiflànce , qui fuit toujours , 
dans Tes Aélcs , les règles invariables d’une fagelTe tranquille , jointe à 
une Juftice infaillible , ne fauroit être capable de faire du mal ; qu’elle 
le met à couvert d’en recevoir aucun; & que , par conféquent, elle 
le place fort au delfus de la tentation de faire jamais du tort à qui 
que ce foit, C’eft à la PuilTance , qui fent fa foiblcITe , & qui fe voit 
en danger , à être cruëlle , infolente & méchante ; celle qui n’a rien 
à craindre , & qui eft au delfus des atteintes de l’envie & de la ma- 
lice , eft un adverfaire généreux , qui n’infulte jamais à fes ennemis 
proftemés , mais qui les regarde tous comme des objets de pitié , & 
non 'd’animofité & de vengeance. 

Or fi le peu de pouvoir , que les hommes ont ici-bas , "eft ca- 
pable de leur infpirer une grandeur d’Anie, qui les met au delfus 
des affronts & des injures; fi une telle difpofition eft fi naturelle à 
la Puilfance , que chàcim attend de la perfonne qui en eft revétué , 
une generofité proportionné i l’élévation de fon rang , & à l’auto- 
rité dont elle eft en polfclfion ; que ne pouvons nous pas erperer 
de la Puilfance parfaite & abfoluë d’un Dieu, qui ne peut en aucu- 
ne iài;on être tenté de nous faire du mal ; & qui au contraire eft le 

plus 
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plus fortement porté à nous faire du bien, puifque c’eft fans contre- 
dit un plus grand acte de puiflance, de faire du bien, que de faire 
du mal; & un Acte de fa nature plus beau & plus glorieux? Nous 
avons raifon, il e(I vrai, de craindre fa Jullicc, parce que fa Jullice 
punira nos traiii^rcflions. Mais nous n’avons pas plus de fujet de 
redouter fa Puilfance abfolué , que nous n’en avons de trembler en 
penfaut à fa Bonte abfolnë. Au contraire, un pouvoir abfulu, qui 
ne iéra lui- même aucune injuftice , & qui cil afles grand pour re- 
drelfer les injuBices des autres , eli feul capable de nous ulfurcr con- . 
trc li s torts qu’on pourrok nous faire , de nous foulager dans nos 
difgraccs , & de répandre dans nos cœurs , lorfque certaines chofes 
font arrivées , par les ordres de la Providence , une fatisfaéBon dou- ' 
ce & ina térablc. 

Une pertedion, qu’on peut encore concevoir en Dieu, comme ^ sagerte 
revêtu des qualités requifes pour le Gouvernement du Monde c’ell la it)compré> 
Sagejfe. La SageflTc , en effet, fcmble être , par rapport aux Actes de *“”**‘’^ 
l’Ame , ce que l'œil eft par rapport aux mouvemens du corps. L’u- 
ne & l’autre choiliffent le but , dirigent les moyens , & prévoyent 
les obftacles , qui peuvent fe trouver ( a ) fur leur chemin. Dieu fe 
propo'e toujours la meilleure fin, & il prend toujours les moyens 
les plus fages pour y arriver , c’eft de quoi nous devons être per- 
fiiadés. Alais , parce que fa Sageffe & fa connoilTance font infinies , 


t que fes Jugemens font impénétrables» & que jès voyes font impof 

î Jibles à trouver, il ne fera pas hors de propos, pour nous confir- 

f mer d’autant mieux dans cet acquiefccment parfait, dans cette fou- 

I miflion conllante , que nous devons aux ordres de la Providence , 

; de donner quelques raifons de cette inco’nprébenjibi'ité. 

■, 11 eft à remarquer , que dans un entretien que Dieu eut avec 

; Job, pour juftificr les voies de fa Providence , il ne s’arrête pas à lui 

.1 développer les raifons fecretes, qu’il avoit d’en ufer de cette maniè- 

re à fon égard. Il fe contente feulement 'de lui propofer quelques 
J queftions abjlrufes , delà nature de celles-ci. [b] £» quel endroit 

i fe tient la Lumière ^ ir où ejl le lieu des ténèbres. .... Es-tu en- 

•1 trè dam les Tréfors de la Neige 1 As - tu vu les Maga%ins de la gri- 

1 le La Pluie a-t- elle un Père ? Ou qui ejî - ce qui produit 

J les goûtes de la rofèe ? Du ventre de qui fort la glace , ô" qui efï- 

ÿ ce qui engendre la blanche gelée ? Dans ces belles paroles , Dieu vou- 

j loit faire comprendre à Job , que , puifqu’il ne connoilToit pas les üu- 

ï B b vrages 

> (a) Rom. XI. 3a. ( b ; XXXVIII. 
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vrages de la Nature les plus communs , & les plus ordinaires , il 
toit guères capable d’entendre les voies de la Providence. En effet , 
fi nous faifons attention k l’étenduë de nos connoiflances , ou plutôt 
de notre ignorance , nous verrons bientôt combien nous femmes in* 
capables de juger des fterets relTorts de la Providence. Nous ne con- 
noilTons point les hommes ; un voile impénétrable nous cache le fond 
de leurs cœurs , leurs intentions nous font entièrement inconnués ; ce 
que nous voions de leur conduite , dans le particulier , e(l très - peu 
• de chofe. li ne nous eft pas poflible de percer jufques dans leurs Ca- 
binets , & dans leurs retraites les plus fecretes ; & nous ne pouvons , 
par conféquent, rien conjecturer de raifonnable , fur ce qu’ils ont mé- 
rité de la part de Dieu. Nous ignorons les Jins de la Providence , & 
les deffeins qu’elle s’ell propofé à elle-même. Nous ne pouvons donc, 
par conféquent , non plus juger de la SagclTe des Evénemens , qui fe 
trouvent entre ces defl'cins & leur exécution , ni de leur liaifon avec 
le Plan dont ils font partie , que de la jufielTe du dénoument d’une 
pièce de Théâtre, par la feule vuë d’une Scène ou de deux. Qui 
plus eft , nous ignorons l’état d’un autre Monde , qui a un rapport 
manifefte avec celui - ci. 11 ne nous eft donc pas poflible de rien pro- 
noncer fur la Providence, jufqu’k-ce que nous voions , quel fera le 
rcfultat de tout , dans une autre vie } & de quelle manière une fec- 
tence irrévocable fixera le fort d’un chacun. Â'otts devons vivre d.ins 
un autre Monde. C'eft - là une réponfe générale k toutes les diffi- 
cultés , que nous pouvons nous imaginer ; & une raifon , qui doit 
nous ôter toute efpérance de comprendre , dans cette vie , le but que 
la Providence fe propolc , dans tous les Evénemens particuliers. Mais 
quoique les Raifons , que Dieu peut avoir d’agir de telle ou de telle 
manière , foient bien- au defl’us de nos recherclies, y a t-il rien ce- 
pendant de plus propre à ralfurer une Créature, que.de favoir , 
qu’elle eft fous les foins & la diretlion d’une Sagefle infinie , qui n’a- 
git jamais que très à propos ? Une Sagefle mfinie eft , il eft vrai , in- 
compréhenfible k une Intelligence bornée. Ses manières d'agir, peu- 
vent nous paroitie pleines d’embarras & de difficultés. Nous y trou- 
vons des Myftères à chaque pas, & des Evénemens, qui nous fur- 
prennent. Et la chofe ne fauroit être autrement , tant que le Monde 
fera gouverné par une Sageflfe infinie, fort au deffus par-là même de 
nos conceptions les plus juftes & les plus fublimes. Alais où eft l’hcm- ^ 
me fage , qui n’aimât mieux être gouverné par une Sagefle fi parfaite 
& fi c.\cdlente , qu’elle ne piit jamais fe tromper, quoi qu’Elle fur- 

pafsùt 
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pafbàt infiniment la portée de fon intelligence ; que de fe favoir con- 
duit par un Etre , qui ne feroit pas plus , ou du moins pas beaucoup 
plus fage , que lui - même ; par un Etre , dont il pourroit l'onder tou* 
les delFeins , & des démarches duquel il pourroit toujours trouver la 
raifon ? Il eft certain , que plus la Sageffe eft confommée & l'ublime , 
moins nous la comprenons. Mais plus aulli fommes nous siirs & tran- 
quilles fous fes foins , & fous fa conduite. Ce feroit une ioltc de 
nous croire des Créatures moins parfaites & moins heureufes , parce 
que nous ignorons comment Dieu nous a faits , de quelle manière if~ 
nous a formés dans le fein de nos Mères , & comment il a mis en 
nous le fouille de vie. Et ne feroit -il pas aulli abfurde de s’imaginer, 
que le Monde fut moins fagement gouverné , parce que nous ne pou- 
vons pas en découvrir ta manière ? Qiioique nous ne fâchions pas com- 
ment Dieu nous a faits nous trouvons cependant que nous fommes 
faits avec fagclfe ; aulli nous trouverons - nous très - heureux . (i nous 
fuivons notre divin guide , <& fi nous nous attachons à lui , quand même 
nous ne pouvons pas comprendre les nifons de tous les Evênemens 
médiats , dont la Providence fc fert , ni des dilférens pas qu’elle fait 
pour arriver à fes fins. 

Un Troifième Attribut, que doit polféder un Etre, qui eft chargé j. Juftice^ 
du Gouvernement & de la conduite du Monde ; c’eft une Jujlice 
I exacte & infaillible , fims laquelle les droits & les biens des Hommes 

■ n’auroient point de fondement aflïiré ; les peines & les récompenfes 

‘ feroient difpenfées fans jugememt & à la volée. Aulli l’Ecriture Sain- 

te a - t- elle grand foin de nous affûter , (a ) que l'Ktsrnel Julie ai- 
me la jujlice , & que fa face regarde l'homme droit ; que la Mifiri- 
corde (y' la V éritê marchent devant lui , ( b ) & que la jujlice Ô' le 
' Jugement Jont la haje de Jon Throne ; & en effet , ( c ) Celui qui Juge 

. toute la Ferre ne fera- 1 -il point la jujlice f 

; 11 faut pourtant remarquer , que , quoique l’idée générale de la Comment 

: Jufticc , l'oit la même, tant par rapport à Dieu, que par rapport à '"«*«*«* 

^ l’homme , il y a cependant une différence manilefte dans les Actes , & 

f dans l’exercice de cette Vertu. ( d ) Perfonne ne peut , avec juftice , 

V prendre ce qui appartient à autrui , quand il n’a aucun droit de s’en 

- emparer , quelque bonnes & quelque fages que foient les vuës , qu’il 

puilfe fe propofer en cela. Mais Dieu , confideré comme feul Seigneur 
'* & Proprietaire du Monde , peut , quand il lui plait , donner ou ûter à 

. B b 2 un 

; (a)Pf. XI. 7. ( b ) Pf. XeVU. a. (c) Gen. XVmay. (d) 

» SherUcl^ de la Providence Divins. 
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un homme les richelTes, les honneurs, & les autres avantages, qu’il 
polléde , fans que pour cela on puilfe l’accufcr d’aucune injullice ; 
Car , & ce qu’Û donne , & ce qu’il ôte , lui appartient ; Et ( a ) ne 
feut - il pas faire ce qu'ii lui plaît , de ce qui ejl à lui ? 

ün trouveroit extrêmement rude, tout Gouvernement - humain , 
où l’on puniroit un Homme vertueux & innocent ; où on le dépouil- 
leroit de fes biens , & de les honneurs ; où on l’expoferoit au mépris 
public ; où , après l’avoir jette dans un cachot obfcur & mal fain , on 
lui ôteroit enfin la vie, par les fupplices les plus cruëls. Mais la fou- 
veraine Autorité de Dieu s’étend jufques là , lors que , fans faire réel- 
lement aucun tort à fes Créatures , il peut , par ce moien , procurer 
l’avancement de fa Gloire , & l’exécution des fages vues de fa Provi- 
dence. Sa Sagejje exige , à la vérité , qu’il ait des raifons très - bonnes 
& très - fages , pour en ufer de cette manière : % fa Bonté requiert, 
que ceux, qu’il veut expofer à de femblables épreuves, fuient d’un 
côté , puillkmment affiliés dans leurs foutfrances , & que , de l’autre , 
ils en foient amplement dédomnragés. Mais quand une fois il ; a 
pourvû ; fa Domination Souveraine le met en droit de fc fenit de fes 
Créatures , comme il le trouve à propos- Car ( b ) Si nous recevons 
de Dieu les biens , pourquoi si en recevrions nous pas les maux ? 

On pourroit regarder , comme un infracleur des Loix Humaines , 
tout Juge qui différcroit rélargiffement d’un innocent, ou la punition 
d’un fcélerat. Mais Dieu , conlideré comme Juge Suprême & abfo. 
lu du Monde, n’<ll pas alTujetti, comme les Officiers d’une Juftice 
fubaltetne , aux règles , ni aux formalités du Barreau. La feule rè- 
gle qu’il fuit, c’elt là volonté , c’eft fa fouv.raine SagelTe. 11 eft , à 
la vérité , requis d’un Juge impartial comme lui , que les Gens de bien 
foient recompenfés , & que les Méchans foient punis. Mais le tems 
de ces rctrfbutions n’eR point fixé pour lui , la chofe ell laiffée à 
fon bon plaifir ; feulement attend - on de lui , que toutes les fois qu’il 
récompenfe ou qu’il punit, l’homme de bien n’ait aucun fujet de fe 
plaindre du. retard de fa récompenfe, ni le méchant aucune raifon de 
fe glorifier de ce que fon cliàtiment a été différé ; parce que tous ces 
délais feront luffifammeut compenfés , par la grandeur de l’une & de 
l'autre. 

La Julticc de la Providence ne confiRe donc pas à retrancher 
du Mon 'e tous (es méchans , ni à recompenfer les gens de bien 
d’une félicité temporelle. Cela , vu l’état préfent des choies , ne fau- 

roit 

C a ) Matth. XX. tç. 
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roit avoir lieu , fans des miracles continuels , & fans que la Puiffaii- 
ce de Dieu y intervint d’une manière vifible. Mais le propre de la 
Providence ell de gouverner les médians, & de protéger les Bons; 
de reprimer & de maitrifer les convoitifes & les pailions des uns, 
de les taire fervir d’inltrumens pour l’exécution de fa volonté , & quel- 
ques lois d’éxen)ples notoires de là Jultice; & de châtier les mépnfes 
des autres, d’exercer leurs vertus, ajin qu'ils foient trou is receva- 
bles au jour du Seigneur. Pourvu que cela fc farte , la conduite de 
la Providence eft pleinement JulUfiée , malgré l’irrégularité apparente 
de certains événeniens , dont nous fommes les témoins , & qui ne 
font pas tout à fait conformes aux Loix de la Juftice Humaine. 

Une autre Qualité requife dans la Providence de Dieu , pour le 
•Gouvernement du Monde , c’eft la Sainteté , entant qu’elle eft op- 
poféc à toute fouillure & à tonte iniquité. Aulli l’Ecriture Sainte 
nous déclare-t-elle , que ( a ) f Etemel eji non feulement jujie dans 
toutes jes voyes , mais encore Saint dans toutes fis œuvres f qu’il 
( b ) n’ejl pas un Dieu, qui prenne platjtr k la méchanceté, O' que 
le méchant ne s’éjournera point chés lui ; Car il a en haine tous les 
ouvriers d’iniquité’; il fera périr ceux qui patient faujfement. L’E- 
ternel a en abomination l’homme fanguinaire ô' le trompeur. Pour 
mettre la Sainteté de Dieu dans tout fon jour , voyons ce qu’elle de- 
mande de lui , en qualité de Gouverneur du Monde , & ce qu'elle 
n’en exige pas. 

La Sainteté (c) requiert de Dieu, conlîdcré comme Gouverneur 
du Monde , qu’il preferive à fes Créatures une règle de conduite , 
telle , qu’elle foit conforme à cette pertccHon, & qu’elle puifl'e con- 
tribuer & tendre à l’établiflement & aux progrès de la Vertu. Que 
Dieu ait preferit une telle règle , c’eft ce qui eft évident par ce flam- 
beau qu’il a allumé dans nos Ames. Cette règle fe découvre aifé- 
nicnC tant par la voye de la Raifon , que par celle de la Reflexion. 
Nous n’avons qu’à la confulter, quand nous voulons lavoir s’il eft à 
propos & raifonnable de faire ceci ou cela, & fi ce que nous avons 
fait eft conforme aux mouvemens de notre confdence, & convenable 
à l’éxcellence de nôtre Nature. Ceft en ce fens, qu’un Apôtre di- 
foit , du Monde Payen , que ( d ) les Gentils , qui n'ont point la 
Loi , font naturellement les ebofis , qui font de la loi , n'/^ant point 

la loi , ils font loi à eux mêmes. Leur confdence leur rendant 

B b }. témoi- 

f a ) Pf. CXLV. 17. C h ) Pf, V. 4. &C. (■ c) Théo’ogie de Siâd» 

Vol. I. (d) ftom. IL 14. lî- 
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j témoignage f à' leurs penpes s' accu font, ou aujjt t’excufant mutuül- 

' kment. 

Mais la Loi naturelle n’eft pas la feule règle, que nous devioni 
confulter. Dieu nous a donné une Révélation de fa volonté, & il 
nous y a prcfcrit des règles de Sainteté , qui méritent tout l’Eloge 
I qu’en fait le P.'almiQe ; (a) La loi de t Eternel eH parfaite conver- 

tijfant P Ame ; le Témoignage de l Eternel efl ajfu> é , donnant la fa~ 
‘ gejfe au Jtmplei Les Statuts de P Eternel font droits, r^joüijfant le 

cœur ; le Commandement de P Eternel ejl pur , faifant que les yeux 
voyent ; la Crainte de P Eternel ejî pure Ô' permanente à perpétuité' ; 
• les Jugemens de P Eternel font véritables Jujles ,• De forte , que , 

fi l’on à quelque fujet de fe plaindre des Loix de Dieu , ce n’ell 
certainement d’aucune défecluofité qu’il y ait en elles , par rapport à 
la pureté ; mais de ce qu’elles font trop Saintes , trop jultes , pour 
l’état de corruption , dans lequel le iMonde fe trouve plongé ; de ce 
qu’elles brident trop nos appétits, & qu’elles demandent de nous des 
chofes, qu’il n’efl pas au pouvoir de la Nature huuuine d’effectuCr. 

' 1 A <1 Sainteté de Dieu ^ confideré comme Gouverneur du Monde , 

couraget * requiert encore de lui , que , par des marques fenfibles de fon appro- 
le vice, bation , & de fon indignation , il anime les Hommes à pratiquer la 

vertu, & les détourne du vice. Or que Dieu ait abondamment pour- 
' vù à cela , c’efi ce que nous démontrent fuffifamment , non feulement 

' les promelfcs & les menaces d’une autre vie ; mais même ce qui fe 

p.i(Tc fous nos yeux dans celle-ci. (b) Si nous en croyons, fur 
^ ce fujet , les Saintes Ecritures , il faut que nous reconnoiflîons , que 
nôtre mortalité , la mort , & toutes ces infinnités , qui détruifent par 
'' degrés nôtre nature , & qui hâtent fa décadence ; toutes ces dou- 

leurs , ces maladies , ces langueurs , qui ne font , ni les fuites de 
nos propres péchés , ni un héritage que nous aions reçû de nos Pé- 
res , doivent être regardés comme les effets de la Tranljgrenion d’A- 
dam , qui nous ont été tranfmis , comme des monumens perpétuels 
de la haine de Dieu contre le péché. Un examen attentif de la vie 
Humaine nous apprendra, que les mifères & les calamités auxquel- 
les elle ell fu jette , font, fi-non toutes , du moins la plus part, cau- 
fées par le péché; Car qu’eft ce qui pourroit troubler nôtre repos & 
nôtre tranquilité , fi tous les Hommes étoient julles , honnén-s & 
charitables, s’ils s’aimoient les uns les autres, comme ils s’aiment eu.x- 
mémes ? La Vertu parfaite eft une chofe, non feulement innocente , 

& 

( a ) PC XIX. 8- ( b ) Sberlicl^^ de la Providence Divine. 
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Sc qui ne fait point de mal , mais encore pleine de charité & très- 
bien faifante. Dieu donc , en difpofant les chofcs de cette vie de fa- 
çon , que le péché & la Mifcre , la Vertu & la Félicité , font infé- 
parables & ne fe quittent jamais, le péché produifant infailliblement 
la Milêre , & le bonheur étant la fuite certaine de la Vertu ; Dieu , 
dis je , nous a donné en cela une preuve lenfible & convaincante , 
de l'horreur qu’il a pour l’iniquité , & de l’intention , dans laquelle 
il eft , d’encourager la droiture & la Sainteté. La Contemplation du 
Monde, développera à nos yeux des marques encore plus terribles de 
l’indignation de Dieu contre le péché. Ces Guerres , ces Péftcs , ces 
Famines, cette Mortalité, ces Tremblemens , qui dévorent les Vil'es 
les plus peuplées , qui détruifent des Nations entières , qui ébranlent 
les fondemens de la Terre , & qui s'kcou'ént les Filiers du Monde h.u 
bitahle , font des effets marqués de l’indignation de Dieu , contre des 
péchés Nationaux ; & nous pouvons , par conféquent , fuppofer , que 
de tels chàtiniens font immédiatement des coups de fa main. ( a ) 
Fils de l'Homme, lors qu'un Pais aura péché contre moi , en commet- 
tant prévarication , à' que j'aurai étendu ma main contre lui , & 
que je lui aurai rompu le bâton dss pain , (i?" envoyé la famine , Ô’ 
retranché du milieu de lui, tant les Hommes que les Bétes', fy' qtse 
ces trots Hommes , Noë , Daniel & Job y feroient .... Je Juis vi- 
vant , dit le seigneur l' Eternel , Us ne délivreront , ni fis ni filles ; 
eux feulement feront délivrés, par leur jufiiee, à' le pais ne fera 
que défolation. 

Ceft ainfi, que, fuivant les bonnes & fdutaircs Loix, que Dieu 
a établies; les Misères, auxquelles la Nature Humaine eft expoféc ; 
la liaifon , qu’il y a entre le péché & la fouffrance , entre la vertu & 
le bonheur ; & le grand nombre de peines révères , & de calamités 
accablantes , qui ont été infligées à un Peuple méchant , pendant que 
les Juftes étoient préRrvés , d'une manière remarquable , de la défo- 
latioii générale ; font de puiffans motifs à la vertu , & des railbns pref- 
fantes pour détourner les Hommes du vice. Dans tout cela , la Pro- 
vidence de Dieu a fuffifaniment fait connoitre , jufqu’à quel point 
elle s’intereffe à l’avancement de la Sainteté. Il fiut donc bien fe gar- 
der de conclure , qù’on puilTe la charger d’une imputation aufli in- 
jurte que le feroit celle , de regarder le péché comme une choie per- 
mife. 

L’Ade 

( a ) Ezccli. Xl\". 1 3. frc. 
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L’Adtc interne du péché n’cft autre chofe , que le mauvais choix, 
que la volonté fait d’un objet , qui lui eÛ pré. enté. Et fi Dieu ne doit 
pas permettre que nous cboijijjions n>al , il ne doit pas non plus per- 
mettre que nous cioijijjions ; il faut donc, par couféquent, qu’il en- 
chaine r»otre volonté , & qu'il maitrife notre Ame , au point de l’in- 
cliiier au bien , & au bien feulement ; ce qui ne feroit pas la vraie 
manière de conduire des Agens libres , puifque par là on détruiroit 
en eux , ce qui les rend capables de vertu ou de vice. 

Si donc les Hommes , confiderés comme des Agens doués de rai- 
(bn & de liberté , doivent , pour être conduits d’une manière confor- 
me à leur nature , être lailfés à leur propre choix , ce qui feul les 
rend dignes de recompenfe ou de châtiment il s’enfuit , que ce n’ell 
pas une objeèliun, qu’on puilTe raifonnablemcnt faire contre la Sain- 
teté de Dieu , de ce qu’il leur permet de choifir mal . & que par un 
pouvoir fouverain & irréfillible , il n’empéche pas toujours l’Acle in- 
terne du péché i fur-tout après avoir donne au Genre - Humain , en fa 
grâce , pour réprimer fes pallions & (es convoitifes , tous les fecours, 
& emploié tous les moiens , qui ne font point incompatibles avec la 
liberté de fes actions. Cela eil fi vrai , que les Méchans mêmes , s’ils 
veulent avouér ce qui fe pâlie dans leur intérieur , ces combats , qu’ils 
éprouvent , avant que de fuccomber aux tentations du péché, les Mé- 
chans même , dis-je , font obligés de reconnoitre , qu’en certains cas , 
lùr-tout dans les coinniencemens d’une vie criminelle , une modellie 
naturelle dans les tent ; dans d'autret , des mouvemens de pitié & de 
compaffion ; dans d’autres enfin , une générofité , une Grandeur d’A- 
me naturelle , repriment fouvent leurs excès : Que d’abord , la fimple 
penfée d’une mauvaife aélion les fait rougir ; la Réflexion leur fait en- 
fiiite fentir les remontrances de la Confcience ; qu’ils tremblent à la 
penfée d'un Jugement à venir , ou de quelque punition dans cette vie, 
s’ils font furpris ou découverts , & que jamais ils ne peuvent pécher 
tranquillement , & avec fécurité , jufques à ce qu’à force de péchez , 
ib foient venus à bout d’éfàcer .de leurs Kfprits l’idée d’uii Dieu , & 
d’une vie avenir , & de s’en moquer. Tel eft le foin que Dieu a 
pris de rendre aux hommes le péché incommode , & la vertu aima- 
ble. Et fi, après tout cela , ils veulent être méchans , ils le peuvent 
comme Agens libres ; mais la Sainteté de Dieu n’en eft du tout point 
ternie , parce que la Providence , en hilTant à de» Agents libres la li- 
,berté de faire un choix , ne fe rend coupable d’aucune irrégularité. 

L’Aéle externe du péché peut être ou un mal Pb^tiue , ou un 

mal 
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mal Politique ; mais quant au mal Moral , il eft dans la volonté & 
dans le choix. Si donc il n’eft pas injurieux à la Sainteté de Dieu, 
de permettre que les Hommes conçoivent l’iniquité dans leur Ame, on 
ne fauroit, avec juftice, l’accufer de fe démentir lui -même, parce 
qu’il leur laiiTe exécuter leurs mauvais deiTeins. (a) Pour les arrê- 
ter, il faudroit nécelTairement que Dieu leur ôtât, ou la vie, ouïes 
forces ; ce qui fcroit un renverfement perpétué! de l’ordre , qu’il a 
lui -même établi dans la Nature; au lieu que la Tolérance, qu’il a 
pour eux , peut apporter au Monde plus d’avantage & de profit , 
que de perte & de préjudice. Ce peut être là un excel'ent moyen, 
pour rendre le péché infâme & odieux, & pour expofer les pécheurs 
eux mêmes à la honte & au châtiment; ce qui efl capable d’arrêter 
ceux qui fcroient tentés de l'uivre leur exemple , de les détourner 
du vice, & de leur taire fentir leurs otfenfes; outre un grand nom- 
bre d’autres vuês fages , que Dieu peut fe propofer , tant pour le bien 
du Genre -humain, que pour l’avancement de là propre gloire, & 
que la perinifTion du péché le met en état de remplir ; De forte que 
la Sainteté de Dieu, ne l’oblige point de prévenir la confommation 
du péché ; quoique , fi l’on fait attention à la grande dépravation 
du Genre - humain , & à tant de trahifons publiques , découvertes à 
tems , à tant de complots , formes contre le bien ou la vie des parti- 
culiers , & reliés fans exécution ; on a raifon de croire , qu’il em- 
pêche cent fois plus de défordres & de violences , qu’il n’en lailTe 
commettre. 

Je ne parlerai plus que d’un feul Attribut de la Providence, en j.Bontêj 
tant que chargée du Gouvenement du Monde , c’ell fa Bonté. Cette 
pt ifcclion cil moins un fujet , fur lequel nous puillions nous exercer 
l’Efprit , qu’un Objet propre à nous toucher le cœur , à occuper 
conllamment notre méditation , & à nous infpirer de faintes penfées. 

Cette Bonté , nous la voions , nous en éprouvons , nous en favouroni 
tous les jours les effets ; nous lui fommes entièrement redevables , de 
ce que nous fommes , de notre confervation , des agrémens dont nous 
jouïlTons ; & nous ne faurions jamais faire attention aux biens que 
nous tenons de fa main , que nous ne nous Tentions pu'flàmment fol- 
licités à lou'ér tEternel , pour fa Bonté , è' à puilier les merveillet 
qu’il fait pour les fils des Hommes : ( b ) Mais pour nous former une 
jufte idée de la Nature de cette Bonté de Dieu , dans le Gouverne- 
ment du Monde , & de la manière dont elle s’exerce , il faut remar- 

C c quer , 

C a ) Sherhe^ de la Providence Divine. ( b J Slitrlocl ^^ , ibidem. 
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quer , qu’k la prémière produffioii de toutes chofes , ce divin Attribut 
fe montra fous une face très belle & très gloricufe ; car le JVonde , 
fraichemcnt forti du Néant , & l’Homme , des mains de fon Créateur , 
étoient aufli parfaits que l’étoit l’idée de leur nature dans l’Intelligence 
Divine , & aufli heureux , que pouvoient le permettre leurs facultés. 
Mais l’homme ne perfévera pas dans l’état , où Dieu l’avoit placé. 11 
pécha, & fon péché introduifit , dans le Monde , la misère & la mort ; 
ce qui changea la face des chofes , & altéra confidérablement la con. 
duite , que Dieu avoit tenuë jufqu’alore. Le Monde , avant cette maL 
heureufe Epoque , n’étoit que bonheur & tranquillité. Rien ne pou. 
voit en ternir la beauté , ni en troubler l’harmonie. Mais le péché 
n’y fut pas plutôt entré , que la Jullice de Dieu intervint , comme 
elle devoit intervenir, après le péché de l’Homme, favoir, pour pref- 
crire des bornes il la bénignité , & pour empêcher qu’elle ne fe dé- 
ploiât , avec autant d’étenduë qu’auparavant. ( a ) La Juftice deman- 
de , que le Pécheur foit puni. Mais la Bonté eft difpofée à épar- 
gner , & la Saoeffe détermine le tems & la manière du châtiment on 
du Pardon. Un Pécheur incorrigible eft l’objet de la Juftice rigide & 
fevère ; Mais celui , qui donne encore quelque efpérance A'amende- 
ment , eft l’objet de la Bonté aufli bien que de la Juftice. Comme 
Pécheur , U mérite correélion & châtiment ; mais s’il eft capable de fe 
corriger , c’eft un objet de patience & de difeipline. De là vient , 
que l’état préfent du Genre-humain ici - bas , eft un état d’examen & 
d’épreuve , dont le but eft de ramener les Pécheurs dans le bon che^ 
min , par les divers moiens que la Providence & la Grâce emploient 
pour cet effet ; & qu’il nous eft défendu d’attendre d’autres marques 
de la Bonté Divine , que celles qui peuvent être aflbrties à notre 
état dans le Monde. 

Nous n’y jouirons certainement jamais d’une félicité entière & par- 
faite , qui feroit incompatible avec la difeipline de cette vie , où les 
misères & les affligions deviennent néceffaires , pour fevrer les gens 
de bien de l’amour du Monde , pour reprimer & pour retenir les 
■léchans. Mais la Bonté de Dieu veut que notre état préfent foit 
fupportable , & qu il ait fes plaiilrs aufli bien que les amertumes. Car 
fi cette vie n’étoit autre chofe qu’une fuite continuelle de difirraces & de 
calamités , on n’y auroit jamais occafion d’exercer plufieurs l'ertus Alo- 
rales & Chrétiennes , aucun encouragement à la Foi , à l’Efpcrance , 
& à la Confiance en Dieu ; les préceptes du renoncement à foi-même, 

( a ) Shaloct^ , ibidem. ^ 
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& du mépris du Monde feroient fuperflus. Il requiert même , cet 
état, qu’il y ait dans le Monde plus de bien que de mal, plus de 
bonheur que de misère ; que les Méchans ne foient pas punis au 
de là de la proportion de leurs fautes , & que [a] /« verge du Mé- 
chant ne repofe point trop fouvent fur le partage du Jujie , de peur 
que le JuJle ne mette fa main À tiniquité : Il requiert , que Dieu 
ulè de patience , & de longue attente envers les Pécheurs ; & que 
non feulement il leur donne le tems de fe repentir , mais encore 
qu’il les y invite , qu’il les y encourage , par tous les moiens pofli^ 
blés , & par toutes les voies imaginables de douceur & de débon- 
naireté ; Car l’Efpérance eft aufli efficace que la crainte ; l’amour & 
la douceur peuvent amollir & porter à la docilité, & à l’obéïlTancc , 
certains tempéramens , que la févérité ne fauroit plier : Il requiert en- 
fin , que Dieu mette , entre les bons & les méchans , quelque diffé • 
rence fenfible ; Car puifque , dans un état d’épreuve , le deifein de 
' la Providence eft de porter les Hommes à la Vertu, & de les dc- 

‘ tourner du vice , il faut que les gens de bien foient viliblement dif- 

* tingués des Pécheurs, afin que ceux, qui remarquent cette diftinéhon, 
puiifent dire , ( b ) Certainement il y a une récompenfe pour le Jufle ; 

* Certainement il y a un Dieu , qui juge la Terre. 

' Voilà tout ce que l’on peut raifonnablement attendre de la 

' Bonté Divine , entant qu’EUe a pour objet un état de difcipline , tel 

' que celui , qu’iPfaut conlidérer dans le Gouvernement du Monde. 

' Or que Dieu en ufe effedivement de cette manière , c’eft ce que 

' nous aurons occallon de faire voir, quand nous viendrons à refou- 

’ dre les Objedions , qui peuvent regarder cet Attribut. 

t 


f. 

( a ) Pf. eXXV. 3, (b) Pf. Lvni. IJ. 
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SECTION III. 

Objectons que ton fait contre la Providence. 

i.Objec- /^^N attaque la Providence de Dieu du côté de fa P uij[[a«ce , àont 
au"denbt V„ v' O" prétend borner rétcnduë. Il y a, dit -on, dans le Mon- 
de la Fuir- de , une multitude prodigieufe d'Etres dJFérens ; tant de variété dans 
DU? de penfées , & dans nos mouvemens ; un fi grand nombre d’Evé- 
gourerncr neniens de très - petite importance , qu’à peine peut - on s'imaginer , 
que Dieu falTe attention à tout cela , du moins tout à la fois , fans 
la plus grande difficulté , & fans diftraèbon. Voici comment [a] 
l'Orateur Romain nous repréfente le fentiment des Epicttriens , fur 
cette matière ; „ S’il y a dans le Monde , un Dieu y qui le conduife 
„ & qui le gouverne; Si ce Dieu dirige le cours des Corps Céleftes ; 
„ S’il prend foin du changement des tems t& des faifons ; Si^, malgré 
„ la viciffitude continuelle des chofes d’ici - bas , il les conferve dans 
„ l’ordre ; & fi , les yeux fixés fur la Terre , & fur la Mer , il pour- 
„ voit à la vie , & au bien-être du Genre -humain, ce Dieu a cer- 
„ tainement bien des affiûres fur les bras , & fes oct^upations ne font 
„ rien moins que faciles & agréables. 

Cb) Mais c’eft-là mefurer Dieu par nous -mêmes , & juger de 
tefiitée. opérations par les bornes de notre capacité. Nom ne faurions con- 
cevoir comment Dieu peut gouverner tout ce qu'il y a dans le Monde. 
Mais les Brutes ne conçoivent pas non plus , comment l’homme conf- 
truit des VailTeaux , & fe rend maitre de l’indomptable Océan ; com- 
ment il forme & gouverne des Roiaumes ou des Républiques ; com- 
ment il mefure le cours des Allres ; comment il fait des Obfervations 
fur les Corps Céleftes ; & comment il peut difeourir de la Religion 
& des chofes Divines. Il eft pourtant certain qu’il &it tout cela. 
Et on ne fauroit douter, que le Dieu Suprême , ne furpalTe en intel- 
ligence, le plus grand & le plus Sage des Humains , beaucoup & 
, infini- 

( a ) Si in ipfo Mundo Deus ineft aliquis , qui regat , qui gubcrncc , 
qui curfus aftrorum , mutationes temporum , rerum vicillîcudines ordincfquc 
confervet , Terras & Maila comeinplaDS , hominura conunoJa vitafque luea- 
tur i Næ ille eft implicaïus muleftis negociis & opetofis Cicera de Nat. Deor. 
Lib. l. ( b J Sermons de Bu3. Vol. 1 1. 
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infiniment plus , que celui *ci ne {uipafife à cet égard les Bêtes Brutes 
les plus (lupides. 

Nom ne pouvons pas concevoir comment Dieu peut , tout à la 
joit , faire attention à tom àc un cbâcun des Etres , qui font ici- bas. 

M:ds fi nous levons les yeux vers ce grand Luminaire Célefte , je veux 
dire le Soleil , nous pourrons nous appercevoir , comment , dans le 
même inftant , il répand fa Lumière & fa chaleur , fur toutes les dif- 
férentes parties & contrées de cette vafte Terre, s’infinuant au travers 
de la plus petite crevalfe , de l’endroit le plus reculé & le plus fecret. 

Comment donc pourrions - nous voir une Lumière créée , répandre en 
tous lieux (bn influence d’une manière admirable , fans admettre , dans 
le grand Créateur & Père des Lumières , une efficace plus grande 
& beaucoup» plus étendue ? Mais peut-être que la diftance du Ciel à 
la Terre ell trop grande , pour que fes regards puUfent parvenir jul- 
qu’à nous. Mais nous n'avons qu’à ouvrir les yeux , pour nous apper- 
cevoir , que , dans un moment , nous pouvons lancer notre vue jufqu’au 

Ciel. Sera - ce donc une chofe incroiable pour nous , que celui , qui f 

nous a donné la faculté de porter nos regards de la Terre au Ciel , 'I 

regarde lui - même ( a ) Ciel en bat , avec dix mille fois plus de ' 

facilité , pour contempler tous les fils des Hommes , pour conftdérer , , 

depuis le lieu de fa demeure , tosa ceux qui habitent fur la face de I 

la Terre 1 

Parce qu’à caufe de la folblelTe de nos facultés, nous nous trou- 
vons incommodés de la multitude des affaires , Nota ne potwons pat 
concevoir , comvsent Dieu peut conduire à: diriger toutes sbofes à la 
fois. M lis le Seigneur , [ b ] /e Dieu d' Eternité , t Eternel , qui a 
créé les bornes de la Terre , ne Je lajje point Ô' «e j ’f travaille point. 

( c ) Il agit avec la même facifité qu’il cxille. il connoit tout , d'u- 
ne feule penfée Toute -Jacbante ; & il fait tout, par un feul Aéle Tout- 
Puiffant. 11 peut donc pourvoir aux befoins de toutes fes Créatures , 
aufli bien qu'à ceux d’un feul Homme , & gouverner toutes les Sub- 
ftances , qui font dans le Monde , avec autant de facilité , que s’il n’a- 
voit qu’un feul Etre à foigner. ( d ) Car fi nous , qui fommes bor- 
nés , pouvons ménager ssne feule affaire que nous entendons parfaite- 
ment , pourquoi Dieu , par la même raifon , ne pourroit - il pas les ' , 

conduire ? Il les entend cenainement toutes , beaucoup mieux que 
nous n’en entendons une feule. Suppofé donc , qu’il y ait , dans le 

Ce 3 Monde, 

fa) Pf. XXXIII. 13 . (b ) Efaîe XL 2 g. ( t ') Chtiftiamfme Raifon- 
nable de ( d ) Vie Chrétienne de Scot. ^'oî. I. 
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fliondc , une nombre infini de chofes ; cependant , puifque la connoif- 
fance & la PuilFance de Dieu font infinies , ces facultés feront tou- 
jours proportionnées à leur objet , Un Injini étant précifénient à un 
autre Injini , ce qu’«/i , cil à un. 

On fait, contre la Providence, une autre objection, qui prend 
tout le contre - pié de celle que nous venons de réfuter. On pré- 
tend qu’il ell au deflbus de la Majellé de Dieu , de fe mêler des pe- 
tites chofes, qui arrivent, dans ce Monde; & Cicéron (a) introduit 
un Epicurien parlant delà forte, „Dieu dit- il méprife les bagatelles ; 
„ fes foins ne s’étendent pas jufqu’aux champs & aux Vignes de châ- 
n que Païfan , & il ne fe met point en peine du mal , que peuvent 
„ leur faire la Nielle ou la Grêle, ce font- là des Minuties qui ne 
„ méritent pas fon attention. • 

(b) Mais c’ell-là une penfée très- déraifonnable , qui vient de ce 
qu’on n’a pas de la Divinité une connoiflànce droite, & de ce qu’on 
ne fe fait pas des idées jufles de fa Nature tranfeendante , qui n’elt 
pas , comme la nôtre , finie & bornée , mais infinie & immenfe , 
s'étendant auflî loin que tout l’Univers, voyant par conféquent & di- 
rigeant jufqu’aux chofes les plus viles & de la plus petite impor- 
tance. 

Nous avons fuflîfamiBent confideré ci-delTus, jufqu’à quel point 
Dieu intervient , & s’interefle dans la direction de tous les événe- 
mens , même de ceux qui dépendent des caufes naturelles. Ce que 
nous avons préfentement à remarquer de plus , c’ell que , puifque le 
Monde ell fon Domaine , & que ce Domaine efl d’une fi vafte éten- 
due , l’Intelligence la plus fublime ne pourroit certainement s’occuper 
à rien de plus glorieux ,* qu’à le diriger & à le gouverner. Pou- 
vons-nous, en eltét , nous former de Dieu une idée plus grande, 
& plus digne de lui, que de nous le repréfenter an Timon de cet 
Univers flottant, réglant tous fes mou veraens , qu’il dirige, d’une main 
fine & infaillible, à leurs fins refpectives? 

Bien loin donc , que ce foit déroger en aucune façon à la Ma- 
jeflé de Dieu, que de lui attribuer l’adminiftration des affaires de ce 
Monde, qu’au contraire, fi nous confiderons qu’il efl lui-.piême Pè- 
re de cette nombreufe famille d’Etres dc^ toute efpèce , nous trouve- 
rons, qu’il efl tout -à -fait convenable à fa Bonté, de s’interefTer pour 

fes 

(a) Minora Dü negligunt, nec agellos fingulorum nec viticulas profe- 
quuntur, nec fi rubigo aut grande quidpiam ooccc , id Jovi animadverteii. 
dum fuit , de Nntura Deor. ( b ) Theclogie d'Edwindt, Vol. I. 
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fcs Produâions, & d’en prendre foin. Car pourquoi feroit-il indi* 
gne de lui , d’avoir foin d’une chofe , qu’il n’a pas été au ddlous de 
lui de créer ? De toutes les Créatures , que nous voyons , les plus 
petites & les plus chétives font toujours celles dont la Struilhjrc cil 
la plus délicate , & dans la compolition defquelles il paroit le plus 
d’élégance. Le Aloucheron , ( c’elt un c-xeniple que Pline C a ) fe 
fait un pUilir de propofer ) le Moucheron a le goût , la vué , l’o- 
dorat, des mufcles, des jointures, des Nerfs, dune fabrique beau- 
coup plus fine que ceux d’un plus grand Animal. Puis donc que 
Dieu a bien voulu prendre tant de peine , ( fi tant eft qu’il y ait 
quelque chofe de pénible pour lui , ) que de former cet Infefte ; 
ce feroit en lui une elpèce de caprice de ne pas le regarder, api ês 
l’avoir créé, comme un objet digne de fes foins, v’eft pourquoi notre 
Sauveur, pour nous prémunir contre une idée aulTi laulTe que celle 
là, nous allure, que (^b) les oifeaux de tairj & les Lis des champs, 
( c ) les pajjereaux dans les hayes , & les cheveux fur nos Tètes , 
c. d. les chofes les plus viles, & les moins dignes de nôtre atten- 
tion, font fous lé foin & fous l’infpeclion de la Providence de Dieu, 
„ Mais fi Dieu fe mêle de femblables minucies. Tes foins devroient, 
„ ce femble, certainement s’étendre à des objets plus confidérables ; 
„ & cependant nou s ne voyons pas , qu’il prenne aucune connoilTance 
„ des affaires humaines ; Car fi cela étoit , pourquoi les recompenfes 
„ & les peines feroient- elles fi longtems différées, & fi mal placées, 
„ Une telle difpenfation eft incompatible avec la Sagelfe d’un gouver- 
„ nement , puis qu’elle ne fert qu’à encourager les hommes au vice, 
„ & à les dégoûter de la Vertu. ( d ) Car quand la Sentence contre 
„ les mauvaifes œuvres ne'^s'exécute pas incontinent ; quand les Julles 
„ font abbatus , & que les méchans fleuriffent en toute liberté , k cœur 
„ des hommes eji pleinement difpofé en eux à faire le mal. „ 

II 

( a ) Pline , en confideranc le corps d’un Moucheron , qui , de fon propre 
aveu , n’eft pas un des Infectes les moins dignes de notre attention , fe Fait 
plufieuts queftioos , qui m.irquent la furprife & l’admiration , dans laquelle il 
étoit , que la Nature eut trouvé à placer tant de feus , dans une fi petite 
Créature. Vbi vifum prétendit ? Vbi gufiatum apphcavit ? Vbi edoratum in- 
feruit P Vbi veto truculentam iUsm , Q pro porthne ntaximam vocem ingene- 
ravit ? fubtiUtate penras adnexuit ? Pralongavit peduia crura ? Difpefuit 
jejumon cavtam , uti Alvum ? Avidam fanguinis , ^ pttijjhnstm humani , ftint 
•ccendit SiC. Hiftor. Nat. Lib. XI. Cap. 2. ( b ) Matth. VI aâ. 28- 

Ce) Chap. X. 29. (d) EccleC Vill. ii. 
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Réfutée. Il eft vrai, que la promte exécution des peines & des recompenfes 
contribue beaucoup , dans un Gouvernement Civil , à maintenir la 
fiireté publique, & à recommander la pratique de tonte forte de ver- 
tus ; Mais dans le gouvernement du Monde , il n’eft pas fi néceflaire 
que la chofe fe paiTe de la forte. La raifon en ell ; que Dieu a for- 
mé la Nature humaine de façon, que la méchanceté ell elle -même 
l'on propre fupplice , & que la Vertu cft , en quelque manière , fa 
propre recompenfe ; que le méchant eft nécefliàirement miférable ; & 
que , quoi qu’il arrive , l’homme de bien ne le fauroit jamais être en. 
tiéremeut 

Ouï , je dis que le méchant eft néceflâircment miférable ; parce 
que tout ce qui peut plonger les hommes dans la Mifère ici bas, ell 
la fuite naturelle & néceflfaire de quelque péché. ( a ) Si les chagrins 
& les angoifl'es de l’Ame font une mifère ; des pallions furieules & 
déréglées, la honte & l’infamie, la crainte & la frayeur, la colère 
& la rage , la malignité , la vengeance , l’inquiétude , le trouble , les 
remords , rendront un homme miférable ; mais ce font 1 . les fuites 
naturelles du péché, & les effets, qu’il produit néceffaircment dans 
ceux qui s’y livrent La honte vient du fentiment que l’on a de fon 
crime ; car il n’y a rien de véritablement infâme , * que ce qui eft mé- 
chant. Les gens vertueux peuvent , aufïï bien que le refte des hom- 
mes , être effrayés de certains événemens ; mais c’eft le péché , qui 
caiifc ces alarmes & ces terreurs fi infupportables à la Nature humai- 
ne, parce qu’elle fe fent criminelle. Une trillelTe accablante, & les 
inquiétudes intérieures , viennent de ce qu’on fe déhe des foins de 
la Providence. Quant aux paillons, telles que la colère, la maligni- 
té , la vengeance , elles doivent leor origine principalement à l’orgueil , 
à l’avarice , à l’Injuftice & à d’autres vices interejps , qui rendent 
l’homme ardent à entaffer les torts , les uns fur les autres , & impa- 
tient à les endurer. S’agit- il de circonllances extérieures? La dou- 
leur & les maladies , le mépris & la Pauvreté , une mort prématurée 
ou infâme , font des mifères , & même des miferes fort fc nfibles. Maia 
ce font encore là les fuites naturelles du péché ; car l’Impureté , la 
Gourm.andife , & l’Yvrognerie ruineront notre fanté , & nous afflige- 
ront de Maladies foit doulourcufcs. Elles abrégeront nos jours, con- 
fumeront nos biens , & nous couvriront d’opprobre & d’ignominie. 
Voulés- vous vous affurer, pàr vos propres yeux , de la vérité de ce 

que 

(a) SMock^, fur le Jugement. * U Crime fait U hente ti nen fat 
fEchiifaut, 
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que je viens de dire? Parcoures les Prifons & les Hôpitaux. Voies 
ces trides & hiJeu.x fpeâades de la Pauvreté & de la pourriture ; in- 
formés vous de la caufe de leur mifère, combien n’y trouverés- vous 
pas de Martyrs de l’intempérance, de l’impureté, ou de quelqu’autrc 
vice delhutii & funelle à l’Humanité ? Recherchés-vous les caufes de 
la décadence de plufieurs familles Nobles & autres fois florilTantes ? 
Voulés-vous favoir , comment tant de belles Seigneuries , & de riches 
Terres ont Q fouvent changé de Maitre , & ce qui rend la poiTellion 
des lichelTes fi incertaine, & de fi courte durée 7 Promertez vos yeux 
par les rués, & voyés combien de pauvres & de miférables, la pa- 
refle , la fainéantife & la mauvaife foi y ont envoyés. Jugés , après 
cela , combien nous ne nous croirions pas en droit de murmurer & 
de criailler contre la Juftice de la Providence, fi les Hommes fouf- 
fruient, pour l’amour de la Vertu, la moitié de ce qu’ils foulfrent au 
fervice de leurs convoitil'es. 

Si d’un côté le vice a fes peines , la Vertu de l’autre , a aufil fes 
recompenfes. - Elle nous procure la paix de l’ame & le contentement 
de fElprit ; Elle maitrife nos pafiions & nos inclinations , en forte 
qu’elles ne nous caufent ni trouble ni douleur. Elle ell le meilleur 
moien que nous puiflîons emploier pour conferver notre fanté , pour 
augmenter notre bien, pour nous procurer des Amis, pour fléchir nos 
ennemis , pour affermir notre réputation & notre crédit , pour échap- 
per à l’injullicc des Hommes , & pour palfer par ce Monde , avec aulH 
peu d’incommodité & de traverfes , qu’Ü (bit pofiible de le faire. En 
un mot je foutien que , quoique la Vertu toute feule , & par elle- 
même , ne fiiffife pas pour rendre l'homme parfaitement heureux dans 
ce Monde , ( auffi ne peut - on rien fc promettre de tel , ) elle ell ce- 
pendant la feule chofe , qui puilTe le rendre aulTi heureux , qu’il foit 
polfible de l’étre ici - bas ; tant en le garantilTant de plufieurs maux , 
dont les autres Hommes font menacés & atteints , qu’en le mettant en 
état de fupporter patiemment ceux , qu’il ne fauroit prévenir. Puis 
donc que la SagelTe de Dieu a difpofé les chofes de façon , que la 
Vertu ell , en bonne partie , fa propre recompenfe , & le vice fon pro- 
pre clütiment, il n’eft nullement nécelTaire , qu’elle intervienne d'une 
manière vifible dans le gouvernement du Monde. Les chofes n’ont 
qu’à fuivre leurs cours , & les Hommes trouveront dans les effets né- 
ceffaires de la Vertu ou du vice , une recompenfe certaine , ou un châ- 
timent afTùré. 

Mais fuppofé , que ces peines & ces récompenfes , que Dieu a « 

D d • pour 
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pour aind dire , entrelacées dans la Nature des chofes, ne Ibicnt pas 
auflî certaines , qu’on le prétend ; la confidératioii de l'état où nous nous 
trouvons dans ce Monde , qui eft un état d'épreuve , 8c d’exercice 8c 
non de récompenfe ou de peine , fuliit pour juilifier le délai & la lon> 
gue attente, dont Dieu uïe dans cette rencontre. Car (a) fi Dieu 
étoit fans celTe occupé à couronner les Juftes , 8c à traîner les Mé- 
dians au fupplice , un tel procédé géneroit notre liberté , & ne nous 
lailTeroit aucun lieu d’exercer notre foi , & d’en prouver la fincérité ; 
car alors , les récompenfes & les peines nous feroient tellement pré- 
fentes , elles nous frapperoient d’une manière fi fenjtèle ; les imprel^ 
fions qu’elles feroient fur nous reviendroient fi fouvent , eUes follici- 
teroient Ji vivement Ô' Ji puijjamment nos cfpérances ; qu’il ne feroit 
pas en notre pouvoir de ne pas croire en Dieu , & que nous lèrions 
prefque dans l’impoflibilité de ne pas lui obéir. Si nous étions ainfi 
forcés de croire & d’obéir , il n’y auroit non plus d’excellence dans 
notre vertu & dans notre pieté, qu’il n’y a de charité dans un Ufu- 
rier, qui prête fon argent fur une alTùrance de vingt pour cent; ou 
de fidelité, dans im Traitre , qui, à la vue des tourmens, nomme & 
découvre fes complices. Ceft donc pour l’amour de nous , que Dieu 
( b ) retarde t exécution de fa promejje tjit mtejl qu'il y ait du re- 
tardement , comme quelques-uns le croient y 8c nous devrions regarder un 
pareil retardement , dans la difpcnfation des peines & des récompen- 
fes , comme un privilège , aulfi bien que comme une grâce pour nous ; 
puifque par-là , nous fommes en état de fervir Dieu , non par néceflî- 
té & par force , mais librement & par choix , 8c que notre foi & no- 
tre oboffance deviennent des Vertus Sc des qualités excellentes , qui 
nous appartiennent en quelque façon ; parce que nous crotons & que 
nous obéïlTons fans contrainte , & même malgré quelques légères ten. 
tâtions , que nous aurions à ne le pas faire. 

On a toujours affés de preuves & d’exemples de l’amour que Dieu 
a pour la vertu , & de fon averfion pour le vice. Il n’a jamais man- 
qué , dans des occafions convenables , de recompenfèr les gens de bien 
8c de punir les méchans; ce qui fuffit pour juftifier la conduite de 
fa Providence. Mais puilque le mélange des bons parmi les méchans 
dans cette vie , eft tel , que 1rs uns & les autres habitent dans le mê- 
me Païs , fe trouvent dans le même voifinage, 8c font quelques fois 
membres de la même famille, [c] Dieu ne pourroit punir tous les 

méchans , 

(■ a ) Sa>t , .Vie Chrétienne Vol. I. ( b ) IL Pierre III. p. ( e ) Sher. 
ttek^, du Jugement. 


^ Digitized by Googli 



21 I 


CONTRE LA PROVIDENCE 

tnéchans , fans envelopper quelques gens de bien dans leurs calami- 
tés; ni recompenfer tous les gens de bien, fans rendre quelques mé- 
dians participans de leurs avantages. Les gens de bien ne fauroient , 
à moins qu’ils ne changealfent de Naturel . voir les exécutions terri- 
bles & continuelles, que la Juftice Divine feroit des pécheurs, & 1 a 
Mifire affreufe à laquelle elle les auroit réduits , fans fentir leurs com- 
palTions s’émouvoir, & leur tranquilité fe troubler; ce qui diminuêroit 
beaucoup de leur félicité. Plufieurs d’entr’eux peuvent avoir des pa- 
rens mal honnêtes gens , des Pères ou des Mères , des Frères ou des 
Enfàns , dont , à moins qu’ils n’eulfent tout à fait dépouillé toute 
affeclion naturelle , ils ne pourroient voir le trifte fort , làns douleur 
& fans attendrijjement. Dieu donc , par une pure compaflion pour 
le Genre -Humain, diffère le tems d’une rigide rétribution, julqu’à-cc 
qu’il ait une occafion favorable de féparer exaélement les Juftes d’a- 
vec les méchans,* ce que l’état de mélange, dans lequel nous nous 
trouvons ici -bas, ne fauroit permettre, (a) i.aijjés les aoître tout 
deux enfemble jufqu'à la moijj'on. Mau au tems de la Moijjon je 
dirai attx Aioîjj’onnessrt y cueillit prémiirement tyvro e, & la liés en 
faifeeaux postr la brûler y mais rajjemblét le froment dans mon Gre- 
nier. 

„ Si la Providence n’eft pas obligée de raanifefter fi promtement 4. Objec.; 
„ fa Juftice , en recompenCmt les Juftes , & en puniilknt les méchafls , 

„ du moins dit- on devroit elle mettre entr’eux, en attendant, quel- inégale- 
„ que diftinebon vijtble ; Au lieu que les biens & les maux de cette "“J* P*'* 
„ vie , font diftribués avec fi peu d’attention & de foin , que chique 
, jour femble vérifier cette remarque du Sage ; [ b ] Tout arrive iga- 
„ lement à tosa , un mime accident arrive au Jujle Ô' au Méchant ^ 

„ au bon , au net & au fouillé , ô’ à celui qui l'acrifie , & à celui qui 
„ ne facrife point. Le pécbettr ejl comme P homme de bien y celui qui 
„jure, comme celui qui craint de Jurer. Ouï, il feroit bon que les 
„ portions fulfent égales ; mais nous voions fouvent certaines gens re. 

„ gorger de biens , nager dans l’abondance , être environnés d’honneurs 
„ & de pompe , & avoir i leur commandement tous les plaifirs de la 
„ vie , pendant que d’autres , fans qu’on voie la caufe d’une pareille dif- 
„ tindion , font expofés à toutes les difgraccs, & à toutes les misères 
„ d’une condition pauvre & méprifable. 

Mais fi on examine à fonds l’objedion que nous venons de pro- Réfiitée, 
pofer , on ne la trouvera fondée , que fur ce que Dieu a trouve à pro- 

' • D d 2 pos 

(a; Matth XIII. jo. ( b ) Ejc'cC IX- 2. 
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pos d’établir , parnii les Hommes , certaines diftinâinâions de rangs 
& de conditions ; les uns font élevés , pendant que d’autres rampent 
dans la baffelTe ; les uns font riches, pendant que diautres foufirent les 
rigueurs de la pauvreté ; Ce qui , loin d’étrc un raifonnement , qui 
porte fur la Bonté de la Providence , en eft au contraire une belle de- 
mondration. ( a ) Car de combien d’agrémens & de commodités , 
dans la vie Civile, ne fommes-nous pas redevables à l’invention & à 
la perfeflion des Arts & des Sciences , ou à d’autres effets de l’iuduf- 
trie Humaine ? Combien de maux ne prévient -on pas dans le Monde, 
par l’obligation où fe trouvent ceux qui veulent fe procurer le nécef- 
ï'aire , l’utile , ou même l’agréable , de penfer à leurs propres affaires 
& de travailler de leurs mains aux cbofes , qui font bonnes l L’iné- 
galité des conditions , parmi les hommes , ( b ) rend les uns plus foi- 
gneux à pourvoir à leurs propres befoins , & à ceux de leurs famil- 
les ; remplit les autres d’émulation , & les porte à relever leur condi- 
tion , & à augmenter leurs biens. Elle donne de la vie & de l’aétivi- 
té à ce Monde , & en fait un Théâtre , où l’on ne voit qu’aclion & oc- 
cupation , où chàcun travaille à confcrver ce qu’il a , & à faire de nou- 
velles acquifitions, pour furpaffer fes égaux , & pour égaler ceux qui 
font au dcffus de lui ; Et quoi qu’il puilTe s’y commettre , & qu’il s’y 
commette en effet , beaucoup d’injuPaces , cela \ ient , non de l’mégali- 
té de nos conditions , mais de la corruption de notre Nature. Il eft 
cetain , que notre état ne nous force aucunement par lui - même , à 
faire ufige dt voies obliques pour l’améliorer , & que , tandis que nous 
nous trouvons à quelque diftance d’une difette & d’une pauvreté ex- 
trême , les plus opulens n’ont pas de l’avantage fur nous , par rapport 
aux vrais plaifirs de la vie. La différence qu’il y a entre le riche & 
le pauvre , dans le manger & dans le boire , eft très peu de chofc , 
pourvu qu’on ait dequoi contenter la Nature ; car l’appetit rend tout 
délicieux; [c] i> dormir du Laboureur ejl doux , foit qu'il mange 
peu ou beaucoup ; Mais tabondance du riche ne lui permettra pas 
de dormir ; & quoique le travail pénible du pauvre , foit un objet , 
avec lequel on ait de la peine à fe fàmiliarifer ; il eft cependant beau- 
coup plus fupportablc , que la Goutte , la Pierre , & cette multitude 
de maladies aiguës, ou de langueurs, qui accompagnent fi ordinai- 
rement la mollelTe & le Luxe des Riches. 

Puis donc que la diftribution inégale des Biens & des Maux de 

cette 

fa) Theolologie de FiJJes V’ol. I. ( b ) Sherlec^ i de la Providence 
( c ) EccIcC V. J2. 
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cette vie , e(t d'une û grande utilité , & qu’elle n’a que peu ou 
même point d’inconvéniens ; (a J Dieu, qui voit ces Biens & ces 
iUaux , avec des yeux incomparablement meilleurs que les nôtres , 
fai^ très - bien que ce ne font-là que des bagatelles , en comparaifon 
de ces Biens infinis , dont nous jouirons dans un autre Monde , ou 
de ces Maux làns nombre , qui feront un jour le partage des Médians : 

Ce n’eft donc pas fans raifon , qu’il regarde comme au delTous de fon 
infinie SageCTe , une fcrupuleufe exactitude à proportionner ces biens 
ou ces maux pajfagert, au mérite ou au démérite de Créatures itumor- 
telles. 11 eft vrai, que nous nous en formons d’autres idées; mais c'ed 
que nous les regardons à travers le Aficrofiope de notre imagination. 
Âlais pourquoi Dieu participeroit-il au.x erreurs du Vulgaire ? 11 fait 
très bien , que les meilleurs de ces biens , font trop peu de chofe , pour 
couronner nos Vertus , & que les pires de ces maux , font trop légers , 
pour être la punition de nos vices. Il ne faut donc pas être furpris 
ni étonné, que celui qui envoie fa pluie fur les JuJles ô' Jstr les In- 
jujies , ne mette , dans la difpenfation de fes grâces les plus commu- 
nes , aucune différence fenfible , entre ces deux ordres de perfonnes. 

„ Mais , dit-on , qu’il n’ait point d’égard aux ebofes mimes , du r. 


Objee 


moins en devroit - il avoir quelqu’un pour les perfinnes ; & quoiqu’on ‘ 


„ ne puiffe pas s’attendre , dans cette vie , à une exacte égalité , par Bons & u 

a pourtant de la 
dans 


k des Mé- 
maniéré 


, fous laquelle les 
des Méchans, qui 
avec les idées que 


„ rapport au Partage des biens & des maux , on 
„ peine à concilier cette difproportion fi palpable , 

„ dont Dieu difpenfe fes grâces ; cette opprdlion , 

*, Jufles gémiffent fi fouvent , & cette exaltation 
„ n’eft que trop ordinaire , de la concilier , dis-je , 

„ nous avons de fa Nature & de fes Attributs ; enforte que fi nous f'ai- 
„ fons attention à la manière dont les chofes font gouvernées , nous 
,, n’aurons pas tort de nous plaindre , & ce ne fera pas fans fujet que 
B nous dirons avec Jtb , (b) Pourquoi les Mécbans vivent -ils ér 
„ vieillijfent , ér même , pourquoi font - ils les plus puijfans ? Leur 

n race fe maintient en leur préfence avec eux Leurs Afaijons 

„ jouïffent de la Paix , loin de la fraieur ; la Verge de Dieu tiejî 

y, point fur eux Ils paffent leurs jours dans la joie , à' en un 

„ moment ils defeendent aufépulcbre-, c. d. leur fortie de ce Monde eft 
„ prompte & facile; au lieu que moi, [auroit pû dire ce Saint Perfon- 
* nage, & il y a toute apparence, que c’étoit là fa penfée, ] moi, 
„ à qui Dieu même a rendu le glorieux témoignage [ c ] qu'il n'y a- 

D d 3 „ voit 

(i) Scot , Vie Ch:èticnne , Vol. i.’ [b] Job XXI. 7. ( c) Cksp. 

1* S* 



Réfil tée. 


*14 OBJECTIONS aUEL-ON FAIT 

„voit point fur la Terre it Homme comme moi , qui Jut droit & in~ 

„ t'egre , qui craignit Dieu , ô' q»i évitât le mal ; Je me vois tout 
„ d’un coup dépouillé de toute ma Gloire ; ( a ) fuit devenu À 
^ charge moi ~ meme , (b ) met fupirt viennent avant que je ma$ge^ 

„ àc met rugijfement fe répandent comme Jet Eaux, ô' jo foubaite 
„ ardemment la mort , àc elle ne vient point. 

L’Etat triomphant des Méchans , & l’éxtréme Mifère des 
gens de bien , a par tout , & de tout tems , été le fujet d’une 
objection très-commune contre la Providence, Pour la réfoudre plei- 
nement, il feroit à-propos de confidcrer, (c) que l’on a toujours 
pitié des miférables , & qu’au contraire on eil tenté de porter envie 
à ceux qui prolpèrent : Ces paillons, la pitié & l’envie, corrompent 
naturellement nos Jugement, & nous portent à penfer plus ou moins 
avantageufement des uns & des autres, qu’ils ne le méritent. Car 
difpofés , comme nous le Tommes , à aimer ceux , pour qui nôtre 
pitié s’intereiTe, nous avons du panchant à les eilimer, par cela fcul 
que nous les aimons ; Mais il n’en ell pas de même de ceux à qui 
nous portons envie ; le panchant que nous avons à les haïr , nous dif- 
poie à mal penLr de leur caraâère. De là vient, que les miféra- 
blés paflTcnt dans nôtre Efprit, pour de très -honnêtes gens; & que 
nôtre cenfure s’attachant volontiers à la conduite de ceux qui proi^ 
pèrent, nous n’en portons que trop fouvent un jugemcns défavan- 
tageux; au lieu que fi nous pouvions pénétrer jufqucs dans les re- 
plis de leur cœur, nous y trouverions peut-être des raifons , qui 
nous feraient changer de fentiment à leur égard. Car, comme il y 
a plufieurs hypocrites cachés, qui, fous de beaux dehors de pieté, 
s’abandonnent fecréttement à des abominations, qui méritent de la 
part de Dieu une punition rigoureufe ; il y a aufü nombre de gens 
de bien , dont la pieté , modelle & fans aBeélaiion , fait peu de fi- 
gure aux yeux du Monde, mais s’attire pourtant la faveur de celui, 
qui la voit en fecret, ^ qui la recompenje ouvertement. Jufqu’à-ce 
donc que nous puiffions, d’un côté, pénétrer dans le cœur de l’hom- 
me , & de l’autre , nous défaire abfolument de toute partialité , il 
ell clair que nous fommes incapables de difeerner les gens de bien 
d’avec les méchans , & par conféquent de juger , fi la conduite , que 
Dieu tient à l’égard des uns & des autres, ell conforme aux règles 
de la Jullice , ou non. 

Ce que nous lavons, fans prendre beaucoup de peine, pour nous 

en 

C a ) Job Chap. VU. ao. (b) III. 21. 24. ( c) Sat ibid. 
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en aflurer, (a) c’eft qu’un homme de bien, qui meurt de faim, efl 
ordinairement beaucoup plus heureux dans cette vie, que le pécheur 
le plus gay & le plus fiorilTant, dont la gloire & la Grandeur exté- 
rieures ne font le plus fouvent, que la couverture ajfeSée d’un inté- 
rieur tragique, d’un cœur tourmenté, par l’envie & par l’orgueil, par 
des efpcrances fans fin , par des defirs infatiablcs , & par d’aflreulls 
reflexions , qui troublent & empoifonnent tous Tes plaiflrs; pendant 
que l'homme de bien , fous un extérieur fîmple & modefle , a le 
cœur grand & heureux, l’Efprit content, & l’ame fatisfaite. Sa Conf- 
cience, calme & tranquile, affaifonne tous Tes plailirs, & lui faittrou-, 
ver plus de goût dans Ton petit ordinaire , que les méchans , quel- 
que riches qu’ils foient, n’en peuvent trouver aux Tables les plus dé- 
licates & les mieux (ervies. 

Nous avons donc une fauffe idée du bonheur , fi nous ne le faifons 
conCfter, que dans les chofes extérieures; & nous ne fommes pas 
en droit de prononefr rien de poCtif , fur l’état d’aucun homme , li 
nous n’en connoifTons parfaitement toutes les cifconfhtnces & les fui- 
tes , Nous voyons , par exemple , un homme de bien gémir fous le 
poids de fes chagrins, & de Tes difgraces, pendant que le méchant 
fc montre à nous, couronné de plailirs & de profpérités. Ces deux 
états , confiderés s’éparément , & indépendamment des circonflances 
qui les accompagnent , ou des fuites qu’ils doivent avoir , nous dif- 
pofent à conclure , que l’un eft une condition heureufe, & l’autre 
une fituation trille & miférable. Mais fi nous voyons en même tenis, 
les fuites de l’adverfité de l'un , & celles de la profpérité de l’autre , 
nous en jugerions vraifemblablement d’une manière bien oppofée. 
L’Adverfité de l’homme de bien nous paroitroit une bénédiélion, & 
la profpérité du Méchant un effet de la malédichon du Tres-Haur. 
Car j’ofe foutenir que l’un retire , de fes afliiclions, un avantage plus 
réel & plus folidc, que l’autre de toute fa profpérité. Il eft -vrai , 
que le prémier eft, pour le préfent, dans la fouffrance; mais quelle 
en eft la fuite ? Il fe peut que fon Ame foit guéri%par ce moien de 
quelque maladie , dix fois pire que l’afflicHon extérieure , dans laquelle il fe 
trouve ; de l’avarice ou de l’impatience , de l’enVie ou du méconten- 
tement , de l’orgueil ou de la vanité. Ses biens foufffent de la dimi- 
nution ; mais fes Vertus s’augmentent & fe perfeSionnent. Son corps 
eft affoibli, mais fon Efprit en devient plus fain & plus fort ; & ce 
qu’il a perdu du côte de la fanté ou des richeffes , des plaifirs ou des 

hon- 


( a } Sut f ibidem. 
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honneurs , il le recouvre, & infiniment au delà , en Sagefle & en Bonté, 
en tranquillité & en contentement d’Efprit. Le fécond , favoir le Mé- 
chant , triomphe & fe réjouît pour le préfent ; mais quelle en eft la 
fuite ? Enflé , bouffi de ft profpérité , il n’en devient que plus fier & 
plus infolent Ses richelTes augmentent fes defirs , & enflamment fes 
convoitifes ; & fes avantages font de lui un Tyran , qui , l’ame pleine 
de foucis inquiets , Sc la confcience de turpitude , grofllt ainfi mal- 
heureufement fon compte , auprès de Dieu , & s'amaffe des tréjors 
de colère p.ur le jour de U colère ; (.n") Il m'a donc été avantageux 
d'être sÿ^igé, dübit David, car aidant que je le fujfe , falloü à tra- 
vers champs-, Maa maintenant j'ohferve ta parole ; Au contraire [b] 
quand les Afécbans s'élèvent comme therbe , fuivant la remarque du 
même Prophète , 6* que tous les ouvriers d'iniquité jieurijjent, (c) 
ils feront enfin déracinés. 

( d ) Entr’autres lages réfléxions que fait Seneque , dans un ex- 
cellent Traité , qu’il^ a compofe , dans la vuë de réfoudre & d’écar- 
ter les difficultés , qu’on fait contre la Providence , fur ce qu'elle af- 
flige les gens de bien , & qu’elle laiffe profperer les médians , on 
trouve ce palTagc, que nous ne devons pas omettre : „ Quand vous 
„ voyés, dit-il, des perfonnes juftes , dignes de l’amour & de lapro- 
„ tedlion des Dieux , gémir dans le fein de la douleur, fuer à for- 
„ ce de travaux, lutter fans-ceffe contre la mauvaife fortune; & qu’au 
„ contraire , vous voyés des méchans & des fcélérats pafler leurs jours 
„ dans l’aife , & vivre dans l’abondance, rappellés à votre Efprit la 
„ conduite que nous tenons nous-mêmes dans notre domellique ; nous 
„ voulons que nos enfans foient fobres & modefies , au lieu que nous 
„ lâchons la bride à nos Efclaves , dont nous ne faifons pas grand 
cas ; enforte que la févérité eft pour nos Enfans , & l’indulgence 
„ pour nos Efclaves : Portés donc de Dieu le même jugement; l’inte- 
„ rêt qu’il prend à un homme de bien , ne lui permet pas de le laiC 
„ fer vivre dans les délices , il l’éprouve par le travail , & il l’cndur- 
„ cit aux fatigui^ le préparant ainfi pour lui -même. 

Nous voyons que , fur cette madère, le Philofophe s’eft heureu- 
fement rencontré du fentiment d’un Apôtre , ( e ) le Seigneur châtie 
celui qUil aime fy' il frappe de fes verges , tout enfant qu'il reconnoit 
four Jîen ; f vous endurés le Châtiment , Dieu en uje avec vous, 
comme avec des enfans ; Car quel eft F enfant que le Père ne châtie 

point ; 

( a ) Pf. CXIX. s-j. ( b ) Pf. XCn. g. (c ) Pf. XXXVTT. ;g. ( d ) 

Martin , fur la Keligiou Naturelle & Revtice. ( c ) Heb. XII. 6. &c. 
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f>oint ? Mais Jt vous êtes fans difcipline, de la quelle tous fini par~ 
ticipans , vous êtei des enjans fuppofés ^ non pas légitimes. 

Nous ne faurions donc connoitre, par la manière dont la Pro- 
vidence dirpenfe les biens & les maux de cette vie, qui font ceux 
que Dieu aime, & quels font les objets de fa haine. Souvent les 
gens de bien font affligés , en punition de leurs fautes , ou pour ex- 
ercer leurs Vertus , & nous prenons ces afflictions , pour des marques 
de haine. Souvent au contraire , les Méchans nous paroilTent tavori- 
fés du Ciel ; ils vivent dans l’oife & dans l’abondance , ils font avan- 
ces en crédit & en honneur, & nous regardons leur état comme une 
preuve de Vamour de Dieu ; dans le tems que , ce que Dieu penfe 
des uns & des autres , eft tout le contraire de ce que nous en peii- 
fons nous • mêmes. Ces contrariétés durent pendant quelque tems , & 
nous ne favons qu’en croire , jufqu’à - ce que , portant un peu 
plus loin nos regards , nous taflîons attention aux différentes Ca- 
taftrophes , qui les accompagnent. ( a ) Les fouffrances de Job étoient 
pour lès Amis , qui l’étoient venus voir , im fujet de reflexions bien 
embaraffant, & elles auroient pu , jufqu’à préfent être une Enigme , 
pour nous , ü l’Ecrivain Sacré n’eut pas achevé fon Hiltoire. Mais 
aujourd’hui , que nous n’ignorons pas les raifons que Dieu eut pour 
affliger fon Serviteur , ni la grande profpérité , dont l'épieuve à la- 
quelle il le mit , fut compenlëe & fuivie , nous ne nous contentons pas 
feulement d’abfoudre la bonne Providence de Dieu , nous lui applau- 
diffons encore , d’avoir fourni 4 notre imitation un li excellent mo- 
dèle. Quelques Scènes de la vie d’un heureux fcélerat peuvent paioi- 
tre furprenantes , & inexplicables , mais que le fpeclateur attende pa- 
tiemment la fln de la pièce , & alors il ne manquera pas de s’écrier, 
(b) 0,b \ Comment font -ils confimei dans un injlant; ils périjjent , 
^ viennent foudaine.nent à une terrible fin ! Dieu fait rarement con- 
noitre , dans cette vie , les raifons qu’il a d’en ufer de telle ou de 
telle manière envers les hommes. Mais quand il le fait , c’eft feule- 
ment pour nous donner, ( & c’ell ce qui doit impufer Clence à tou- 
tes les objections ) une affurance plus parfaite , qu’un jour viendra , 
( c ) auquel fon jufle jugement fera révélé , lorfqu’il rendra à cbâcun 
fehtt fes ouvres, favoir , la vie éternelle à ceux qui perfevereront à 
bien faire , cherchant t honneur , la gloire Ô' l'immortalité ; j\faà il 
y aura indignation , Ô* colère fur ceux , qui , rebelles à la vérité , 

^e obéijfen» 

( a ) SherU\ , de la Providence. ( b ) Pfaum. XXXVII. f e ) Roia 
H. î. &c. 
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ohéiffent i PinjuJHce \ trièulatioH fy" angoijfe Çur toute Ame d homme ^ 
qui fait le mal. 

é Objec- Alais, dira-t-on^ fi le Monde eft gouverné par une Providence 
«ion la „ jufte & bonne , pourquoi permet elle que fes fujets foient expofés à 
difgraces , & à de fi grandes calamités ? Ne femble-t-il pas qu’ei- 
ics de la « le devroit prendre foin , que le féjour des hommes id-bâs , fut aufli com- 
„ mode , qu’il feroit polTiblc ? Cependant fi nous confidérons le Monde; les 
„ mkères auxquelles la vie humaine eft fujette , foit qu’elle viennent 
' „ de Caufes Plaques , ou de Caufes Morales , font en fi grand nom- 

„ bre , fi grandes & fi univerfelles , qu’elles en contrebalancent & qu’elles 
„ en furpalfent même de beaucoup , les avantages & les plaifirs ; enfortc 
„ que tout homme , qui penfe librement , doit nécefiairement en ve- 
„ nir à la Conclufion du fage ; ( a ) Cejl pourquoi j’ejUme pim les morts . 
„ qui font d^a morts , que les vivans , qui font encore vivant ; mime 
„ j'ejlime celui , qui n’a pat encore été , plua heureux que les uns & 
„ les autres ; Car il n’a pat vit le mal , qui fi fait fout le Soleil. 

Voilà, ce me femble, une Satyre bien vive de la vie humaine, 
& il faut avouêr , que fi tout ce que cette objection renferme étoit 
univerfellement vrai, on auroit bien de la peine à fauver la bonté de 
la Providence , du reproche fanglant qu’on pouroit lui faire , de fe 
montrer cruflle dans le gouvernement du Monde ; Mais tâchons d’a- 
bord , de bien établir l’état de la Queftion , après quoi nous verrons, 
quel ell le fens des paroles du Sage. 

Kefiitce Uni partie de cette objeêHon cohfre la Providence , eft' tirée de 
«oit irrégularités, qu’on remarque ordinairement , dans le cours 

extruordi- dis chofes Naturelles. i b ' C’eft ainfi que les efpérances d’un Prin- 
naite*. fertile font fouvent fruftrées par quelques Nielles , par des Vents , 

qui fouillent à contre teins, ou par une inondation (budaine cauféc 
par imc Rivière. Souvent nous voions des Pais entiers couverts & 
inondez par la Mer , de grandes & belles Villes enfevelies fous leurs 
ruines , par la violence d’un tremblement de Terre : Que de naufrages & 
de .Malheurs caufés fur l’Océan , par les Ouragans & par les Tempêtes ! Qu 
de maux fur Terre , par la fureur des Vents ! Que d’accidens triftes& fu- 
neftes , par le Tonnerre & par les Eclairs ! Plufieurs Contrées ont été 
défolées fc ruinées par des éruptions fubites d’un feu fouterrain. Les 
ravages de la Perte ont réduit bien des Roiaumes à la dernière ex- 
trémité , & ainfi du refte. ^ais pour répondre à cela , il faut remar- 
quer ; 

■ fa) Ecdef IV. 2. 3. (b) ElTiis fur la Religion Nacorellt & Ré- 
vélée. 
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quer ; ( a) Que comme il y a , dans le Monde, diftl'rentes efpèces 
de Coqjs , fournis à des Loix differentes , & doués de Vertus & de 
qualités qui le font aiilli , les uns aiant plus de force que les autres , 
il faut de toute ncceflité , à moins que les Loix uniformes de la Créa- 
tion ne foient à tout moment altérées ou lüfpenJuês , qu’ils s'entre- 
choquent quelques - fois , & que, de leur choc réciproque, réfultent 
plulieurs irrégularités , effets naturels de ces différens compofes. 

Mais b ) CCS irrégularités font en fi petit nombre , & quand nom 
confidérons tout le cours de la Nature , que nous fàifons attention à 
tout le Syffème du Alonde , elles font Ü peu importantes , qu’elles ne 
dérogent non plus au foin de la Providence de Dieu , que les paillift- 
tes , ou les défauts , qui fe rencontrent dans les Pierres de l’Edifice 
le plus noble & le mieux confirait , ne dérogent à l’Art & à l’habi- 
leté de l’Architcc'le , qui en a eu la direélion. 

11 faut de plus remarquer ; que les différentes irrégularités dont on 
vient de parler , ne font pas tellement préjudiciables au Genre-humain, 
que les avantages, qui en rcfultent, ne foient bien fouvent plus con- 
fidérables , que le dommage , qu’elles ont caufé. Si le travail du LaT 
boureur ell fujet à des cafualités , il en deviendra plus diligent , ce qui 
fera pour lui d’un grand revenu. Si la Nielle lui enlève une partie 
de fa récolté , il vendra mieux ce qu’elle lui aura laiffé. Si de fer- 
tiles Prairies font pour un tems ravagées , par les défordres d’une inon- 
dation , le mal e(l corapenfc par le limon & par la graillé , que l’eau 
laiffe après elle , quand elle a repris fon cours ordinaire. Si certains 
Pais fe trouvent expofés aux irruptions de la Mer , leurs Habitans inf- 
truits par leurs malheurs , ont recours à la Navigation , & deviennent par 
ce moien les plus riches Négocians du Monde. Si les Tremblemens de 
Terre les Vents impétueux renverfent quelques- fois des Maifons, 
d’un autre côté , en dégageant les racines des Arbres , ils contribuent 
\ les rendre fertiles , & en ouvrant les entrailles de la Terre , ils dé- 
couvrent fouvent de nouveaux tréfors. Les vents violens caufent fou- 
vent du dommage , mais ils fervent toujours à agiter l’air , & à lui 
donner une température convenable. 

( c ) Le Tonnerre & les Eclairs peuvent faire , par -ci par - là 
quelque mal ; Mais ce mal n’efl rien en comparaifon de l’avantage 
qu’ils nous procurent , en confirmant ces vapeurs & ces exlialaifons 
dangereufes , qui feroient fatales à notre vie. Les éruptions de foul- 

E e 2 plue 

fa) , Recherche de l’origine du mal. ( b ) Eflais fut la Religion 
Naturelle & Revelée. (c) CUni^, ibidem. 
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phre enflammé peuvent paroitre terribles ; niais leurs cendres enrichif- 
fent les lieux , qui en font couverts : Je dis plus , la Perte même , 
quelque grand que foit le ravage, qu’elle paroit faire dans le Genre- 
humain, eft généralement fuivie de Saifons laines; car en meuriffant, 
ce qu’il y a de mal difpofé & de corrompu dans la nature , & en 
le tirant dehors par une feule HTuë commune , elle ne lairte aucune 
matière tabifique ou humeur maligne , qui puirte entretenir dans la 
fuite , d’autres maladies. 

C’ert ainfl que Dieu a pourvu aux affaires du Monde avec tant 
de bonté , que ces Jugemens même . que la méchanceté des hommes 
} oblige à faire tomber fur eux , euffent toujours quelques fuites bien- 
fdifantes. C'ert pourquoi nous trouvons que le. Pfalmirte nous excite 
â louer Dieu & à le glorifier , par la conCdération même de ces ac- 
cidens qui paroirtent ü funertes : (a) C'ejl le Seigneur, dit-il,^' 
commande aux Eaux : C'ejl le Dieu de Gloire qui fait gronder le 
tonnerre. Cejl ttternel qui fait entendre fa voix jur les grojjet 
Eaux. La voix du Seigneur ef pleine de force : La voix du Sei- 
gneur ef majefueufe : &c II fait toutes ces belles réflexions & plu- 
Ileurs autres d’une <^ale beauté , après avoir commencé fon Pfaume 
■ par cette exhortation r b'out enfant des Puijfant donuei , rendes i 
au Seigneur la gloire àr la force ; &c 
1. Quant L’autre partie de l’objeftion ell prife des mifêres', dont la vie 
tcninmiu' ordinairement accompagnée. ( b ) Cependant fi nous exa- 

minons la chofe de près, nous trouverons, que la plufpart dutems, 
les hommes font vifif lement les Auteurs de ces mêmes maux , dont 
ils fe plaignent. Combien n’y en a-t-il pas, p. ex. qui fe, plaignent 
de la Pauvreté, & qui cependant s’y font plongés, par leur fainéan- 
tüe , ou par leur prodigalité ? Combien encore qui fe plaignent du 
mépris que l’on a pour eux, & qui cependant ne doivent s’eft pren- 
dre qu’à leur roauvaife conduite ? Combien qui fe plaignent qu’ils ont 
des Ennemis , & qui fe les font attires , par leur orgueil , & par 
leurs chicanes ? Combien qui fo plaignent, que leurs amis les aban- 
donnent , & qui n’en doivent chercher la caufe que dans leur pro- 
pre ingratitude ? Enfin , & pour n’en pas dire davantage , Combien 
qui fe plaignent de douleurs & de maladies , qu’ik fe font eux mê- 
mes attirées, par leur intempérance, & par leur impudicité? (c) 
l eurquoi donc fi dêpiteroit t homme vivant , t homme, dis je , à caufi 
• de 

( a Pf XXDC. 3, &î. (b) Sermon» de South, Vol. I. (c) La* 

mentat lîl 39. 
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de fes pécbés , ou de la punition de fes péchés ? fur tout de ces for- 
tes de punitions, qui font les effets nécelfaires & les fuites naturelles* 
de fes péchés . Et n’y a-t-il pas de l’injullice à mettre fur le comp- 
te de la Providence de Dieu , ces milêres que les hommes s’attirent 
par leur propre faute? (a) Qu’un Dieu gouverne le Monde, ou 
qu’ii n’en prenne aucun foin , toujours l’Intempérance , la Luxure , & 
la Débauche feront les Pelles de la fanté ; la Parélfe , la Prodigalité , 
& les Paffions , qui coûtent à fatisfàire , attireront la Pauvreté ; fOr- 
gueil , l’Ambition, & la- Vengeance , Sources intarilTablcs de querel- 
les , cauferont des Guerres , & attireront, fur le Genre-Humain, tou- 
tes les Calamités , qui en font les fuites. 11 ne faut pas attribuer ces 
maux à la Providence , parce que la Providence ne les amène pas. 
Les hommes s’adonnent eux mêmes à la méchanceté, & la méchan- 
ceté les rend miférables. Nous aurions autant de droit d’imputer à 
la Providence de Dieu toute la méchanceté des honunes, que nous 
en avons de la regarder comme la caufe immédiate de toutes les 
niifères , que leur méchanceté leur attire. Il ell certain que nous 
devrions bénir Dieu, d’avoir rendu fi défagiéables les voyes du vice, 
& difpofé les chofes de faqon , que le péché ell fuivi de près par 
la peine. Mais c’en à l’homme Jhlie, & grande impiété tout enfem- 
ble ( b ) de pervertir lui - même fis propres voyes , & puis , quand 
le Châtiment naturel l’a atteint , de fi dépiter contre l'Lternel. 

Il fe peut , à la vérité , que nous foyons atteints de certaines 
Calamités, que nous ne nous ferons pas attirées, & qui nous feront 
furvenuéf par le mandement du Très ~ Haut , eu par une dircclion 
particulière de là Providence. Mais il faut remarquer , que toutes 
les fois que cela arrive. Dieu pourvoit abondamment à ce que les 
gens de bien ne foient point accablés fous le Poids de ces Cala- 
mités. 

( c ) La grandeur d ame , la force d’efprit , le popvoir de la Rai- 
fon , des fages réHé.vions fur la Nature des chôfes , la croyance fer- 
me d’une Providence infiniment bonne, qui prend foin de nous, 8c 
qui difpofe toutes chofes pour notre bien, enfin, l’Efpérance certai- 
ne d’une vie immortelle après celle ci, rendront légères, & ailées à 
fupporter toutes les afflictions , que Dieu jugera à propos de nous 
envoyer. Et fi, par de tels fecours. Dieu nous met en état de fou- 
tenir nos épreuves , & même de vivre contons feus leurs poids , 

E e 3 Comme 

(a) Sherlocl^ de la Providence. ( b ) Prov. XIX. j. ( c ) Starlcc!i_, 
ibidem. 
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(a) Comme trijles ^ 6' cependant nous r^ouij] ont toujours; comme pau- 
vre i , Ô' cependant enricbifjant p'ujteurs ; Comme n'a- ant rien iy- ce- 
pendant pojjedant toutes cbofes. Nous pouvons foufFrir, mais nous ne 
faurions être miférables ; & ce n’cll pas une objedion bien formida* 
ble à faire contre la Providence, que celle, qu’on tireroit des Iput- 
frances que la niifere n’accompagne pas. Ce qui rend l’homme mi- 
férable , ce ndl donc pas tant les fbufl'rances extérieures , qui font 
tout ce que l’on peut imputer à la Providence , que les défordres 
de fon Efprit , ou les déréglemens de fon cœur. Un amour excef- 
fif pour le Monde , un fort panchant à l’orgueil ou à la haine , à 
l’ambition ou à la vengeance, font trouver toute condition incom- 
mode, & toute afflidion infuppurtable. La pauvreté & rin&mie, la 
perte des biens & des honneurs , la difgrace des Princes , & les cla- 
meurs du Peuple; ce font -là des choies, qu’un homme fage & ver- 
tueux peut fupporter & méprifer tout à la Ibis , mais qui font bien 
dures & bien facheufes pour un efprit hcr & ambitieux; fur tout 
quand les reproches, qu'il fe fait à lui -même, aiguifent la pointe de 
fes fouffrances , & lui font regarder tout ce qui lui anive de défa- 
gréable & de trille, comme une marque de la vengeance Divine, & 
«xmune un terrible avancoureur de ces miferes épouvantables , qui lui 
font refervées , dans une autre vie. 

Voici donc ce qu’il y a à dire au fujet des raifères, & des afflic- 
tions de la vie humaine. Ou bien elles font l’effet naturel de la dif- 
polition des chofes , que Dieu ne pourvoit prévenir , fans y inter- 
venir d’une manière miraculeufe , & leur arrivée eft toujours accom- 
pagnée ou fuivie de quelques avantages ; ou bien elles font les fuites 
néceffaires de nos péchés, & nous en aurions été atteints*, foit que 
Dieu s’intereOfàt , foit qu’il ne s’intereflàt point au Gouvernement de 
ce iMondc ; ou bien enfin , elles font de tendres févérités de la Pro- 
vidence , qui npus châtie pour notre profit , & qui nous met fuffi- 
fàmment en état de les fupporter, pourvu que nous ne nous trahit 
fions pas nous-mêmes, par notre négligence à nous prévaloir des fe- 
cours, qui nous font fournis à cet effet 

D’un autre coté, les agrémens & les Commodités de la vie font 
fans nombre. Nous ne manquons d’aucun fens utile & agréable , ni 
d’aucun objet pou*- contenter ces fens; & ce qui mérite d’être remar- 
qué, c’ell que les objets les plus utiles , les plus néceffaires, & les 
plus agréables , font aulB les plus communs , & tels que nous y par- 
ticipons 

fa) II. Corioth. VI. ij. 
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t icipons tous avec alTés d’égalité. Il y a plus ; nous ne manquons pas 
d’objet s d’une nature plus relevée ; mais chacun n’en fent pas la dou- 
ceur & le prix ; il fout s’en rapporter la delTus à l’éxpérience & au 
témoignage d’autrui. Demandés donc aux fages & aux contempla- 
tifs , ce que c’elt que le plaifir de la SagelTe & de la Science ; a 1 hom- 
me officieux , ou d’un ^n naturel , quel plaifir il trouve à rendre 
de bons offices ? à l’homme Jufte , ce que c’en que le feftin d’une 
bonne confcience ? à l’homme Pieux & dévot , ce qui lui revient du 
fentiment d’aimer Dieu & d’en être aimé , de quelle joye il ell inon- 
dé , quels ravilTemcns & quels tranfports il éprouve , quand il s’entre- 
tient par la prière avec fon Père Célefte, & que ravi avec, S. Paul, 
dans le troijîéme t tel , il ejl, par un délicieux avant goût de félici- 
té , dga julliiié , déjà glorifié , ^ déjà aJJIs dans les lieux Célejles , 
dans t/djfemèlée des prémier s-nés ? Interrogés, dis je, toutes ces Per- 
fonnes-là , & elles vous apprendront, qu’il y a des plaifirs réels, 
dont on peut jouir même dès cette vie , qui en contrebalancent les 
peines, & qui deviennent tous les jours plus délicieux & plus vifs, 
à mefure que le goût en eft rehaulTé & perfeéUonné , par l’efpé- 
rancc certaine d’une bienheureufe Immortalité. 

Il eft vrai , & nous devons en convenir , que le Monde peut 
quelques fois fe corrompre , «u point de porter tout homme fage à 
défirer d’en Ibrtir , & l’Ecclefialte pofe un cas , qui lui fit tirer la 
conclufion , que nous avons rapportée ci - deftus. Je me ma à re- 
garder , dit - il > toutes les injujlices , qui fe font fous le isoleil : Et 
voila les larmes de ceux à qui ont fait tort , ô' Us n'ont point de con 

folation C'e/î pourquoi j'ejlime plta les Morts , qui font 

d^a morts , que les vivons , qui font encore vivons. ( a ) Quand un 
Roiaume ou une Nation a dégénéré, jufqu’à perdre tout fentiment de 
bonté , d’équité , ou de droit des gens ; Quand ceux , qui ont l’au- 
torité en main , n’ont ni compaffion pour leurs inférieurs , ni égards 
pour la Juftice. Quand les promefTes & les Scrmens font comptés 
pour rien , Sc que l’amour du gain marche devant l’amitié & la bon-’ 
ne foi : Quand on ne peut plu‘j fe fier ni fe repofer fur qui que 
ce foit ; Mais que par tout , on tend des pièges , on dreffe des em- 
bûches pour furprendre l’innocence , ou pour tirer parti de la foiblelfe 
des antres. Quand l’Epée , ou , ce qui eft auffi funefte , quand la 
langue d’un chacun eji pointée contre fon frère , enforte que perfonne 
n’eft sûr de fa vie , ni de fou honneur , mais qu’une langue calom- 
niatrice 


f* ) Sherlocl^ , de la Providence. 
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niatrice peut ternir l’un, & une langue parjure nous enlever l’autre; 
Quand, en un mut , nous ne pouvons plus vivre dans le Monde, fans 
y voir , fans y entendre , & fans y effuier dix mille Infamies , il ell 
tems alors de fe tourner vers Dieu , & de lui adrefTer la requête du 
bon Vieillard Simeon . Seigneur ! Tu Inijfes maintenant aller ton Ser- 
viteur en paix. Un état aulTi malheureux & aulli trille que celui- 
là , doit nccefTairement , rendre toute perfonne fenfée , aufü contente 
& auffi joieufe de fortir du Monde, que l’eft un Pilote de rentrer 
dans fon port , après une violente Tempête. 

Mais ce renverfement de l’ordre n’ell pas une chofe ordinaire. 
Le Monde n’ell pas encore , grâces à Dieu , devenu 11 mauvais , 
qu’avec quelque précaution , & beaucoup d'innocence , un peu de 
bien , & bonne provilion de lànté , on ne puiffe y palfer avec plai- 
flr. ( a ) Aufll le but du Sage n’ell-il pas de nous infpirer du mé- 
pris pour la vie , par la confiération des troubles & des dilgraces, 
dont elle efl quelque fois accompagnée; mais feulement d’en déta- 
cher notre cœur , & de nous engager à placer la félicité dans la pra- 
tique de la vertu « dans l’efpérance & dans l’attente d’un Etat meil- 
leur: [b] Voici, dit-il , le but de tout le difeours que l’on vient 
d’ouïr , Crain Dieu garde Jet Commandement ; car c'eji-là tout le 
devoir de tbomme ; & non feulement fon devoir , mais aulS fon bon- 
heur, parce que Dieu amènera toute oeuvre en jugement, touchant 
tout ce qui eji caché fait Sien, fait mal. 

Je ne parlerai plus que d’une feule objeélion, qui femble atta- 
quer la bonté de la Providence , & lui porter quelque atteinte ; la 
voici. Elle efl prife de la Condition déplorable, dans laquelle nous 
voyons croupir la plus grande partie des hommes , comme fi Dieu 
les eût tout à fait abandonnés. ( c ) „ Car dit-on , fi le monde étoit con- 
„ duit & gouverné , par les foins d’une Providence pleine de Bonté 
„ & de miféricorde , l'eroit-il poflîble de s’imaginer comment elle laiffe- 
„roit une partie du Genre humain, auffi coufidérable , que l’efl le 
„iMonde Injjdèle , fi pariàitcment d’cflituée de la. connoiflance du 
„ vray Dieu , & des moyens de parvenir au Salut Eternel. ( d ) Cet- 
te Objeélion efl furtout dans la bouche de certaines gens, qui, fans 
aucun fondement dans l’Ecriture , affirment hardiment , que les Payens 
qui font dans l'ignorance , fouffriront la même condamnation , dont 
Jéfus Chrifl menace les Incrédules volontaires , & les mauvais Chré- 
tiens. 

Ca) Shtrlocl^, ibid. (b^ Eccl. XII. i6. (c) Vie Chtèc'eaoe da 
Scot. vol. I. ( d ) SLeriocl{; ibid. 
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tiens. Mais pour mettre dans tout Ton jour le cas du Monde Infi- 
dèle , nous devons pofer pour principe , que la caufe méritoire on 

ejfkiente du falut des hommes ne fauroit fe trouver ailleurs qu’en Jé- . I 

lus - Chrilt , qui , par fon obéïiTance , & par l’obladon de fa perfonne , 
a racheté les gens de bien , & les a rendus capables de parvenir an 
èonbeur Eternel. Suppofé donc« que le Roi d'Angleterre eut envoié 
en Turquie une fomme d’argent confidérablc , pour racheter tous les 

Efctaves Anglais , qui s’y trouveroient , & que ceux d’entr’eux , qui , 

auroient apris cette agréable nouvelle , fe prcvaluffent de la grâce qui ' 

leur feroit offerte , avec tout l’empreifement & toute la reconnoif- 
fance pofllble , pendant que d’autres qui n’en auroient point ouï par- 
ler demeureroient dans le ülence ; ne paroitroit-il pas fort dur , que 

ces derniers, pour n'avoir pas profité d’un bienâit, dont ils n’au- . . 

roicnc jamais ouï parler, & qu’ils auroient pourtant indubitablement j 

accepté avec h même gratitude, que les autres, s’ils en euffent eu la j 

même connoilTance , fuifent exclus de tout le bénéfice de cet adte do i 

Bonté & de grâce , & laiffés dans un Efdavagc perpétuel ? Le cas I 

eft le même, entre le Gouverneur de l’Univers, & ces Nations , qui j 

font ajpfes dont les ténèbres , & la comparaifon e(l trop claire pour ' 

avoir befuin qu’on en fàfle l’aplication. Nous lifons dans le Livre ' 

des Aftes, que Corneille, quoique Payen , fe procura, par fes aumô- . j 

nés , par fes prières , & par la manière dont il régloit la famille , 

au fujet de la Religion, la grâce & la Ëiveur de Dieu, au point que | 

cela fut caufj de l’envoi de St. Pierre, vers ce Centenier, pour l’inf- ] 

truire plus amplement ; & la vérité que nous examinons préfentement , ; 

fe prélénta alors avec tant de force, & d’une manière G convaincan- ' 

te , que St. l'ierre lui-méme , quoi qu’Apôtre de la Circoncifion, ne ^ 

pût s empêcher d’en faire une profeflion ouverte, f a ) vérité , 

dit-il , je voit que Dieu n'a point d égard à P apparence des perfonnes , ^ 

mais qu'en toute nation, celui qui crain Dieu, éy qui s'adonne i la 

jujiiee, lui efi agréable-, ces paroles emportent clairement, qu’en tou- j 

te Nation , il pourroit fe trouver quelques perfonnes craignant Dieu , i 

& s’acquitant des devoirs de la Juftice, lefquelles, par ce moien, [e- * ' 

voient certainement agréables i cet Etre Suprême. 

St. Paul avoit une connoilTance hiflorique de la vie , de la Doc- 
trine & des foulfrances de Jéfus Chrifl, & il étoit un violent per- 
fccuteur des üifciples du MeDie. Cependant , comme lui-même en 
rend témoignage, il obtint mifcricorde , parce qu’il (b) /e Jaijoit 

F f par 

Ca) Aél. X. 3^ 3y. &a (b) i. Tim. i. 13. 
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par igntratice , étant dans tinjidéliti. ( a ) Comment donc exclurions- 
nous de toute miféricorde, ceux qui n’ont jamais entendu parler de Jé- 
fus , & qui cependant l’auroient embralTé comme leur Sauveur , & au- 
roient fouffert pour lui , auiïï promtement , & avec autant de plaiiir 
que les autres, s’il leur eût été annoncé? Il eft vrai, qu’ils ne font 
pas indroduits dans l’Eglife par le Batéme ; mais auffî on doit conlldé- 
rer, que comme l’Eglife Judaïque étoit un type de l’Eglife Chré- 
tienne, quoi qu’elle fût plus refferrée, tant pout l’étenduë que 
pour les Conditions qu’il faloit remplir , pour être admis à fa Com- 
munion ; de - même le Batéme a , fous l’Evangile , la même fignifi- 
cation & la même néceflité, que la Circoncijion avoir fous la Loi. 
Et comme , fous l’Ancienne dilpenfation , on trouve plufieurs exem- 
ples , de perfonnes , qui n’avoient pas reçu le figue de la Circonci- 
fion , comme Job , Melcbij'edek , Lot , & d’autres encore , du lalut des 
quelles nous ne faurions douter en aucune façon ; aufli n’aVons-nous 
point de raifon pour limiter la miféricorde infinie de Dieu; & l’E- 
criture fainte ne nous autorilé nulle part à confiner cette miféricorde, 
dans les moiens établis & ordinaires , furtout après que St. Paul a dé- 
cidé la queihon , en aiTurant polltivement , que (b) Dieu donnera la 
gloire , Fbonneur fy' la paix à tout bomme, qui fait le bien , au Juif 
. premièrement , puis aujji au Gentil ; car il n’a point ^ égard à Cap- 
parence des perfonnes. 

Quoi qu’il en foit ; le Monde Infidèle n’efl pas fi abandonné de 
Dieu’, ni fi deftitué de moyens de falut , que nous pourrions nous l’i- 
maginer. ( c ) Les Payens ont pour guide la Loi naturelle , qui , 
dans les principaux points de leur devoir, efi fi claire, & fi intel- 
ligible, que tout homme, qui la confulte fincèrement, faura toujours 
ce qu’Elle exige de lui. Mais fi pouvant la comprendre ils ne le veu- 
lent pas , & fl la comprenant ils la tranfgrefTent volontairement , c’efl 
leur feute , & ils méritent d’en être punis. Il eft vrai qu’ils n’ont pas les a- 
vantages que nous avons pour devenir meilleurs , & pour s’avancer 
vers la perfeéKon. Mais auflS ils ont cet adoucififement & ce privilè- 

ge . 

fa) Cette Doélrine de la pollibilité du Salut pour les Gentils, a tou- 
jours eu fes Partifans. Entre les Anciens Pères, Jstjiin Mertyr , Clement étA- 
iexandiie , Epifhatie , St. Chtyfoftme &C. l’ont affirmé des Payens , qui vivoient 
avant J. C. François de U Viclohrt pofe comme un Dogme de Thomas d'A- 
quin, que les Indiens qui n’ont jama s entendu parler de J. C. ne font pas 
cxiupablei du péché d’infidélité. Et parmi les Reformés , Zwingle , dans fon 
explication de la Foi Chrétienne , place Arijiide Socrates, les Scifions & les C<t- 
uns dans le nombre des bienheureux, hjjais de la Rfligioss natsereUe Rf- 
vilet. (b) Rom. ^ ^ ^ (c) Vie Chiètienne de Scot, Vol. i. 
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ge , qu’uD moindre degré de bien fera accepté de leur part , & que 
ceux d’entr’eux, qui auront mal fait, feront battus de moins de coups, 
ce qui rend les chofes, à peu près égales; & quoique leur Condi- 
tion préfente n’ofire rien à l’efprit que de trille , Dieu peut abon- 
damment compenfer tout ce'a , dans le monde à venir. Entre d & le 
jour du jugement , il a allés de tems &. de moicns en main , pour four- 
nir à leurs âmes tous ces fecours Jpiritssels , que , pour des raifont , 
qui ne Ibnt bien connuës que de lui feul , il a jufqu’ici retenus. Nous, 
qui avons déjà eu notre épreuve , & en faveur de qui Dieu a fait ce 
qu’il pouvoit faire de plus propre à nous rendre faints & heureux , n'a- 
vons, il cil vray, aucune ’raifon d’attendre qu’il en falTc davantage. 
Mais.ce n’ell point être trop bardique de conjeélurer, que Dieu peut 
étendre tépretsve des Payens au delà de cette vie , & découvrir , dans 
le Monde à venir, la lusssiere de l’Evangile , tout au moins à tous 
ceux d’entr’eux , qui auront fait sa bas , quelques progrès un peu 
confidérables dans la yertu , pendant qu’ils n’étoient encore guidés que 
par la Lumière de la nature. Puis donc que la Providence peut 
encore , & , comme nous avons fujet de le croire , voudra bien en- 
fin , leur être infiniment douce ; nonobllant la mifère de leur Con- 
dition préfente, gardons nous bien d’-? — chercher matière d’Ob- 
jeclion, contre la vérité que nous venons d’établir j attendons patiemment 
la fin de toutes chofes ; alors tout fera difpofé de &çon , que toute 
bouche fera fermée, ^ que toutes les nations du monde verront te pt- 
lut de notre Dieu. 

Voila quelques unes des principales objeélions , qu’on peut faire 
Contre la Frovidence, & la manière dont on peut les réfoudre : Si a- 
près ce qu’on vient de dire, ils nous relie encore quelques doutes, 
ou s’il s’élève j iinais dans nos âmes , quelques nouveaux fcrupules fur. 
cette matière , il fera généralement utile, linon pour nous fatisfaire plei- 
nement, du moins pour adoucir , ou , pour calmer notre curiolité , 
de penfer toujours à l’immencc diftance , qu’il y a entre Dieu & nous , 
& de nous dire à nous-mêmes; ” Celui, dont je vai examiner lacon- 
„ duite , eft cet Etre Infini & Eternel, mon Créateur efl celui de tout 
, l’Univers, auprès du quel (a) les Nations font comme une gsute , 
„ qui tombe d'un feau , à" comme la menue poujfére , qui , fat- 
„ tache à une balance. Comment donc comprendrois-je fes voies ? 
„Ses voies, qui font autant au delTus de moi , que les deux fonté- 

F f 2 levés 
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(a) EfaicXL iJ. 


iJ8 OBJECTION Q.UE L’ON FAIT &c. 

„ levés par deffus la Terre ; ou comment pourrois-je découvrir les 
„ raifons de fa conduite ? [ a ] Sa fageflc peut fe propofcr pluCeurs 
„vuës, que je ne faurois difcerner, & fesvuSs |>euvent-êtTe ménagées 
„ avec une délicatelTe infinie , dans le tems , que je crois n’y voir que 
„ défordre & que Confufion : Mes lumières font trop bornées pour 
,, fonder les fecrets de Dieu ; une telle connoijfance ejl trop vajle 
„ trop excellente pour moi ; Il me convient donc mieux de m’écrier avec 
„ l’Apôtre , ( b ) O Profondeur^ Et puifque je n’ai point de fonde a- 
„ pable d’atteindre à la profondeur de cet Abtme , je me contente de 
l’admirer & d’en être étonné, très fatisfait de favoir, que quelque 
,, embrouillées, & difficiles, que les chofc% puiffent me paroitre , 
„ le Juge de toute h Terre ne fauroit s' empieber de faire droit \ & que 
„ celui qui punit l'injulUce dans les autres, ne s’en rendra jamais cou- 
„ pable lui-méme. Examinons maintenant les conféquences , qui dé- 
coulent naturellement du Dogme , que nous venons d’établir , & in- 
diquons quelques - uns des principaux devoirs , qui réfultent de la 
confidération d’une Providence Divine. 


SECTION IV. 

Nos Devoirs envers la Providence. 

1 s.nTOir T E Prophète Efaïe nous a laifle une defeription bien vive de cer- 
înentoOT- ^ -■ mondains & profimes, qui , dans les mouvemens d’une joie 
veaable. infenfée , s’occupoieot à remplir les vuides du tems , d’une fuite con- 
tinuelle de plaifirs. ( c ) Ze Violon , la Mufette , le Tambour , la 
Flûte àr le Vin , font dans leurs repat ; Mais ils ne font point at- 
tention à tœuvre de F Eternel , is' ils ne cosfidèrent point touvrage 
de fis mains. Il faut croire , qu'en général les hommes ne font pat 
fi imprudent , ni li ennemis de la réflexion ; la plupart d’entr’eux 
retiennent l'idée & la croiance d’une Providence , mais le malheur eft , 
qu’ils font portés à imputer la plupart des Evènemens à des caufes 
immédiates & vifibles. Ils négligent par ce moien de faire attention , 
dans ce qui leur arrive , à la main de Dieu , à qui, par conféquent', 
ils enlèvent la gloire de fes difpenfations , & ils fe privent eux - mê- 
mes 

(a) Théologie à’Edtrards , Vol. L (b) Rom. XI. 33. Ac. Ce) 
^ E£ue V. la. 
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mes de l’avantage , qu’une pareille réflexion modefte^,leur eut procu- 
re. ( a ) Voulons - nous donc reconnoitre une Providtnce , d’une 
manière qui réponde au véritable but de la Religion ? Ne nous con- 
tentons pas de croire en général , que Dieu gouverne le Monde ; mais 
quelque foit notre état ; dans quelque condition , que nous foions 
placés ; quelque bien , ou quelque mal qui nous arrive , recevons tout 
comme venant de la main de Dieu , par l'on ordre , & par fa deiti- 
nation. Sommes • nous pauvres ? Souvenons - nous que la volonté de 
Dieu eft , que nous foions tels , & que c’eft le pofte qu’il nous a mar- 
qué. Sommes -nous riches ? Confidérons que c’eR la bénédiction de 
Dieu, qui nous enrichit Nos biens nous font- ils enlevés, par l’in- 
jullicc ou par la violence ? ReconnoiiTons avec Job , que {'Eternel 
les avoit Honnis , iy que t Etemel nous les a ôtés. Nous arrive- 1- il 
quehjue nuilheur , ou quelque difgrace ? Suivons l’exemple de David, 
éc difons , à cliâque accident, avec lui , [b} Je me Jitis tù, 6 E- 
ti rnel , Scje nai ^oint ouvert la bouche \ parce que c'ejî tôt qui tôt 
jait. 

Nos cœurs ainfi remplis & pénétrez d’un fentiment convenable de j. Une 
la Providence Divine , appliquons - nous enfuite • à difpofer notre humble 
ame , dans tout ce qui pourra nous arriver , i une foumiflton humble 
& tranquille à la volonté du Tout-Puiilànt , afin de fupporter , com- drcs. 
me il convient de le faire , les fouflrances qu’il nous envoie , & de 
conferver un efprit content , dans l’état , dans lequel il nous a placés. 

Mais il s’agit de favoir de quelle manière nous devons fupporter les 
afflictions. Cétoit une idée bien vaine & bien chimérique , que celle 
ds Stoïciens , qui vouloient que la douleur ne fût qu’une chofe ima- fouffrai°* 
ginaire ; & c’étoit pure ollentation à eux , de prétendre , que , même 
dans le Taureau de Pbalarû , leur Jqge pouvoir être heureux : La 
folie de cette penfée fe démontre par le fentiment : La douleur fera 
toujours une imprellion incommode & défagréable , fur rEfprit du 
Monde le plus diftrait ; de forte que la Soumilfion , que nous devons 
avoir à cet égard , pour la volonté de Dieu , ne fauroit exiger de , 
nous , que nous ne fendons pas nos fouflrances ,«que nous n’en foions 
pas affligés , que nous n’en gémifltons point , & que nous ne fouhait- 
tions pas d’en être délivrés ; Mais feulement que nous ne blâmions ni ne 
cenfurions la conduite de la Providence ; que nous ne la regardions pas 
comme fevère & impitoiable dans fes difpenfations ; mais que nous 
interprétions &vorablement la manière , dont elle nous traite , & que, 

F f 3 . par 

(a) de U Providence, (b) Ff. XXXIX. (O. 
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par des penfées humbles , & avec des yeux abbatus , nous élevions 
nos cœurs vers le Ciel , nous attendant patiemment à Dieu , jujqu'à 
ce qu'il ait pitié de tiout. ( a ) Les afflicHons feront toujours des 
affliéKons ; nous aurons beau fàire , nous n’en changerons point la na- 
ture , & quoique nous devions les endurer , par obéïlTance à la vo- 
lonté de notre Grand Créateur ; U faut cependant les endurer comme 
les afflidions peuvent être endurées , & comme la nature humaine le 
permettra , avec douleur , avec chagrin , & avec répugnance , avec 
fbupirs , avec gémiffemens , & avec plaintes , avec des defirs ardens , & 
des Prières ferventes , implorant l’afliilance des hommes , & le fecours 
de Dieu , qui nous en peut délivrer. Dieu qui a gravé dans notre 
Nature , une grande averüon pour les fouilrances , nous permet tout 
cela ; & notre Sauveur , qui elt le meilleur modèle que nous puif- 
Gons imiter , s’eil exprimé , dans fon agonie , d'une manière alfés pro- 
pre à nous faire comprendre, qu’il n’y a rien de condamnable dans 
ces fentimens j [ b 1 Afon Père , s’il ejl pojjible que cette Coupe pajfe 
arrière de moi. Mais faifant attention à la main qui la lui prcfen- 
toit , il ajoute , toutes foà non point ce que je veux , mais ce que' 
tu veux. Pour nous difpofer à imiter fun exemple , remp'ilfons 
nos Ames d’une ferme perfuafion de la SagrflTe , & de la B"r.lé de 
Dieu, dans tout ce qu’il nous envoie. Ne le confidérons pas com- 
me agüTant d’une manière defpotique & arbitraire, mais en Pcre 
commun de toutes les Créatures , qui a pour elles des égards tendres 
& pleins de Miféricorde , qui ne châtie ni n'ajjiige volontiers jilt 
des hommes ; ( c ) Mais qui nous corrige pour notre profit , Ô’ possr 
nous rendre participons de fa Sainteté , & qui proportionne toujours 
la févérité de fa diicipline aux néceGités de notre Ame. 

D*™ de preuve que nous devons donner de notre foumiGion à la' 

Providence , c’eft de demeurer dans l’état , où elle a trouvé à pro- 
nous noo» pos de nous placer. ( d ) Nous ne pouvons non plus choiGr no- 
«roHTcns. gçjjj.g jg yjg ^ qyg |g jjçu ^ jç jg notre naiiïance, la quali- 
té de nos Pères & de nos Mères , la manière de notre Education , la 
Ggure que nous feroiv 'dans le Monde , les fuccès que nous y aurons, 
les Amis ou les Ennemis, que nous y trouverons , & les Révolutions, 
que nous y verrons arriver , foit à notre fortune particulière , foit aux 
affaires Publiques. Quelles donc que foient les circonftances , .dans 
Icfqucllcs nous nous rencontrons , pourvu que nous n’y aions rien con- 
tribué 

(a) Sherlec^, ibidem, (b) Matth. XXVI. 39. (c) Heb. XII- 10. 

(d ) Sherloc( , ibidem. 
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tribué, n’en aions point de honte, comme s’il y ivoit quelque choie 
de flétrilTant pour nous. Ceft Dieu qui nous a fixé cette place; c’eft 
fa volonté , que nous y vivions. Nous pouvons , il eft vrai , tâcher 
de rendre notre condition meilleure, & emploier pour cet cfièt, des 
moiens honnêtes & légitimes ; il femble même , que , quand certai- 
nes pcrfonnes s’élèvent , pour ainll dire , de la boue à des poRes émi- 
nens , la Providence veut par -là nous donner de l’émulation , &nous 
montrer , à quoi la vertu peut afpirer, lors qu’elle a l’induflrie pour 
compagne. Mais fi nos efforts font fans fuccès , & que nos deffeins 
viennent à échouêr, il faut nous armer de patience, & attendre au- 
tant de tems qu’il plaira à Dieu , cuntens de relier où nous fommes , 
fans porter envie à la fortune des autres , ni ufer d’aucune voie obli- 
que pour nous élevtr, jufqu’à-ce que la main d’où dépend notre a- 
vantfinerit , trouve - à - propos d’agir en notre faveur. 

Qiuiique notre louniifiion à la Providence ne nous interdife pas les 
efforts honnêtes , que nous pourrions faire pour améliorer notre fort, 
elle nous rend pourtant tranquilles & fitisfaits dans la bafieffe , & pa- 
. tiens dans les traver*'s ; Elle noos fait voir, dans autrui, les meilleurs 
fuccès . la plus éc'arant” rrofperité , fans envie , & même avec joie : 
par tout i & en toutes choies , elle nous apprend [ a ] à être raf~ 
f/tJUs qu'à avoir faim , tant à être dans t abondance que dans la 
fette. 

Dès qu’une fois nous avons formé la ferme réfoludon , d’acquiefeer 


). Nous 


toujours au bon plaifir de Dieu , quoi qu’il puille nous arriver ; nous * 
devons encore mettre toute notre confiance en fa Providence , la re- fer fer elle 
gardant comme la meilleure & l’umque sûreté , que nous aions , con- 
tre la difette & les dangers , auxquels nous pourrions être expofes fiures. 
dans la fuite. ( b ) Suppofé que notre fort fût en nos mains , & tout 
à fait à notre difpofition , il ne faut pas douter , que nous ne fifliuns de 
notre mieux , pour affûter notre tranquillité & notre bonheur. Mais 
quand , après que l’expérience nous auroit convaincu de notre ignorance , 

& de notre foibleffe à divers égards , que nous aurions vù nos deffeins les 
plus importans échouêr fouvent , faute de prévoiance ï de pouvoir , 
ou d’habilité , pour parer aux J accidens , & prévenir les traverfes, 
auxquelles les affiiires humaines font fujette ; nous jetterions alors les 
yeux tout au tour de nous : Si nous connoiflîons quelqu’un qui eut 
plus de fageffe & de puiffance que nous ; de la fincère amitié duquel 
nous n’euffions point lieu de douter , & qui nous voulût du bien , uni- 
quement 

C >) Phll IV. 12. (b) S:rmaaJ de Ttdafjn , Vj!. a. 
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I quement parce qu’il auroit de l’afièdHon pour nous , nous aurions rcJ 

^ cours à fes confeils , & nous implorerions fon fecours : Si avec cela , 

nous pouvions l’engager à fe charger de nos intérêts , nous les lui con. 

' fierions avec joie , par la confiance que nous aurions en là SagelFe , 

& à caufe de la bien-veuillance , qu'il auroit pour nous. 

Dieu ell précifément cet Ami dont nous venons de tracer le por- 
trait ; il nous aime autant que nous nous aimons nous - mêmes ; il 
defire autant que nous- mêmes notre bonheur; & il connoit infiniment 
mieux que nous , quels moiens peuvent y contribuer , & l’aflurer le 
plus efficacement. Tout homme donc , qui auroit cette croiance de 
^ la Divinité , regarderoit fans doute , comme le prémier & le plus in- 

' difpenfable de fes devoirs , de s’adreflcr à elle . & de la fupplier , avec 

toute l’ardeur Sç tout l’eraprefiement imaginable , de le prendre , lui 
& fes intérêts , à fa charge & fous fa direction. Et fi Dieu nous a 
y prévenus en cela ; Si , fans que nous l’aions defiré , il s’eft engagé à 

prendre foin de nous , réjouîflbns - nous - en , comme du plus grand 
bonheur, qui eut pù nous arriver. Car qu’auroit à craindre celui, qui 
■ a pour fon l’roteBîur , un Dieu d’une Puifiancc infinie ? De quoi 

pourroit s’inquiéter , celui qui a pour fon Pourvoieur un Dieu d’une 
bonté fans bornes ? 

Contre la La confidération du foin particulier que Dieu prend de pourvoir 
difctte. !, noj befoins, engagea notre Sauveur à donner à fes Difciples un 
avis , que les mondains regarderont peut être comme un Paradoxe ; 
(a) Ne feyés point en Jotc: s pour votre vie, de ce que vous man- 
gerès ou que vous boires ; ni pour i otre corps , de uoi vous ferés 
vitus, la vie n'eji-elle pas plus que ta nourriture ? N’ell-il pas plus 
difficile de faire une Créature vivante , que de trouver les moyens 
de la nourrir; O- le corps n'efl.il pat plut c^ue le vêtement ? N’ya- 
t-il pas plus de difficulté à créer le corps d’un hon me, qu’à le pour- 
voir d’un habit ? royét les oifeaux du Ciel, conjtderés tes lis des 
champs , fi Dieu leur fournit la nourriture ^ le vêtement, ne le fe- 
ra- 1~ il pas beaucoup plutôt pour vous , gens de peu de foi. 

Contre la Ceft la confidération du foin que la Providence de Dieu prend 

Crainte, nous protéger , qui fait que le Prophète Royal s’exprime avec 

Unt de courage , (b) t Etemel ejl ma Lasmière à' ma délivrance, de 
qui aurai-je peur ? ^Eternel e/l la force de ma vie , de qui aurai 
\ J je frayeur ? Et que dans un autre endroit, il porte encore plus loin 

l’intrépidité} (c) nous ne craindront point, quand la Terre fi remue- 
rait 

(a) Matth. 25. «rç. (b) Pf XXVII. r. (c) Pf. XL VI. 3. &c. 
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roit , Ô' (ptt Iff Montagnes fe renverferoient dans la Mer ; quand 
fes eaux viendraient à bruire àr à fe troubler, Ô' que les Monta- 

ffies feraient ébranlées par ^élévation de fes vagues L'Eter» 

sul des Armées eft srvec nous , le Dieu de Jacob nous ejl une haute 
retraite. Ce n’eft pas , qu’aucun , de ces paflàges nous autorife , à 
nous jetter tout à &it en parefleux, entre les bras de la Providence, 
fans nous mettre d’avantage en peine de notre confcrvation ; en ufer 
de la forte , ce feroit tenter Dieu , & non pas fi confier en lui. Ils 
doivent donc lignifier, qu’après avoir fait tout notre polfible, & nous 
être conduits en perfonnes faigneufes & prudentes , nous pouvons nous 
repofer lùr Dieu pour le relie , & vivre tranquiles & alTurés , fous 
fes foins, & fous fa protedion ; fans que rien de ce qui doit arriver 
foit capable de troubler notre paix , fims que des foucis fuperflux , 
ou des peines inutiles nous caufent aucune inquiétude , ni que , par 
des craintes chimériques, nous nous donnions à nous- mêmes déval- 
ués alarmes. Toutes craintes font vaines , quand le Très -Haut ejl 
notre bouclier ^ que nous le lavons, & que notre ennemis, quel qu’il 
foit , ne peut nous f^ aucun mal , làns la permilfion de notre pui£> 
fant ProteÜeur. 

(b) Il eR certain, que la crainte vient de ce qu’on fent là foi- 
blelTe , & qu’on fe connoit incapable de réûllcr , & de livrer aucun 
combat au mal que l’on voit approcher de foi. ER-on en état, par 
foi- même, ou par le lécours d’autrui, de furmonter le danger? la 
crainte celle aulïï tôL 

Souvenons - nous donc , qu’il n’y a point d’homme li puilTant , 
quelque grand & terrible qu’U foit, que nous ne puiŒons combattre 
& terrafier; non par nos propres forces, il cR vrai; mais par l’aide 
de Dieu, qui comA# pour nous. Qu’aurions -nous donc à crain- 
dre ? Notre Protedeur, notre Aide, notre Défenfeur n’eR-il pas en 
état de nous garder de nos Ennemis , & de nous garantir de leur 
rage ? Si les Souverains, pour me fervir de la comparaifon de 6. Au- 
„ gufiin , aoient être en fureté , & n’avoir rien à craindre de la part 
„ des hommes mortels , quand ils fe voyent environnés de leurs gar- 
„ des, aurons nous peur des hommes , tandis que nous femmes gar- 
„ dés & défendus par le Dieu Immortel ? La Protedion de PEtemel 
„ des armées, ne vaut- elle pas infiniment mieux, qu’une Compagnie 
de gens d’armes ? Notre Ennemi peut , U eR vrai , être fort & puif- 
fant , avoir des Alliés redoutables , & de grands avantages fur nous. 

G g Alais 

( a ) Théologie A'EjwiVds, Vol, I. 
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Mais l’exhortation du pieux Roi E^échiat, à fes Capitaines vient ici 
très-à-propos; (a) Fortifiit votu vous renforcés, ne craignés point y 
Ô' ne foyés point effraies à caufe du Roi des ADTyriens , ^ de toute 
la multitude , qui cft avec lui ; car un plus puiffant que tout ce qui 
eft avec lui eft avec nous } Le bras de la chair eft avec lui ; mais 
t Etemel notre Dieu eft avec nous , pour nous aider , Ô' pour con- 
duire nos batailles. 

Après s’étre ainfi confimié dans les fentimens d’une parfaite fou* 
miffion à la Providence, & d’une confiance entière en fa fagefle & 
en fa bonté, il y a encore deux devoirs, que nous fonimes obligés 
de remplir, prefque à tous momens , je veux parler de la Prière 
& des Avions de grâces. Par la Prière, nous demaudons à Dièu la 
faveur & les biens dont nous avons befuin, & par les ABions degra. 
ces , nous lui témoignons la gratitude la plus profonde , une recon- 
noilTance vive , fincére , & religieufe , pour tout ce que nous recevons 
de fa main. En effet , fi une fois nous fommes pleinement convain- 
cus , que tout ce que nous fommes , & tout ce que nous poQedons, 
tout ce que nous craignons , .& tout ce que nous efperons , vient 
de Dieu comme de fa fource ; Si nous fommes perfuadés , que ce- 
lui, qui difpofe ainfi de notre fort, eft en lui -même infiniment bon 
&• miféricordieux , lent à la colère à' abondant en gratuité , plein de 
vérité de compajjton \ qu’il s’interrefie pour nous, & qu’il nous 
aime comme fa Race', qu’il nous protège comme fes Créatures , & 
qu’il poiuvoit à* nos befoins; parce qu’il s’eft chargé de notre entre, 
tien; que nous pouvons lui communiquer nos nécelBtés, & nos fe- 
crets, & que nous pouvons verfer, dans fon fein paternel, nos griefs, 
nos chagrins , & nos amertumes ; dans une pleine afiurance , de trou- 
ver auprès de lui , de la confolation , & du ftpHgement ; fi , dis je , 
nous faifons attention à tout cela, pourrons-nous nous empêcher de 
regarder , comme im privilège ineftimable , ( auffi bien que comme 
un devoir dont rien ne nous peut difpenfer ) la liberté que nous 
avons de lui expofer nos befoins, & d’implorer fa faveur & fa bé- 
nédiélion , fur nos entreprifes; fa grâce & fon fécours fur nos inté- 
rêts , tant fpirituels, que temporels ; fa ProteéHon , contre les maux . 
que nous fouhaitons déviter; fon alEftance , & fon concours, pour 
les biens, que nous defirons d’obtenir. Pourrions -nous jamais réflé- 
chir fur le nombre, & fur l’étenduë de fes bienfaits,* (b) fur le don, 
qu’il nous a fait de la vie , & du mouvement , de la f^té & de la 

vigueur. 


fa) Chron. XX}9L 7 . 8* (b) Sermons de Sett. 
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vigueur, du fentiment & de la perception, de la nifon & de l’en- 
tendement; ni penfer que 'nous nous mouvons fur la Terre, & que 
nous rel'pirons fon air , que nous buvons de fes eaux ; que nous fom- 
mes nourris de fes greniers , & vêtus de fa garderobe , outre une in- 
finité d’autres avantages d’un prix inellimable , qui s’étendent à la 
meilleure partie de nous -mêmes, & qui partent delà même Bonté, 
toujours infinie & inépuifable, fans fentir notre cœur brûler au de- 
dans de nous , & fe dilater , par le vif fentiment de tant de faveurs ? 
fiins être prêts à nous écrier , avec le Prophète David , dans les 
nrouvemens d’une dévotion fervente, (a) O Combien me font pre- 
cieufe, les conjidérations de tes faits , les conlidérations de ta tendref- 
fc & de ta miféricorde ; O Dieu ! Combien granue en ejl la Jemmez 
fl fen veux faire le compte , elles font en plus grand nombre que le 
fable. 

. La pratique univerfelle & conRante, de tout autant de Nations, 
o^u’il s’en eft trouvé , qui ont crii l’exiftence d’un Dieu , confirme 
abondamment , ce que la fimple rciiéxion fur nous-mêmes noos avoit 
déjà apris. Aufiî quelques AncienMPhilofophes fe fon^ils fends fort 
embaralTés à concilier les devoirs^Pla Prière & de la reconnoilTan- 
ce , avec les idées , qu’ils avoient de la nicejpté , & du Deftin. En 
effet, fi la Providrnee n’eft autre chofe, qu’une Enebainure nécef 
faire de caufes , ou de Décrets fixes immuables, nous ne fouî- 
mes pas fort encouragés à ofirir nos prières & nos actions de grâces 
à Dieu, qui, dans cette fuppofition, ne peut non plus nous aider, 
qu’il ne peut changer la deJHnée , & qui , par conlëquent , ne mérite 
aucun remerciment de notre part , quelque bien qui nous foit arrivé. 

■( b ) Mais fi Dieu gouverne le Monde , avec autant de liberté , qu’un 
homme fage & vertueux gouverne fa famille , ou un Prince fes Etats ; 
nous avons autant de raifon de le prier & de le louër , pour les avan- 
tages , que nous recevons tous les jours, . que noos en avons de pré- 
fenter nos requêtes, ou de rendre nos actions de grâces à un Père, 
ou à un Prince.* Je dis plus : s’il y a ici quelque différence, elle 
eft en faveur de la Divinité , qui eft la véritable fource & l’origine 
de Tout , pendant que ces derniers ne font que les conduits , ou les 
Canaux , qui nous font parvenir quelque peu de fes bénédiddons. 

Il eft vrai , que Dieu n’a que faire que nous lui remettions en poor 
mémoire nos befoins , & qu’il ne fauroit être captivé par nos louan- 

G g a - ges. 

( a) PC CXXXK. I7- 18. C *>) Sbertoclf^, de la Providence. 
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ges. Un homme de bien méprife les applaudillemens Populaires; à 
plus forte raifon, en feroit-il ainfi d’un Dieu , fujfifant à foi-mime, 
C nos offrandes à cet égard n’ctoient pas pour nous , une fource abon- 
dante d'avantages très confiderables , autant qu’un témoignage authen- 
tique de notre refpeH pour lui. La raifon, pour laquelle il attend 
rhonunage de nos prières , c’eR afin que fa Puiflànce & fa Providence 
foient univerfellement reconnues par le Genre - Humain ; que nous 
vivions dans une dépendance continuelle à fon égard , étant convain- 
cus intérieurement , que tout ce que nous recevons , elt un don de 
fa libéralité; que nous aions une reffource affurée, dans nos malheurs, 
& un ami puiffant & fidèle , à qui nous puifllons nous ouvrir , & à 
Pafliftance du quel nous puiflions avoir recours , toutes les fois que 
nous nous trouverons dans le befoin , & dans la détreffe ; afin que la 
crainte de nous approcher d’un Dieu infiniment pur , lorfque nous 
nous fendrons fouillés , nous engage & nous oblige li rompre entiè- 
rement avec le péché ; & afin que , comme nous ne pouvons jamais 
efpcrer de fuccès fans la prière , nous ne foyons jamais affés har- 
dis, pour former aucune entrej|afip, en faveur de la quelle nous no- 
fiont pas prier Dieu , & que VRe confideration , denoe en bride 
nos deflrs & nos appétits. U attend auf& le tribut de nos louanges , 
(a) non feulement comme une cfpèce de rente, que nous lui paions, 
pour le grand nombre de précieux avantages , dont nous jouiffons 
fous fa protection ; mais aufli comme on exercice iitile autant qu’a- 
gréable pour nous; puifque nous y trouvons des fecours efficaces, 
pour faire des progrès dans la pratique de tous les autres devoirs qui 
nous font impofés ; que notre goût s’y forme , & devient capable 
de favourcr tous les biens , & toutes les grâces , que nous recevons 
de Dieu ; que nous y apprenons le meilleur & le plus parfait ufa- 
ge , que nous devons faire de tout ce que nous poffédons ; qu’il met 
Dieu , pour ainfi dire , dans l’obligation de nous condnuër fes faveurs , 
& qu’il eft un excellent moyen pour affermir notre foi, & pour 
domier à notre dépendance, à l’égard de Dieu, &* à notre confian- 
ce en lui, un fondement folide & inébranlable pour l’avenir- 

Ce font-là quelques unes des rations , pour les quelles Dieu a 
infiitué les Prières & les Aétions de grâces, non feulement, comme 
étant proprement un aveu du foin , que fa Bonté prend de veiller 
fur le Monde ; mais encore , comme une chofe néceffaire , tant à 

affûter 
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affûrer &. avancer nette propre bonheur; qu’à nous inftruire du ùge 
& légitime ufage , que nous devons faire des biens que nous rece- 
vons de fa main. Une qualité feulement eft requife, pour rendre 
tous les fervices de cette Nature agréables à celui à qui nous les pré- 
fentons, & pour l’engager à les accepter; c’ell confeience exemte 
de reproches , devant Dieu ix devant les hommes , & je ne vois point 
de moicn plus efficace , pour l’obtenir, qu’un fentiment vif & conf- 
iant d’une .Divine Providence, toujours préfente avec nous, dont les 
yeux , lans-celTe ouverts fur notre conduite , obfervent toutes nos dé- 
marches , & qui dirige toutes nos voyes , puniffiuit nos forfeits , &. 
couronnant de biens notre obéïllànce à fes Lqix. 


FIN DE LA SECONDE PARTIE 



PRIVILEGE 



Savoir failbns par ces Préléntes ; Que le Spedhble , Doftc 
^ & Savant .Jean François Boisot ,Miniftre du 


^OU S L’ADVOYERET CONSEILDELA 


VILLEET REPUBLIQUE DE BERNE, 


St Evangile , Nous ayant duëment & rdpedhieufemenc 


^ X \% 


lait repréfentcr , qu’il auroit entrepris de traduire en François , la 
THEOLOGIE ANGLOISE DE Mr. STACKHOUSE, 
dont il donne adhiellement au Public la Première Partie ; NOUS 
requérants très • humblement , que , pour lui donner le moyen de con» 
tinuer à imprimer & débiter ledit Ouvrage , il N O U S plût de lui 
accorder Nos Lettres de Privilège à ce nécelTaires. NOUS 
SUR CE. vù l’utilité qui reviendra au Public de l’imprefllon & dé- 
bit dudit Livre , & voulants favorablement traiter le fufdit Expofant , 
Avons bien voulu lui oftroyer le Préfent Privilège Exclufif, par le- 
quel , Nous faifoDs deffenies à Tous Imprimeurs , Libraires , & au- 
tres Vendeurs de Livres , d’imprimer, faire Imprimer , Vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire l’Impreflion dudit Livre , dans les 
Terres de Notre Domination , fans la ^ermifTion expreife de l’Expo- 
fant , pendant l’efpace de VINGT ANNE’ ES, à peine de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits , & d’une Amende de Cent Li. 
vres Bernoifes, contre Chacun des Contrevenans ; 'En vertu des Pré- 
fentes Lettres de Privilège , munies du Sceau accoutumé de Notre 
Ville , & données ce 23. Janvier 1742. 

Le même Privilège a été accordé , pour le terme de Vingt 
Anne’ ES, par les Louables Cantons de Zurich, Bale, 
ScHAFPOusEN, Appenzel, par la Republique de Geneve, 
& par la Ville de N e u F c h a t e l. 



